P 


• BIBUIOTBCR  DBULiA  R.  CASA 

IN  NAÏ*ÜU 

StutiTc  I 

ifa/cAtJio  ^ 

syr^*  ^ <>t«3^  ■ A ■ 


'-ït, 


.* 


:j 


‘•A 
I*  * 


Digitized  by  Googl^ 


Digitized  by  Google 


ICOJVOGRAPriIE 

GRECQUE. 


Digitized  by  Google  ^ 


[ 


I 

i 


Digitized  by  G 


O 


ogle 


ICONOGRAPHIE 

grecque 

O U 

BECUEIL  DES  PORTRAITS  AUTHEXTIQUES 

DES  empereurs  , ROIS  , 

ET  HOMMES  ILLUSTRES  DE  L’ASTIQLTTÉ 

P A » 

EMNIUS  QL'IRI^ÜS  VISCOMI. 


TOME  PREMIER. 


MILAN, 
^êÀe.'z/  t?r  ^teÿ/er, 
J 8 i 4. 


Digitized  by  Googl^ 


MILAN, 

De  r Imprimerie  et  Fonderie 
de  Jeak^Josepk  Destefakis, 
à (V.  ZenOf  N'  654- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 

D 17 

PREMIER  VOLUME 

D E 

L’ICONOGRAPHIE  GRECQUE. 


PREMIÈRE  PARTIE , HOMMES  ILLUSTRES, 


CHAPITRE  !" 

ÏMJ  E T E S. 

§ r . Ilomérç. 

« a.  ylrchiloifue. 

« 5.  Tjrrtce, 

K 4.  Alcét. 

« 5.  Sapho. 

« 6.  Anacréon. 

« 7.  Stésichore. 

< 8.  Eschfle. 

• 9.  Sophocle. 

• 10.  Euripide. 

€ ji.  Ménandre- 
■ ta.  Posidippe. 

• i5.  Moschion. 

« i4-  Aratus. 

CHAPITRE  II. 

LÉGISLATEURS  ET  SAGES  ANCIENS. 

^ I.  Lj  eurgue. 

« a.  Périandre. 

» 5.  Solon. 


Digitized  by 


Google 


I 

i 


4-  Bios- 

5.  ThaU's. 

6.  Pitlacus. 

■J.  Chilnn. 

8 Anaxagore. 
g.  Esope. 

CHAPITKG  III. 

HOMMF..S  U’ÉTAT  ET  DE  GUERRE. 

1.  Miltiade. 

2.  Thémistocles. 

5.  Périclés. 

4 Asftasie. 

5.  .Alcibiade. 

CHAPITRE  IV. 
PHILOSOPHES. 
SECTE  ITALIQUE. 

1.  Pythagore. 

2.  Apollonius  de  Tjrane. 

SECTE  ÉLÉATIQUE. 

3.  Zenon  tFldèe. 

SECTE  IONIENNE. 

4.  Socrate. 

académicie.ns 

5.  Platon. 

6.  Carnéade. 

'.  Tliéon  de  Smyrne. 

PERII’ATÉTICIENS 
8.  .dristote. 


Digitized  by  Google 


O «O 


. Théophraste. 

. Aristomaque. 

C YN  IQUES. 

< II.  Antisthene- 
■ 13.  Diogene. 

stoïciens. 

« i5.  Zenon  de  Chjrpre. 

« 14.  Chrjrsippe. 

« i5.  Posidoniiis. 

ÉPICURIENS. 

« 16.  Epicure. 

« 17.  Métrodore. 

«18.  Hermarque. 

MÉf.  A.RIES.S. 

.«  19.  Euclide  de  Mégare. 

StPPLÉMEXr. 

HéracUte. 

Hipparque 

c H À P I T n E V. 

HISTORIENS. 

5 I.  Hérodote. 

« 3.  Thucydide. 

it  3.  Théophane  de  Mj  tilenc. 

c H Jl  r I T R E V I. 

ORATEURS  ET  JU1ETEUR.S. 

S I . Lysias. 

* 3.  I Socrate. 

« 5.  Démosthenc. 

< 4-  Eschine. 

■t  5.  Léodamas- 


I 

1 


Digitized  by  Google  j 


VUl 

§ 6.  ^fettius  Epaphrodîtus- 
«f  7.  Elias  Aristide. 

c n A r I T R E Vil. 

MÉDECINS  ET  PHYSICIENS. 

§ I . Niftpocrate- 
« a.  ^ sclépiatte. 

« 3.  Xénophon  âc  Cos. 

« 4-  Modins  Xsiaticus. 

« 5.  Claudius  Xgathémerus. 

« 6.  AU'dccins  et  Buianisiei  doiil  les  images  sont 

tirées  des  niioiaturcs  d’im  ancien  manuscrit. 
Chiron. 

Sexlius  Niger, 

HéractUle  des  Tarente. 

Mantias. 

Xénocrate  .dphrodisien. 

Pamp/iilc. 

Machaon- 

Galien. 

Dioscoride. 

Nicandre. 

Hufus. 

Andréas. 

Apollonius  de  Memphis. 

Cratéeas. 

O ç.  Sextus  l' Empirique. 

CHAPITRE  VIll. 

FEMMES  C É L È II  U E S. 

§ I.  Lais. 

« a.  Eucharis. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Quel  plus  beau  spectacle,  disoit  Polybe, 
que  la  réunion  des  images  de  ces  hommes 
dont  les  noms  et  les  vertus  retentissent  dans 
la  postérité  (i)!  Iconographie  ancienne  va 
réaliser  le  vosu  de  Polybe  : elle  présentera 
la  collection  de  tous  les  portraits  qui  nous 
restent  des  hommes  illustres  de  l'antiquité. 
On  sera  peut-être  étonné  du  grand  nombre 
de  ces  portraits,  et  on  demandera  comment 
à travers  tant  de  siècles  ils  ont  pu  paivenir 
jusqu’à  nous;  quels  sont  les  monuments  qui 
les  ont  conservés;  quels  sont  les  hommes 
éclairés  et  laborieux  qui  les  ont  recueillis 
pour  nous  les  transmettre;  enfin  quels  mo- 
yens j’ai  employés,  quelle  méthode  j’ai  sui- 
vie pour  les  rassembler  tous , et  pour  sur- 
monter les  difficultés  qu’offroit  à chaque  pas 
l’exécution  de  cette  vaste  entreprise.  Je  vais 


(i)  Polybe,  Uv.  YI,  c.  5a:  T»  tù;  tJ»  fT* 
tfiri’  Siduiaefiiyor  àtSpùr  imoraf  iitît  o/jov  vii- 
ea;  ôtotit  iüiraf  «ai  vexniiirai,  t:V  ùr*  âr  tra- 
paffTirircu. 
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essayer  de  repondre  à chacune  de  ces  dif- 
férentes questions,  en  commençant  par  l'esa- 
men  des  usages  qui  ont  prodigieusement  mul- 
tiplié les  portraits  dans  l’antiquité , particu- 
liérement chez  les  Grecs  et  chez,  les  Ro- 
mains. 

Le  désir  de  conserver  les  traits  des  per- 
sonnes qui  ont  été  l’objet  de  son  affection 
et  de  son  estime  est  naturel  à l'homme  ; 
c’est  à ce  désir  que  les  arts  du  dessin  ont 
dfl  leur  naissance.  Lc.s  contours  exu-rieurs 
d’un  portrait,  tracés  par  l’ombre,  ont  donné 
lieu  aux  premiers  essais  de  la  délinéation  et 
de  la  plastique , c’est-à-dire  aux  'premières 
ébauches  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  (i  ). 


(i)  Pline,  Uv.  XXXV,  §§  5,  43  et  44;  Athé- 
nagoras.  Légat,  pro  Cristian. , a.’  17,  p.  3"3.  11 
ne  faut  pas  croire , d’après  ce  dernier  passage  de 
Pline,  qu’avant  Mge  de  Lysistratc,  c’est-à-dire  avant 
le  siècle  d’Alexandre , il  n’y  eut  pas  de  vcriialilcs 
portraits.  La  juste  valeur  des  expressions  de  Pline 
doit  être  appredee  d'après  d’autres  passages  moins 
équivoques  , tels  que  les  deux  autres  que  j’ai  ci- 
tes ici , et  le  § 34  du  même  livre.  Lysistratc , à 
la  vérité  , saisit  les  ressemblances  mieux  <pte  ses 
devanciers;  il  fut  l’inventeur  de  la  pratique  de  cou- 
ler le  plâtre  sur  la  figure  des  personnes  vivantes. 


Digitized  by  Google 


5 

Ce  goût  a dû  augmenter  à mesure  que  ces 
essais  repc'te's  dcvcnoicnt  moins  informes , et 
que  l’art  avançoit  vei's  sa  perfection.  Alors 
l'imitation  en  ronde-bosse  parut,  aux  hom- 
mes étonnés,  fixer  en  quelque  manière  et 
soustraire  aux  changemenls  et  à la  mort  les 
formes  fragiles  et  variables  des  êtres  vivants. 
Ces  êtres  ainsi  représentés  devinrent,  pour 
ainsi  dire,  immortels;  et  l’cnlhousiasnie  pour 
ces  ouvrages  de  l’art  fut  une  «les  sources  de 
ritlolâtrie  (l).  Chez  «piclques  peuples  de  l’an- 
tiquité la  religion  réprima  cet  enthousiasme  ; 
chez  quelques  autres,  elle  ne  l’encouragea 
point  (a);  mais  chez  les  Grecs  au  contraire 
elle  l’excita  et  le  porta  justpr’au  plus  haut 
degré  d'exaltation. 

Dans  un  temps  où  leur  nation  étoit  la 
première  des  nations  policées,  ils  éloient  per- 
suadés que  l’usage  de  faire  en  ronde-bosse 
les  portraits  des  personnes  vivantes,  ou  de 
celles  qu’on  venoit  de  perdre,  remontoitaux 
siècles  héroïques. 


(i)  Liber  sapientiœ,  c.  iiv  , vers.  i5. 

(a)  ^uraa  ue  vüuluit  point  d’idoles  dans  les  tem- 
ples de  I\onie  ( Plutarque , Numa , c.  8 ).  Les  plii.s 
anciens  temples  de  l’Égvpto  ue  paroUseut  pas  avoir 
renfermé  1a  statue  de  la  divinité  qu’oo  y adorait. 


La  statue  d’Hercule , exécutde  par  Dédale 
du  vivant  de  ce  demi-dieu  (i);  le  jiortrait 
sculpté  de  Protésilaüs , honore  par  les  lar- 
mes de  Laodamie  (a)  ; et  la  tradition  qui 
reconnoissoit  dans  \e  palladium  l'image  d'une 
vierge  liée  avec  Minerve  par  l'amitié  la  plus 
tendre  (3),  constatent  l’opinion  qu’on  avoit 
de  la  haute  antiquité  des  ouvrage  de  ce 
genre. 

Les  temples  des  dieux  devinrent  bientôt 
les  dépositaires  des  portraits  des  hommes  ; 
et  CCS  portraits  étoient  ordinairement  l’ou- 
vrage de  la  plastique,  de  la  toreutique,  ou 
de  la  sculpture. 

L'usage  do  consacrer  dans  ces  lieux  ré- 
vérés l'image  de  ceux  qu’on  cliérissoit,  ou 
la  sienne  propre,  recommandoit  à la  posté- 
rité la  mémoire  des  personnages  repre'sen- 
tés;  et  par  cette  espèce  d'apothéose  leur  nom, 

(i)  ApoUodore,  liv.  II,  c.  6,  § 3;  Pausanias, 
Uv.  VIII,  c.  55. 

(a)  Os'ide  , Héroule  XIII,  v.  i5a  ; Hvgin,  Fa- 
ble CIII;  Admete,  dans  Yj4lceste  d’Euripide,  v.  349, 
SC  propose  de  faire  exécuter  par  la  main  it ar- 
tistes savants,  <rop>j  tixlivap , une  image  de 
sou  épouse. 

(5)  ApoUodore  , liv.  III , c.  i a , $ 3. 


Digitized  by  GoogI 


5 

quand  môme  leur  vie  n’auroit  rien  ofTert 
d'inleressant  ou  d'honorable , etoit  préservd 
de  l’oubli.  C'est  ainsi  qu’un  des  plus  anciens 
monuments  pale’ographiques  nous  enserve 
le  souvenir  d’un  citoyen  obscur  de  Sigée , 
qui  avoit  lui-müme  consacre  son  portrait  dans 
un  temple  de  sa  ville  natale  (i);  c’est  ainsi 
que  l’image  de  Timoraachus , guerrier  thé- 
bain  qui,  à une  époque  très-reculée,  avoit 
combattu  pour  les  Lacédémoniens  contre  les 
habitants  d’Amicles,  étoit  conservée  dans  le 
temple  d’Apollon  Amyclécn  (a);  enfin  c’est 
ainsi  que  la  statue  triomphale  de  Roniulus, 
si  nous  ajoutons  loi  au  récit  de  Plutarque, 
lut  placée,  du  vivant  de  ce  prince,  dans  le 
temple  de  Vulcain  à Rome  (3). 


( I ) La  célèbre  inscription  de  Sigée , une  des  plus 
anciennes  qui  nous  restent,  est  gravée  sur  le  pi- 
lastre de  l’hermès  d’un  certain  Phauodicus  Sigéen. 
la  tète  n’éïiste  plus  ; mais  la  plirasc  4>AN()AlKOÏ 
EIMI , Je  suis  (le  portrait)  de  Phanodicus,  et 
la  conliguration  du  marbre,  sont  la  preuve  de  ce 
que  je  viens  d'avancer  ( voyea  Cbishull , Antiijui- 
tates  asiaticce , p.  3 a). 

(a)  Voyes  les  schulics  sur  Pindare,  Isthm. , od.  vu, 
V.  ao. 

(5)  Plutarque,  Romulo , c. 


« 

Chaque  particulier  pouvoit  déposer  dans 
les  temples  son  portrait  ou  celui  d’un  au- 
tre, sans  avoir  besoin  de  la  permission  ou 
du  consentement  de  l'autorité  publique.  Ces 
images  étoient  regardées  comme  des  offran- 
des religieuses  que  les  adorateurs  de  la  di- 
vinité lui  préseutoient , et  qui  faisoient  un 
des  plus  beaux  ornements  des  temples.  11  est 
même  rare  qu’on  les  détruisit  ou  qu’on  les 
cachdtaux  regards  du  public,  lorsque  le  per- 
sonnage représenté  se  souilloit  de  quelque 
crime,  ou  devenoit  l’ennemi  de  la  patrie. 
Mais  il  en  étoit  tout  autrement  des  statues 
et  des  images  qu’on  avoit  élevées  ou  pla- 
cées dans  les  lieux  ou  dans  les  édifices  pu- 
blics destinés  aux  usages  civils. 

On  avoit  probablement  commencé  a dc^ 
corcr  ces  lieux  de  statues,  pareequ’ils  te- 
noient  ordinairement  aux  temples,  et  qu’on 
pouvoit  les  regarder  comme  en  étant  des 
dépendances.  De-là  vient  que  l’acropole  d’A- 
thènes, où  deux  temples  étoient  élevés  à Mi- 
nerve, le  Céramique  et  les  portiques  de  cette 
ville,  où  des  pompes  et  des  cérémonies  re- 
ligieuses étoient  célébrées , le  Capitole  de 
Rome  que  Jupiter  lui-méme  paroissoit  habi- 
ter, le  forum,  dominé  par  les  temples con- 
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sacrés  à Saturne,  à Vesta , à Castor  et  à Pol- 
lux,  dtoiut  remplis  de  statues^mais  ces  lieux 
n'étant  point  renfermés  dans  l’enceinte  même 
des  temples,  et  servant  aux  assemblées  du 
peuple  et  à l’exercice  de  plusieurs  fonctions 
de  la  niigistrature , ou  ne  poiivoit  y placer 
les  images  des  citoyens,  sans  l’ordre,  ou  du 
moius  saus  la  permission  de  l’autorité  pu- 
blique. Dès  que  cette  loi  fut  établie,  on  mil 
une  grande  différence  entre  les  images  dé- 
diées aux  dieux  par  la  volonté  des  particu- 
liers, et  celles  que  rautorité  publique  dé- 
cemoit,  soit  que  ces  images  fussent  placées, 
comme  auparavant,  dans  les  temples,  soit 
qu’elles  fussent  exposées  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  par  le  peuple  ; et  l’acte  par 
lequel  un  corps  politique  accordoit  ce  pri- 
vilège à un  particulier  fut  regardé  comme 
un  des  honneurs  les  plus  signalés  qu’on  pfit 
rendre  aux  grands  hommes  et  aux  grands 
services.  Cet  honneur  fut  quelquefois  décerné 
aux  morts  comme  une  espèce  de  dédomma- 
gement de  ce  qu’ils  avoient  eu  à souffrir 
de  l’esprit  de  parti  et  de  l’injustice  de  leurs 
contemporains  (i). 

(i)  üchine,  Contra  Ctesiphnot. , page  676, 
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Le  gouvernement  avoit  seul  le  droit  de 
faire  graver  des  portraits  sur  la  monnoic.  Dès 
que  les  Grecs  eurent  inventé  et  répandu  l'u- 
sage de  ce  signe  si  utile  au  commerce,  il 
fallut  des  types  ou  des  empreintes  qui  at- 
testassent la  surveillance  des  magistrats,  et 
servissent  à garantir  le  litre  et  le  poids  des 
monnoies.  Ces  tjq)es  furent  les  images  des 
divinités  tutélaires  des  nations,  les  emblè- 
mes de  ces  divinités , ou  les  symboles  des 
peuples  et  des  villes.  Les  noms  de  ces  peu- 
ples y étoient  empreints,  souvent  même  ceux 
des  magistrats  qui  survcilloient  la  fabrication 
des  monnoies. 

Dans  les  pays  où  le  gouvernement  monar- 
chique étoit  établi,  on  gravoit  sur  la  mon- 
nole  le  nom  du  roi.  Les  rois  perses  firent 
frapper  dans  les  villes  grecques  de  l'Asie  des 
monnoies  d’or  et  d'argent  sur  lesquelles  leur 
personne  entière  étoit  représenttk;  (i).  Les 


édition  de  Iteiskej  Pline,  liv.  X.XAIV,  S i4-  Bean- 
cotip  d'autorités  et  d’exemples  qui  prouvent  ces 
faits  ont  été  recueillis  par  Figrclius , De  Staluis , 
c.  9,  ta  et  i5j  et  par  Fr.  Junius,  De  Pictura 
veterum,  liv.  II,  c.  8,  § 6 et  7. 

( 1 ) Les  Dariques. 
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rois  de  Macédoine  les  imitèrent  : mais  de- 
puis qu’Alexandre-lc-Grand  parut  «igaler  ou 
surpasser  par  scs  hauts  faits  les  héros  de  l'an- 
tiquité, qui  s’étoient  e'ievés  au  rang  desdicut, 
on  substitua  ses  traits  à ceux  d’Hercule,  dont 
la  tôte,  coifTée  de  la  dépouille  d’un  lion, 
avoit  été  jusqu’alors  l’empreinte  la  plus  gé- 
néiale  des  monnoies  frappées  par  les  prin- 
ces macétloniens  qui  se  préteudoient  issus 
de  ce  demi-<lieu. 

Depuis  cette  époque  l’effigie  du  prince  , 
dans  les  gouvcrncniciits  monarchiques,  de- 
TÎnt  l’empreinte  ordinaire  des  monnoies.  Cet 
usage , que  les  successeurs  d’Alexandre  éta- 
blirent dans  leurs  états , passa  aux  rois  des 
autres  nations.  Ceux  du  Bosphore  Cimmé- 
ricn  , du  Pont,  de  la  Thracc,  ceux  des  A:^ 
ménicns  et  desParthes,  l’imitèrent  à l’cnvi. 

Même  avant  cette  époque  quelques  villes 
grecques  avoient  déféré  cet  honneur  à la  mé- 
moire des  personnages  illustres  qu’elles  a- 
voient  vus  naître  dans  leur  sein.  Plusieurs  peu- 
ples firent  graver  sur  leurs  monnoies  l’image 
d'IIomerc;  les  Mytiléniens  y placèrent  celle 
de  Sapho  (i).  Cet  usage  se  renouvela  sous 

(i)  Su-al>oa,  liv.  XIV,  p.  6.(6j  l’ollux,  Onom. 
liv.  9 , D.‘  84. 
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les  empereurs  romains  qui  avoiciu  permis 
au\  villes  grecques  de  frapper  par  leur  pro- 
pre autorité  qutdque  esj>èce  de  nionnoies  (i). 
Assez  long-temps  auparavant,  et  sur  la  fin 
de  la  république , les  magistrats  romains  fai- 
soient  souvent  graver  sur  la  monnoic  les  por- 
traits des  plus  illustres  de  leurs  ancêtres  (a). 

A Icxccption  des  portraits  de  ces  deux 
classes,  c’est-à-dire  de  ceux  qui  étoient  gra- 
vés sur  les  monnoies,  et  de  ceux  qu’on  voyoit 
dans  les  édifices  publics  et  civils,  tous  les 
autres  étoient,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  exécutés  et  placi'-s  suivant  la  volonté  des 
particuliers.  I.cs  enceintes  extérieures  des  tem- 
ples aiqrrès  ilesquels  étoient  célébrés  les  jeux 
solennels  de  la  Grèce,  étoient  cependant  des 
lieux  trop  remarquables  pour  qu'on  laissilt 
aux  athlètes  la  liberté  d’v  placer  à leur  gré 
leurs  statues  ; le  privib^ge  en  fut  réservé  aux 
vainqueurs  dans  les  jeux;  et  encore  la  gran- 
deur et  les  accessoires  tle  ces  statues  furent 
légb^  par  des  lois  (.’l).  Les  athlètes  qui  n’as- 


(i)  Cet  ouvrage  en  fournira  plusieurs  exemples, 
(a)  Eckliel , D.  IV. , l.  5 , p.tge.  83. 

(3)  Mine , liv.  .\X.\1V , § g.  Eu  comparant  ce 
passage  avec  un  autre  Je  Lucien,  Pro  îmaginibus, 
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piroicnt  pas  à tant  Je  gloire,  se  contcntoîout 
de  faire  placer  leurs  images  au-dedans  des 
palestres  ou  des  lieux  consacres  dans  cha- 
que ville  aux  exercices  de  la  gymnastique  (i). 

Lorsque  les  Romains  curent  reuni  sous 
leur  empire  toutes  les  contrées  entre  l'Eu- 
phrate et  les  colonnes  d'IIercule , ceux  qui 
ne  pjjuvoicnt  obtenir  la  permission  de  faire 
placer  leur  statue  dans  le  forum  ou  dans  le 
Capitole  cherchoient  à se  faire  accorder  cet 
honneur  par  quelque  ville  de  province  ou 
par  quelque  colonie  romaine.  Des  lilx'ralités 
faites  au  peuple  de  ces  villes,  des  jeux,  et 
«les  fêtes  qu’ils  y faisoienl-  célébrer  à leurs 
dépens,  et  quelques  autres  moyens  sembla- 
bles, leur  faisoient  décerner  par  le  corps  niu- 


il  paroit  clair  que  le  nom  dVco/ii^uer,  qu’po  don- 
noit  aux  statues  des  athlètes,  se  rapportuil  principale- 
nicol  aux  dimcosioiis  de  la  statue,  qui  etoicut  les  mê- 
mes «pie  celles  du  pciMiuuage  représenté,  et  qu’ainsi 
cette  épitliète  ctoit  prcstpie  un  synonyme  d’tm.««rp;>- 
7or,  grand  comme  nature. 

(i)  Nous  parlerons  d’une  ligure  équestre  qui  rc- 
présentoit  Isocrate  dans  son  jeune  âge , et  qui  éu>it 
placé-e  dans  le  Spbaeristerium  , ou  jeu  de  paume 
d’AtUéues,  part.  1,  chap.  6,  § a. 
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nïcipal  une  statue  dont  ils  avolent  le  soin 
de  faire  les  frab  (i). 

Quelques  riches  citoyens  de  Rome  con- 
vertissoient , suivant  Tcxpression  de  Pline, 
en  une  espèce  de  forum  la  cour  de  leurs 
maisons;  ils  s'y  faisoient  elever  des  sta- 
tues (a)  par  leurs  clients  : d'autres  en  or- 
noieiit  leurs  maisons  de  plaisance  (3).  T-es 
proconsuls  et  les  gouverneurs  de  province 
ubtcnuicnt  ces  distinctions  dans  les  villes 
qu'ils  administroieul  ; et  il  n'e'toit  pas  ex- 

(i)  CVil  ce  que  nous  apprend  un  grand  nom- 
bre d’inscripiions  lalincs  et  grecques.  Dans  les  pre- 
mières, la  phrase  qui  exprimoit  l’empressement  de 
la  personne  honorée  pour  défrayer  de  la  dépense 
de  la  statue  ceux  qui  Tavuieut  déccmce,  éloît  de- 
venue une  fonnulc;  ci  celle  formule  souvent  répé- 
tée ne  s’exprimoit  plus  que  par  les  initiales  des  mois 
qui  la  coraposoient,  H.  C.  T.  R.,  Honore  contentus 
impensam  remisit.  Les  femmes,  ainsi  que  les  hom- 
mes, étoieni  l'objet  de  cette  disiinciiuu  honorable. 

(a)  Pline,  XXXIV,  § 9. 

(5)  Ou  a découvert  depuis  quelques  siècles,  dans 
les  fouilles  de  plusieurs  maisons  de  plaisance , situées 
aux  cuvirons  de  Rome,  un  grand  nombre  de  por- 
traits comme  un  inconnus. 
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traordinairc  qu'on  leur  décernât  jusqu’à  des 
honneurs  héroïques  et  des  temples  (i). 

Enfin  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
les  portraits  des  particuliers  décoroient  leurs 
monuments  funéraires  (a);  les  images  des 
morts  y étoient  souvent  réunies  à celles  de 
leurs  parents  encore  vivants,  et  quelquefois 
à celles  de  leurs  amis  (3),  ou  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  leur  profession.  Près  d’A- 
thènes, le  tonJjeau  de  l'orateur  Isocratc,  et 
celui  de  Théodectc,  poï-te  tragique,  étoient 
ornés  des  images  de  plusieurs  poètes  et  de 
plusieurs  orateurs  (4). 

Ces  portraits  étoient  ordinairement  exé- 
cutés en  marbre,  soit  de  ronde-bosse,  soit 


(i)  \oyez,  dans  les  Mém.  de  l'Àcoti  des  in- 
scriptions et  belles-lettres , tom.  I , pag.  3 5 5 , le  me  - 
moire  de  l’ahbc  Mougault. 

(a)  Cicéron,  Pro  domo,  c.  4ï- 

(3)  Ainsi  la  statue  du  poète  Ennius  avoit  été  pla- 
cée dans  le  mausolée  des  Scipions  sur  la  voie  Ap- 
pieune  (Tile-Live,  I.  XXXVHI , c.  9 ):  les  portraits 
de  Sophocle  et  de  âlénandre  ornoicnt  près  de  Rome 
le  tombeau  d’un  poète.  Voyez  ci-dessous,  part.  I, 

c.  1,  S 0* 

(4)  Voyez  J'itœ  decem  oraforum , ouvrage  at- 
tribué â Pbitanjue,  in  Isocratc. 
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en  bas-relief  : souvent  pour  éviter  une  trop 
grande  dépense,  on  sc  contcnloit  de  sim- 
ples bustes;  et  j’ai  avancé  ailleurs,  comme 
une  opinion  très-prol)ablc,  qm;  le  nom  qu’on 
donne  à ces  imagt-s  dans  les  langues  moder- 
nes est  dérivé  du  mot  biisliint,  qui,  dans  la 
basse  latinité,  désignoit  un  tombeau  (i). 

La  pompe  même  des  funérailles  exigeoit 
que  les  anciens  Romains  conser\ass<nt  les 
images  de  leurs  ancêtres  pour  les  exposer 
aux  regards  du  public  : aussi  les  familles  les 
plus  distinguées  gardoient  dans  des  armoi- 
res placées  dans  les  vestibules  de  leurs  mai- 
sons les  masques  en  cire  d<?  leurs  aïeux  (a). 
Quand  quelqu’un  de  la  famille  mouroit,  des 
hommes  qui  faisoient  partie  du  cortège  se 
couvroient  de  ces  masrjues  et  preiioient  le  cos- 
tume de  CCS  anciens  personnages,  ainsique 
les  décorations  des  magistratures  dont  ils 
avoieiit  été  revêtus,  comme  si  ces  illustres 


(i)  Dans  la  préface  au  vol.  VI  du  Mus.  Pie~ 
Clément. , et  ci-dessous , part.  1 , c.  VII , § 4i  dans 
les  notes. 

(a)  Puljl/C,  Ils'.  VI, c.  5i  .édition  de  Gronovius. 
Ces  armoires  éloient  décorées  de  raanicrc  qu’elles 
rcssemhluicQt  à de  pctiu  temples. 
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morts  avoient  quitté  leurs  jiaisiljlcs  demeu- 
res pour ‘aller  au-devant  de  leurs  neveux 
qui  venoient  de  sortir  de  la  vie.  Ces  pom- 
pes funèbres  étant  devenues  un  privilège  dos 
Ihmilles  qui  avoient  exercé  les  premières  ma- 
gistratures de  la  république  (i),  on  conçoit 
sans  peine  combien  ces  familles  durent  s’oc- 
cuper du  soin  de  consrîrver  et  de  multiplier 
les  images  de  leurs  pères. 

Depuis  que  les  arts  et  le  luxe  curent  at- 
teint le  haut  degré  auquel  ils  parvinrent  sous 
les  successeurs  d'Alexandre,  à Antioche,  h 
l’ergame,  à .Mexandrie,  à Rome  même  x'ers 
la  fin  de  la  république,  et  ensuite  sous  les 
empereurs,  il  n’y  eut  presque  aucune  es- 
pèce d'ouvrage  qui  ne  A'it  décorée  de  quel- 
ques portraits.  L’art  lithoglyptique  les  mul- 
tiplia dans  les  bagues  (i);  l'orfèvrerie  dans 
les  ornements  de  la  vaisselle  (.5)  ; on  les  ré- 

(i)  Cicéron,/»  /'ermij,  Hv.  V,  c.  i4;  -^gra- 
ria.  II,  c.  I. 

(a)  Kirchmann,  De  annulis , c.  la. 

(î)  Propcrcc,  liv.  IV,  cl.  VU,  v.  47  J Jnvi'iial, 
sau  XI,  v,  i8.  J'  ai  ludir|iic  ailleurs  itn  exem|ilc  cio 
CCI  usage  claus  les  portraits  <le  deux  époux,  exé- 
cutes sur  une  boîte  d*argciu  rpii  faisoil  partie  de» 
meuble  d’uuc  ancienne  toUcUc.  Vovcx  ma  I.cttera 
a Monsi^nor  dclla  ^ Rome , 1795,104  * 
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pétoit  dans  les  broderies  et  dtins  les  tapis- 
series qu’on  appeloit  attaliqucs  et  phrygien- 
nes (i);  un  les  plaçoit  jusque  dans  les  in- 
crustations et  dans  les  mosaïques  (a).  Cette 
multitude  de  portraits  de  personnes  de  tous 
les  rangs  et  de  tous  les  e'tats,  latiguoit  l’i- 
maginalion  j et  raltenlion  afl'oiblie  ne  savoit 
souvent  sur  laquelle  de  ces  images  elle  de- 
voit  se  fixer  de  préférence.  Cà't  embarras  lit 
naitre  le  désir  d’avoir  des  collections  clioî- 
sies. 

Déjà  chaque  famille  avoit  auprès  de  son 
foyer  et  autour  de  ses  dieux  pénates,  dans 
les  maisons  de  plaisance,  ou  dans  le  tom- 
beau qui  lui  étoit  réservé,  les  images  de  scs 
ancêtres:  mais  ces  monuments  domestiques 
ne  pouvoient  guère  intéresser  que  ceux  aux- 
quels ils  appartenoient.  Les  portraits  histo- 
riques au  contraire  cxcitoient  un  intérêt  gé- 
néral ; on  désiroil  de  connoitre  les  physio- 
nomies des  grands  liommcs;  on  désiroit  de 


(i)  TrcbelUus  Pullio,  XXX  Tjrranni,  c.  i3. 
(a)  El.  Spariiamis,  /*eicennïoî, c.  6;  Trcbellius 
Pollio,XXX  Tjrranni, c.  a5;  AntiquU.  Constanti- 
nopoL  , liv.  I , p.  1 1 i dans  V Imperium  oricnlalc 
de  lianduri. 
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les  avoir  haLituellement  sous  les  yeux.  On 
aimoit  pareillement  à se  procurer  les  por- 
traits de  CCS  hommes  illustres  dans  les  scien- 
ces, dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  dont 
le  nom  et  les  ouvrages  avoient  passe  à la 
postdritë.  Ainsi  le  désir  de  re'unir  dans  un 
même  lieu  les  portraits  des  princes,  des  guer- 
riers, des  hommes  d’état,  fit  imaginer  les 
pinacothèques , ou  galeries  de  peinture  et  de 
sculpture,  qu’on  regardoit  comme  des  par- 
ties essentielles  d’une  grande  maison  (i);  et 
les  portraits  des  philosophes  et  des  grands 
écrivains  ornoient  les  bibliothèques  qui  con- 
tenoient  leurs  ouvrages.  Celles  de  Pergame 
et  d’Alexandrie  offrirent  les  premiers  exem- 
ples des  collections  de  ce  genre  (a):  ces  col- 
lections furent  plus  considérables  à Rome 
dans  la  bibliothèque  d’Apollon , fondée  par 
Auguste  près  de  son  palais  et  sur  la  même 
colline  j et  plus  encore  dans  la  bibliothèque 
que  Pollion  éleva  sur  le  mont  Aventin  avec 
• une  extrême  magnificence  (il).  Quant  aux  iina- 


(i)  Pline,  llv.  XX.W,  § 3 et  4o,  n*  4^' 

(a)  Pline , loco  citato. 

(3)  Suclunc , Tiberio,  e.  70  j Horace,  liv.  II, 
epist.  U,  T.  94;  Juvênal,  sat.  VU,  v.  ag;  Pline, 
Kv  . VU,  § 3t,  et  liv.  XXXV,  § a 
Jconogr.  grecque.  Yul.  1.  3 


ges  que  raflcciion  des  familles  avoit  consa- 
crées à des  hommes  obscurs,  et  müme  à cel- 
les que  l’adulation  et  la  crainte  avuient  seu- 
les fait  ériger  à des  princes  et  à des  hom- 
mes puissants,  soit  de  leur  vivant,  soit  peu 
de  temps  après  leur  mort , elles  restèrent  né- 
gligées dans  les  lieux  où  on  les  avoit  placées , 
et  on  ne  songea  point  à s'en  procurer  des 
copies.  Mais  le  désir  de  compléter  les  col- 
lections des  portraits  des  hommes  illustres 
dont  le  nom  vivoit  dans  l’histoire  ou  dans 
les  annales  des  lettres  et  des  arts,  en  fit  mul- 
tiplier les  copies  à rinfini.  Les  physionomies 
des  grands  hommes  furent  rendues  par  ce 
moyen  familières  à tout  le  monde;  elles  imi- 
tations qu’on  en  répéuût  sans  cesse  retracè- 
rent fidèlement  les  formes  des  portraits  plus 
anciens  , faits  d’après  nature  et  du  vivant  des 
personnages  qu’ils  représentoient;  leurs  traits 
furent  fixés  invariablement,  et  devinrent,  eu 
quelque  sorte,  ipérissables. 

Alors  le  plus  savant  des  Romains,  Var- 
ron,  voulant  rc'pndre  plus  généralement  la 
connoissanec  de  ces  portraits  et  en  rendre 
la  jouissance  plus  facile  à tous  les  curieux 
de  l'empire,  et  sentant  que  ces  collections, 
peintes  ou  sculpttx-s  en  grand,  exccderoicut 
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les  facultés  (le  plusieurs  d’entre  eux,  ima- 
gina de  faire  dessiner  dans  une  petite  pro- 
portion les  portraits  des  hommes  célébrés, 
et  composa  le  premier  ouvrage  d’iconogra- 
phie qui  ait  probablement  jamais  existé.  Il 
Tc'unit  dans  cet  ouvrage,  forme'  de  cent  par- 
ties ou  de  cent  cahiers,  sept  cents  portraits. 
Chaque  partie  en  contenoit  sept;  et  à chaque 
portrait,  peint  sans  doute  sur  parchemin, 
’V'arron  ajouta  une  notice  historiijue  sur  le 
persimnage  représente’  (i).  Cette  collection 


(i)  Pline,  liv.  XXXV,  § a;  Aulugcllc,liv. III, 
c.  lo  et  II;  voyct  Vnssiua,  De  Historicis  lati- 
nis , liv.  I,  G.  la;  et  Fabricius,  Biblioth.  latin. , 
liv.  I , c.  7 , § g.  Lc>  éloges  que  Pline  a donnés 
h cet  ouvrage  de  Varron  sont  Lien  remarquables.' 
A’o/z  passas  intercidere  Jtgiiras , nec  vetustatem 
eevi  contra  homines  valcre , inventer  muneris  e- 
tiam  diis  invidiosi,  tjuando  immortalitatcm  non 
solum  dédit , verum  etiam  in  omnes  terras  mi~ 
sil , ut  prœsentes  esse  ubique  et  claudi  passent. 
« Inveulion  digne  de  rendre  les  dieux  même  jaloux  ! 
■ Varron , par  un  tel  moyen , u’immorialisa  pas  seu- 
« lemcnt  ces  grands  personnages , mais  il  multiplia 
« encore  leur  inimorlaliié , les  dissémina  sur  toute 
s la  terre,  les  rendit  présents  dans  tous  les  lieux , 
« et  donna  à tous  les  honuues  la  faculté  d’avoir  à 
a toute  heure  ces  portraits  sous  l’enveloppe  d’un 
< livre.  » ( Traduct.  de  M.  Poiusinct  de  Sivry  ). 
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devint  à son  tour  le  dépôt  où  la  plupart  dos 
imitateurs  «lieront  chercher  les  images  qu'ils 
vouloient  repcHer;  et  (?omme  elle  devoil  être 
Irès-prccîcuse  et  fort  rare  dans  les  biblio- 
thèques particulières , les  copistes  ou  calli- 
graphes  y cherchèrent  pareillement  le  por- 
trait de  l’auteur  de  l'ouvrage  qu’ils  transcri- 
voienl,  et  le  copièrent  en  miniature  pour  le 
placer  à la  tète  du  volume  qui  conlcnoit  les 
productions  de  sou  génie  (i). 

Les  monuments  que  nous  avons  passés  en 
revue  étoienl  trop  multipliés  cl  de  trop  de 
genres  dilFérents  p3ur  que  les  siècles  et  la 
barbarie  pussent  les  faire  tous  disparoUre. 

(i)  Cet  usage  avoit  comntCDCc  dans  les  biblio- 
thèques d’Alexandrie  et  de  Pergame  ( Juste>Lipse , 
de  BibUotheciSi  c.  lo  ).  Pomponîus  Auicus  avoit 
ajouté  les  images  des  Romains  illustres  aux  traites 
qu’il  avoit  composés  sur  leurs  généalogies  cl  sur 
rhistoire  de  leurs  familles  ( Comelius  iXcpos»  y/r- 
tiooi  c.  i8);  il  avoit  même  composé  des  épigram- 
ntes  propres  h être  écrites  au-<iessüus  de  chaque 
portrait.  Des  épigrammes  onioteiit  aussi  le  recueil 
icoDugrapluqiic  de  Vairon;  il  nous  en  reste  deux, 
l’une  rapportée  par  AiJugcIle,  Hv.  HT , c.  1 1 ; l’aii- 
tre  par  Nouiiis,  c.  t2t  Luces.  Quant  aux  mi- 
niatures des  anciens  niatiusciiis , ou  peut  consulter  i 

à ce  sujet  l’ouvrage  de  Schwardus,  De  ornanientis  i 

librorum , Dîs.s.  1 , § 6. 
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Si  le  temps  a de'trult  presque  tous  les  pof- 
traits  en  peinture,  et  la  cupidité'  ceux  de 
bronze  ou  d’autre  métal  plus  précieux,  les 
marbres  ont  été  plus  épargnés;  et  ils  nous 
auroient  transmis  un  plus  grand  nombre  de 
portraits  authentiques  si  les  dégradations  que 
ces  monuments  ont  souflerts  par  la  vétusté 
n’en  eussent  trop  souvent  elTacé  ou  séparé 
les  inscriptions,  et  relégué  ainsi  un  grand 
nombre  de  portraits  parmi  les  U'tes  incon- 
nues. Mais  quelquefois  un  portrait  en  mar- 
bre a été  reconnu  à l'aide  d’une  effigie  em- 
preinte sur  une  médaille  et  désignée  par  la 
légende;  et  alors  l'ouvrage  de  sculpture  a 
donné  une  idée  plus  exacte  et  plus  complété 
d’une  physionomie  dont  les  empreintes  des 
médailles  n’indiquoient  que  les  formes  prin- 
cipales. Ces  deux  moyens  réunis  ont  répandu 
un  grand  jour  particulièrement  sur  l'icono- 
graphie des  empereurs  romains  : leurs  mé- 
dailles sont  en  général  assez  communes,  et 
leurs  bustes  existoient  en  si  grand  nombre 
su»  toute  l’étendue  de  leur  immense  empire, 
que  plusieurs  de  ces  ouvrages  dévoient  par- 
venir jusqu’à  nous. 

Nous  avons  remarqué  ci-dessus  que  les  por- 
traits de  la  plupart  de  ces  princes  furent  ra- 
rement répétés  après  leur  mort;  mais  qu’il 
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en  élolt  tout  autrement  de  ceux  des  grands 
hommes  qui  occupent  U7>e  place  honorable 
dans  riiisloire,  des  fondateurs  des  royau- 
mes et  des  villes , et  des  hommes  illustres 
dans  les  lettres  et  dans  les  arts.  On  en  fài- 
soil  sans  cesse  de  nouvelles  copies,  S4>it  pour 
les  placer  dans  les  iklilices  publics  et  dans 
les  temples,  soit  pour  orner  les  vestibules  des 
grands  maisons,  les  galeries,  les  bibliothè- 
ques, les  salles  à manger,  et  les  allées  des 
jardins.  La  forme  d'hermès  qu’on  avoit  adop- 
tée depuis  roriginc  des  arts  pour  les  por- 
traits des  hommes  de  génie  étoil  favorable 
pour  les  inscriptions  qu'oii  plaçoit  sur  la  gaine. 
Plusieurs  de  ces  monuments  nous  sont  par- 
venus dans  leur  intégrité , et  ont  jeté  une 
grande  lumière  sur  l'iionographie  des  hom- 
mes illustres  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Le  temps  a peu  respecté  les  statues 
qu’on  avoit  élevées  eu  leur  honneur;  néan- 
moins, ainsi  qu’on  le  verra  dans  cet  ouvrage, 
il  nous  a conservé  celles  de  deux  poètes  cé- 
lèbres de  la  comédie  grecque , vraisembla- 
blement les  mêmes  qui  étoient  autrefois  pla- 
cées dans  le  théèlre  d’.Vllièiies  (l). 

(i)  Voyez,  dans  la  première  partie  , Ica  §§  1 1 
et  13  du  chapitre  i. 
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Les  bustes  ont  e'té  beaucoup  plus  en  usage 
chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs,  et  il 
nous  en  reste  un  grand  nombre.  Plusieurs 
ont  été' reconnus,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  à l’aide  de  la  numismatique.  Des  in- 
scriptions gravées  tantôt  sur  la  base,  tantôt 
sur  la  poitrine  de  plusieurs  autres  bustes, 
ont  donné  le  moyen  de  reconnoltrc  les  per- 
sonnages représcnti-s  (i). 

Quoique  la  plupart  des  monuments  de 
bronze  aient  disparu , quelques-uns  cepen- 
dant ont  échappé  à la  desiruction  par  des 
circonstances  heureuses , ou  dans  les  colo- 
nies romaines,  ou  dans  Rome  môme.  Les 
cendres  du  Vésuve,  qui  ensevelirent  Hercu- 
lanum  et  d’autres  villes  de  la  Campanie  aux 
environs  de  Naples,  ont  caché,  durant  plu- 
sieurs siècles,  un  grand  nombre  de  statues 
et  de  bustes  de  bronze , dont  plusieurs  nous 
ont  présenté  les  noms  et  les  portraits  de  quel- 
ques personnages  illustres  (a). 


(i)  Voyez  ci-dessous  les  bustes  de  Carnéade,  de 
Théon  Platonicien , de  Posidonius , du  médecin  Asia- 
ticus,  etc.,  aux  planches  XIX,  XXIV  et  XX.XIII 
de  V Iconographie  grecquei  les  bustes  de  Scipion 
et  de  Servianus  dans  V Iconographie  romaine. 

(a)  Tels  sont  les  bustes  d'Lpicurc,  d’Ucrmar- 
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Suivant  un  usage  très-ancien,  qui  des  Grecs 
avoit  passé  aux  autres  nations,  on  plaçait  au 
milieu  d'un  grand  bouclier  rond  les  por- 
traits qu’on  vouloit  consacrer  aux  dieux  ; et 
assez  ordinairement  ces  portraits  étoientpeinu 
sur  le  métal.  Ces  peintures  circulaires  repré- 
sentoient  quelquefois  le  père  environné  de 
ses  enfants.  Pline  a comparé  ces  tableaux  de 
famille  à des  nichées  d’oiseaux (i).  Mais  le 
luxe  toujours  croissant  ne  tarda  pas  à vou- 
loir rendre  plus  riches  ces  offrandes  aux- 
quelles la  vanité  avoit  plus  de  part  que  la 
religion  ; on  substitua  la  toreutique,  ou  sculp- 
ture sur  métaux,  à la  peinture  ; et  l’argent, 
le  vermeil,  et  l’or  même,  au  simple  bronze. 
Pline  prévoyoit  que  ces  nionuinenls  seroient 
encore  moins  durables  que  les  premiers  (a): 
en  effet  aucun  portrait  de  ces  deux  espèces 
ne  s'est  conservé.  Mais  la  sculpture  avoit  imité 
en  marbre  quelques-uns  de  ces  boucliers  con- 
sacrés; et  ce  genre  de  monuments  ne  com- 


que  et  de  Dèmosüicnc  aux  planches  XAtT,  XXVII 
et  XXX  de  V/conographie  grecque. 

(i)  Pline,  llv.  X.X.W,  §§  3 cl  5. 

(a)  Vt  frangat  heres,/uris  ilelrahai  laqueus, 
loc.  cit. , § 3. 
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portant  pas  les  mêmes  causes  de  destruction 
que  les  autres , quelques  portraits  d'hom- 
mes illustres  sont  parvenus  jusqu’à  nous  sur 
ces  modestes  imitations  des  boucliers  vo- 
tifs (i).  Ce  sont  presque  les  seuls  que  des 
bas-reliefs  en  marbre  nous  aient  transmb. 
Koiis  en  devons  quelques-autres  à l’art  de 
la  plastique  (a).  Les  tableaux  peints  à l'en- 
caustique ne  promettoient  pas  une  très-lon- 
gue durée;  aussi  aucun  ne  nous  est-il  par- 
venu. Cependant  la  peinture  qui  décoroit 
les  murs  intérieurs  des  appartements,  en  nous 
conservant  quelques  imitations  des  peintu- 
res sur  bois,  a enrichi  l'Iconographie  de  quel- 
ques portraits  (.'l). 

On  iinitoit  aussi  la  peinture  par  l’art  de 
la  niosa'ique.  Nous  verrrons  un  portrait  de 


(i)  Par  exemple  ceux  de  Soplioelc  et  de  Mé- 
nandre, pl.  IV  et  VI  de  Y Iconographie  grecque  i 
celui  de  Cicéron  dans  Y Iconographie  romaine. 

(a)  J’ai  fait  mention  dans  le  cunn  de  cet  ou- 
vrage d’un  has-rclief  en  terre  coite  sur  letpiel  on 
voit  représenté  Démosilicnc  réfugié  à Calaurécjet 
d’un  autre  avec  l'image  de  Thaïes. 

(5)  Vojei,  à la  planche  L\T  de  Y Iconogra- 
phie grecque , les  portraits  de  Massiui^sa  et  de  So- 
phonishe , tirés  d’une  peinture  antitjue. 
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Chiion  tracé  par  les  procédés  de  cet  art,  et 
tiré  du  pavé  d'un  ancien  édifice  (i). 

Mais  c'est  aux  médailles  que  nous  devons 
le  plus  grand  nombre  des  portraits  histori- 
ques. Dans  ces  monuments  solides  par  leur 
matière,  et  garantis  de  la  destruction  par 
leur  forme  circulaire  et  par  leur  petite  éten- 
due, nous  retrouvons  les  effigies  de  tous 
les  empereurs  romains  et  celles  de  la  plu- 
part des  rois  depuis  Alexandre-le-Grand , qui , 
suivant  mon  opinion  , est  le  premier  souve- 
rain dont  on  ait,  de  son  vivant,  gravé  l'ef- 
figie sur  la  monnoie.  I^es  portraits  conser- 
vés par  la  numismatique,  aj’ant  été  exécu- 
tés par  ordre  de  l'autorité  publique  et  par 
des  artistes  contemporains  des  princes  qu'ils 
représentent,  portent  un  grand  caractère  d'au- 
thenticité. On  peut  en  dire  presque  autant 
d'un  grand  nombre  de  portraits  empreints 
sur  des  médailles  frappées  quelquefois  très- 
long-tcmps  après  la  mort  des  personnages  re- 
présentés. Les  villes  grecques  ont  souvent 
reproduit  sur  leurs  nionnoies  les  images  des 
hommes  de  génie  qui  les  avoient  illustrées , 


(i)  A la  jihachc^  de  l’Iconographie  grecque. 
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ainsi  que  celles  des  héros  ou  des  princes  qu'el- 
les  regardoient  comme  leurs  fondateurs  ou 
comme  leurs  restaurateurs.  Ces  portraits,  quoi- 
qu’ils ne  soient  pas  l’ouvrage  d'artistes  con- 
temporains , n’en  sont  guère  moins  authen- 
tiques, parcequ’onnepeutdouter  qu’ils  n’aient 
été  pour  la  plupart  imités  des  portraits  de 
ces  mêmes  personnages , dont  il  existoit  un 
grand  nombre,  soit  dans  les  édifices  publics, 
soit  dans  les  collections  particulières. 

Je  regarde  encore  par  la  même  raison  comme 
authentiques,  jusqu'à  un  certain  point,  quel- 
ques portraits  qu’on  ne  trouve  que  sur  les 
médailles  appelées  contomiates , et  frappées 
à l’époque  de  la  décadence  des  arts  ; c’est- 
à-dire  dans  les  IV*  et  V*  siècles  de  l’ére  chré- 
tienne. Ces  têtes,  quoique  reproduites  par 
l'art  après  un  intervalle  de  plusieurs  siècles, 
ne  doivent  pas  être  considérées  comme  des 
portraits  imaginaires.  Des  collections  de  mo- 
numents de  toute  espèce,  qui  existoient  en- 
core à cette  époque  à Rome  et  à Constanti- 
nople,. présentoient  des  modèles  que  les  gra- 
veurs des  conlorniates  pouvoient  imiter;  et 
en  effet  ils  y mettoient  toute  leur  applica- 
tion , ainsi  qu’on  peut  s’eu  assurer  en  com- 
parant ces  portraits  avec  ceux  que  des  mo- 
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numents  plus  anciens  nous  ont  conserves.  Ou 
n’y  remarque  d’autre  dilFerence  que  celle  qui 
résulte  du  peu  d'habileté  des  graveurs  des 
contnrniates.  Je  présenterai  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  un  exemple  qui  prouve  à la  fois 
le  peu  de  lumières  de  ces  artistes,  et  le  soin 
qu’ils  avoient  d’imiter,  autant  qu’il  leur  étoit 
possible,  des  originaux  authentiques  (i). 

Les  mêmes  considérations  me  font  pareil- 
lement reconnoltrc  un  certain  degréd’autlien- 
ticité  dans  d’autres  portraits  plus-récents  en- 
core, et  qui  nous  ont  été  conseivés  dans  les 
miniatures  dont  sont  orniis  quelques  anciens 
manuscrits.  J’ai  déjà  dit,  d'après  des  auto- 
rités du  plus  grand  poids,  qu'à  une  époque 
où  les  arts  ilorissoient  dans  l'empire  romain, 
l'usage  s’étoit  introduit  de  placer  h?s  portraits 
des  auteurs  à la  tête  des  manuscrits  qui  con- 
tenoient  leurs  ouvrages.  Les  amateurs  qui, 
dans  les  siècles  suivants,  faisoient  transcrire 


(>)  ün  pourra  consulter  à ce  sujet  ma  remar- 
que sur  le  portrait  de  Solon  d'après  les  contomia- 
tes,  au  § 5 du  cil.  U,  parc  1 de  V Iconographie 
grecque,  et  ce  que  je  dirai  dans  V Iconographie 
romaine  à l’occasion  d’un  portrait  qu'on  croit  être 
celui  de  Meceue. 


I 

I 
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ces  anciens  manuscrits,  en  faisoient  le  plus 
souvent  copier  aussi  les  miniature^  pour  avoir 
ces  ouvrages  avec  tous  leurs  ornements;  et 
il  est  facile  de  reconnollrc  à. la  disposition, 
au  costume,  et  aux  accessoires  des  figures, 
si  elles  ont  été  imitées  de  peintures  plus  an- 
ciennes, ou  si  elles  ne  sont  dues  qu’au  ca- 
price’ d’un  peintre  du  moyen  âge(i).  Il  s’en- 
suit de  ces  remarques  que  les  miniatures  des 
manuscrits  peuvent  être  comptées  parmi  les 
monuments  qui  nous  ont  transmis  quelques 
portraits  anciens  avec  des  caractères  très-pro- 
bables d'authenticité. 

Je  place  au  dernier  rang  un  genre  de  mo- 
numents qui , parla  finesse  d’exécution  qu’il 
exige  et  par  la  résistance  qu'il  oppose  à la 
destruction,  pouvoit  être  placé  au  premier: 
je  veux  parler  des  ous-rages  de  l'art  litho- 
glyptique  , ou  des  gravures  sur  pierres  fines. 
La  rareté  des  pierres  gravées  qui  portent  une 


(i)  Voye*  mes  ohscn’aùoDS  sur  les  portraits  de 
médecins  et  de  hutanUtes,  tirés  des  miniatures  qui 
ornent  un  manuscrit  de  Uiuscoridc,  dans  la  pre- 
mière partie  de  V Iconogr(^hie  grecque,  cap.  VII, 
§ 6,  et  sur  un  autre  portrait  de  Uenys  d'Halicar- 
uasse,  que  j'examine  dons  la  note  à lafinductia- 
piue  V. 


5o 

inscription  est  la  cause  du  peu  de  secourt 
dont  elles  pcuTcnt  être  pour  l'iconographie 
ancienne. -Cependant  quelques-unes  nous  ont 
fourni  des  portraits  désignes  par  des  inscri- 
ptions authentiques  ou  par  des  symboles  (i): 
d'autres,  et  particulièrement  des  camées,  nous 
ont  présenté,  par  l'excellence  du  travail,  d'une 
manière  plus  complété  et  plus  parfaite,  la 
physionomie  de  quelques  princes  dont  les 
traits  principaux  étoient  déjà  connus  par  les 
médailles  (a). 

Dès  que  le  goût  pour  les  lettres  et  pour 
les  arts  eut  commencé  à se  réveiller  en  Ita- 
lie vers  le  XIV‘  siècle , les  pt)rtraits  des  grands 
hommes  de  l'antiquité  devinrent  un  objet  de 
curiosité  et  d'intérêt.  Dans  le  siècle  suivant 


(i)  Ainsi  on  trouvera  S la  planche  XIV  deux 
portraiu  de  Thcmislocle , gravés  en  pierre  fine, 
et  qu’on  rccunnoîi  par  leurs  accessoires  ; la  plan- 
che LU  le  portrait  de  Magas , gravé  sur  une  amé- 
thyste et  désigné  par  une  iiiscripiion. 

(a)  On  peut  en  voir  un  bel  exemple  à la  plan- 
che LUI  pour  le  portrait  de  Ptolémée  Pliiladcl- 
phe,  dans  le  supcrlic  camée  tiré  du  cabinet  de 
S.  M.  rimpératricc  Juséphine,  et  dans  un  autre 
camée  de  la  même  coliccüon , à la  planche  XLVI, 
pour  les  cfligies  de  Démétrius  1"  et  de  Laodice. 


Si 

on  Toyoit  déjà  réunis  dans  la  Llbliothêquc 
du  Vatican  quelques  portraits  de  ce  genre; 
mais  il  arrivoit  alors  à-peu-près  la  même  chose 
que  Pline  dit  avoir  eu  lieu  dans  les  temps 
antérieurs  à celui  où  il  vivoit  (i);  les  an- 
ciens inventoient,  suivant  lui , les  portraits 
qu’ils  désesperoient  de  retrouver  ; les  moder- 
nes aimoicnt  mieux  prendre  ce  parti  que  de 
se  donner  la  peine  de  les  rechercher.  Ainsi 
les  peintres  du  XV."  siècle  avoient  fait  d'ima- 
gination, et  en  violant  le  costume  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  bizarre,  les  portraits,  qu’on 
ne  connessoit' pas  encore  , de  Platon,  d’Aris- 
tote , d’Artaxcrce  et  de  Scipion.  Il  en  existe 
quelques-uns  xle  ce  genre  dans  la  collection 
de  la  galerie  de  Florence , qui  est  une  ré- 
pétition de  la  collection  formée  par  Paul 
Jove  (a). 


(i)  Livre  XXXV,  § i:  Quinimo  etiam  quae 
non  sunt  Jingunlur  : pariuntque  desitleria  non 
tracUti  vultus , sicut  in  Homero  evenit. 

(a)  Le  peintre  qui  exécuta  ces  portraiu  par  or- 
dre de  Cûmc  I”  , et  qui  s'étoit  transporté  dans  la 
ville  de  Corne  en  Lombardie,  pour  y copier  les 
portraits  de  la  collection  de  Paul  Jove  avec  un  cer- 
tain choix,  étoit  un  élève  de  Eronzino , et  se  oom- 
raoil  Cristofuro  •Icll'Allissiuio  '(  Lanzi , Isturia  PU- 


Le  premier  (jui  ait  dirig<?  ses  études  vers 
cette  partie  de  la  science  des  antiquités  est 
Fulvius  Ursinus,  savant  Romain  qui  floris- 
soit  vers  le  milieu  du  XVI"  sûVcle',  et  qui  a 
d'ailleurs  si  bien  mérité  des  lettres  par  scs 
ouvrages  de  critique,  de  philologie  et- de  nu- 
mismatique. Il  avoit  forme'  à Rome,  mine 
féconde  de  monuments  de  l’antiquité,  une 
collection  de  portraits  d’hommes  illustres,  en 
marbre,  en  pierres  gravées,  et  en  mtklailles, 
ou  en  dessins  exécutés  d’après  des  originaux 
qu’il  connoisscÿt , mais  dont  il  n’étoit  pas  le 
jiossesseur.  Un  Français  qui  s’étoit  établi  à 
Home,  Antoine  Lafrérie,  entreprit  de  pu- 
blier un  recueil  de  belles  tèU'S  antiques  co- 
piées d’après  des  hermès.  Parmi  ces  tètes , 
la  plupart  idéales  et  inconnues  , il  inséra  un 
petit  nombre  de  tôles  d'iiomines  illustres , 
choisies,  à ce  qu'il  parolt , dans  la  collection 
d'Ursinus,  et  il  les  lit  graver  par  un  artiste 
dont  le  burin  sévère  savoit  rendre  avec  faci- 


torica  délia  Italia , t.  I , p.  3 1 a de  la  sccundc 
édition  ).  Une  .inue  répélitiun  de  ces  purtraiui  ome 
la  grande  .«aile  de  la  ‘villa  Mondragone , maison 
de  plaisance  de  S.  A.  Je  prince  Borghese , à l'  ra- 
scaiL 


Digitized  by  Gi 


55 

lite  et  avec  fermeté  le  grand  caraclèrc  de  l'aii- 
lîquite(i).  Celte  édition  est  de  l’an  i5G9  (a), 
et  fut  bientôt  suivie  d’une  seconde  , donnée 
par  le  luôrae  Lafrerie  en  1570  (3).  Fulvius 


(i)  Je  n*ai  pu  trouver  aucim  renseignement  sur 
cet  artiste  anODYme  dont  le  (aire  rappelle  les  es- 
tampes de  Marc-Antoine. 

(3)  Cette  première  édition  ainsi  que  la  seconde 
de  1670001  été  exécutées , pour  le  tirage  des  gra- 
vures, à Rome  {j4ntonii  Lafrerii  formis  ) , et 
pour  rimpression , à Venise,  chea  un  autre  Fran- 
çais (in  aedibus  Pétri  de  UchinoGalUy  ScMiWe 
Stadus  t savant  Portugais  établi  h Rome , adressa 
cette  première  édition  au  cardinal  de  Granvellc  avec 
une  lettre  qui  sert  de  préface,  cl  qui  est  datée  de 
l'aunec  pvccédenie,  i568.  Souvent  celle  première 
collection  iconograpliiquc  est  citée  comme  celle  d’A- 
cbille  Siatius.  Mais  comme  on  sait  que  cc  savant 
éioii  fort  lié  avec  Fulvîus  Ursinus,  cl  qifon  voit 
que  plusieurs  planches  de  cet  ouvrage  sont  les  uiè- 
mes  dans  la  seconde  édition  qui  a pour  titre  Ima- 
gines ex  hihliothecd  Fulvii  ürsim^  on  a cru  , 
avec  une  grande  probabilité,  que  cc  deroler  avoit 
fimnii  à Achille  Sulitis  les  hennés  représentant  des 
p)rtraiis.  Aussi  a-t-on  indiqué  la  préface  de  ce  der- 
nier, placée  à la  tète  du  recueil  des  hcrmes , comme 
étant  faite  pour  la  coUection  des  portraits  d'hom- 
mes illustres,  réunis  par  Fulvius  Ursiiitis. 

(5)  Celte  seconde  édition  est  la  première  qui 
soit  accompagnée  d'un  texte. 
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Ursinus,  fjul  n’avoit  pris  aucune  part  à la 
première , corrigea  dans  la  seconde  quelques 
erreurs  qu’il  avoit  remarquées  dans  la  pré- 
cédente. On  n'avoit  point  fait  attention  que 
dos  hermès  qui  portoient  les  noms  de  quel- 
ques personnages  illustres  avoient  été'  trou- 
vés sans  tète  dans  les  fouilles  de  la  villa 
Adriana,  à Tivoli,  et  qu’on  y avoit  sub- 
stitué des  tètes  antiques  qui  n’appartenoicnt 
pasaux  mêmes  hermès. I>’antiquarie  romain, 
dans  cette  stîconde  édition , a eu  soin  de 
faire  disparoitre  ces  portraits  apocryphes;  et 
il  a joint  des  remarques  à la  plupart  des 
gravures.  Ln  même  temps  qu’il  a supprimé 
les  têtes  mythologiques  et  inconnues,  il  a 
augmenté  le  nombre  des  portraits  d'hom- 
mes illustres  ; et  au  lieu  de  se  borner  à les 
copier  d'après  des  hermès,  il  a mis  à con- 
tribution les  monuments  de  toute  espèce. 
A la  vérité  les  planches  ajoutées  dans  cette 
seconde  édition,  quoiqu'elles  soient  d'une 
grande  utilité  pour  l'iconographie,  sont  bien 
loin  d’atteindre  le  grand  caracu’-re  qu’on  re- 
marque dans  les  dessins  et  les  gravures  de 
la  première  (i). 


( 1 ) Au  bas  du  fi  omispice  on  volt  le  nionogrararae  St , 
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11  a ins^r«5  dans  cette  seconde  e'dition  quel- 
ques hcrmès  sans  tête  , mais  dont  lus  gaines 
pre'sentcnt  le  nom  d'hommes  illustres  ; et 
cette  insertion  l'a  engagé  à remplacer  assez 
souvent  le  portrait  du  personnage  par  une 
inscription  antique  quelconque  dans  laquelle 
il  croyoit  lire  le  nom  de  ce  même  person- 
nage. Il  s’est  quelquefois  trompé  dans  ces 
jugements  , ainsi  que  dans  ceux  qu'il  a por- 
tés sur  quelques  médailles  et  sur  quelques 
pierres  gravées  (i). 

Fulvius  Ursinus  ayant  continué  pendant 
toute  sa  vie  à compléter  sa  collection  de 
pijrtraits,  on  prit  soin,  après  sa  mort,  de 
la  faire  connût  Irc  par  un  nouvel  ouvrage  (a). 


qui  Jesigne  Alcx.indrc  Mûir.  Le  Imriii  de  ect  ar- 
tiste a êië  souvent  employé  dans  les  ouvrages  de 
Marc  Vciscr  ( voyes  Christ  j Dictionnaire  des  mo- 
nogranimc-s  ), 

(i)  Les  médailles  sur  lesquelles  il  croit  voir  les 
efiigies  de  l’ulliou  et  de  \aiTon,  la  pierre  gravée 
do  Solon,  et  d'autres,  peuvent  servir  d’exemples 
de  CCS  méprises.  D'ailleurs  Joseph  Castalion  a re- 
marqué que  ce  savant  n’etoit  pas  à Htmie  l’hom- 
me qui  eût  le  coup-d’ieil  le  plus  sûr  pour  disün- 
guer  r authenticité  des  antiques  ( Fïtu  Fulvii  Vr- 
sini,  Rome,  '767,  in-8',  p.  9 )• 

(a)  Peu  d'années  apres  l’édition  de  son  ouvrage , 
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C’est  celui  qu*a  publié  Jean  Faber,  ou  le 
Febvre  de  Bamberg , médecin  romain  qui 
a donne  une  collection  d’environ  deux  cents 
portraits,  la  plupart  copies  d’après  les  ori- 
ginaux que  Fulvius  Ursiiius  avoit  recueillis 
ou  indiqués,  et  que  Tliéodorc  Galle  avoit 
dessin!^  et  gravés  (i).  Quoique  dans  cette 


André  Tlievet,  d’Angonlèmc,  cosmograpbc  durai 
Henri  III,  publia  en  i584>^  Paris , io-fulio , un  re- 
cueil de  Portraits  et  Vies  des  hommes  illustres 
grecs  i latins  et  païens , qu’il  dédia  k ce  prince. 
Quoique  l'auteur  assure  que  U plupart  de  ces  por- 
Uails  sont  tirés  des  miniatures  qui  oruent  les  an- 
ciens manuscrits,  il  est  évident , par  le  goût  des  des- 
sins autant  que  par  les  altéraiious  qu’il  s’est  per^ 
mises  dans  les  portraits  mêmes  du  recueil  d’Ursi- 
uus,  que,  ni  la  science  des  antiquités  ni  la  criti- 
que, n’ont  présidé  à ce  choix.  I>cs  portraits  con- 
tenus dans  l’ouvrage  de  Tlicvct  ne  présentent  par 
conséquent  aucun  caractère  d’auÜiCDticité. 

(i)  Théodore  Galle  les  avoit  publiés  sans  aucun 
texte,  en  i5p8,  ^ Anvers.  Voici  le  titre  de  cette 
édition,  JUustrium  ima*^ines  ex  antiquis  mormo- 
ribuSi  numismatibus ^ et gemmis  expressae^  quae 
exstiint  Pomae^  major  pars  apud  Fidvium  Un- 
sinurn,  Theodvnis  Gaîlaeus  delincahat  Pomae  ex 
archetfpis  ^ incidebat  j4ntuerpiae t tSgS.  Les  ex- 
plications de  Jean  Lefebvre , ajoutées  à 1a  seconde 
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collection  on  trouve  des  sujets  mythologi- 
ques mêles  avec  les  portraits  des  personna- 
ges connus  par  l’histoire  ; qu’on  y ait  donne 
place  à des  têtes  rapportées  sur  des  hennés 
que  Fulvius  TJrsinus  avoit  éliminées  de  la 
collection  ; qu’on  ait  admis  parmi  les  mo- 
numents authentiques  de  Ticonographie  an- 
cienne quelques  médailles  fabriquées  par  d'ha- 
biles falsificateurs  (i),  et  qu’on  soit  tombe 


ëdilion  <le  ces  gravures,  faite  à Anvers,  avec  un 
appendixy  ont  pour  être,  Joannis  Fabri Bamber- 
gensii,  medici  Bomani,  in  imagines  iUustrium  ex 
bibliotbecd  Fulvii  Ursini  commentarius  , etc.  , 
Antuerpiae , ex  ojjîcirui  Plantiniand  ,apud  Jo. 
Morelum , 1 606.  L’auteur , qui  a dédié  cet  ouvrage 
au  cardinal  Cyntliius  Aldolirandini , nous  apprend, 
dans  la  dédicace , que  Fulvius  Ursinus  as'oit  prié 
Gaspard  Scioppitis,  homme  de  lettres  assez  connu 
et  très-lie  avec  lui,  de  composer  les  explications 
des  planches  gravées  par  Galle , mais  que  la  mort 
d’ Ursinus  et  d’autres  occupations  ayant  empêché 
Scioppius  de  se  livrer  ii  ce  travail , celui-ci  en  avoit 
chargé  Lefebvre.  L’ouvrage  de  ce  dentier,  traduit 
en  français  par  Baudclot , a été  réiinpiimé  à Paris 
en  1710,  in-4.” 

**(t)  Par  exemple  les  médailles  d’Anacréon,  d’A- 
ristippc  et  de  Cyuégirc,  n."  t3 , 3a  et  5 1 ; et  dans 
Vappendix,  celles  d'Aralus  de  Sycion  et  deCimon. 
(Lettres  G et  G). 
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dans  plusieurs  autres  fautes , cette  seconde 
collection  est  encore , après  la  première , la 
plus  fidèlement  dessinée  que  nous  ayons  : 
elle  présente  aussi  un  recueil  plus  complet 
d'iconographie  ancienne , que  plusieurs  ou- 
vrages faits  postérieurement,  et  qui,  par  cette 
raison  même , auroient  dfi  être  plus  corrects, 
plus  soignés  et  plus  riches. 

I/lconographie  de  Jean-Ange  Canlni,  ro- 
main, publiife  par  son  frère  (i),  est,  à la 
vérité,  recommandable  par  de  belles  gravu- 
res (a):  mais  cet  avantage  ne  peut  compen- 
ser le  manque  d’exactitude  dans  les  dessins, 
et  le  défaut  de  choix  et  de  critique  dans 
tout  l'ouvrage.  Caninl  étoit  un  artiste  mé- 
diocre, et  son  frère  étoit  encore  moins  bon 


(i)  A Rome,  l’an  16C9,  in-fol. , cl  dédiée  k 
Louis  XIV,  Ce  qiic  dit  M.  l'alihé  Lan/i,  Istnria 
Pitlorica  dcW Italia,  l.  Il,  p.  i6<),  que  Jeau-.Ange 
Canini  avoit  présenlé  lui-nièiiic  son  ouvrage  au  roi 
de  France,  ne  doii  s’entendre  que  du  recueil  en- 
core inconiplel  de  scs  dessins  ■ ce  monarque  lui  lé- 
moigna  sa  salisfatiiun  en  l'Iiunoranl  d’un  riche  col- 
lier d’or.  L’ouvrage  de  Canini  a élë  réiniprimc  à 
Amsterdam,  l’an  i^Si,  in-4.*,  avec  une  traduclioti 
Cran^aise. 

(3)  Un  y distingue  celles  de  Bernard  Picard. 
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antiquaire.  La  plus  grande  utiliu!  qu’on  ait 
tirée  de  ce  recueil,  c’est  le  titre  que  l’au- 
teur lui  a donné,  et  qui  indique  très-bien 
cette  branche  de  l’étude  des  antiquités.  La 
connoissance  et  la  recherche  des  portraits 
des  hommes  illustres  a été,  depuis  cet  ou- 
vrage, désignée  par  le  nomi' Iconographie(^i'), 
et  on  a réservé  celui  Ci' Iconologie , qui  a 
presque  la  même  signification,  à l’étude  et 
à la  recherche  des  traits  et  des  attributs  ca- 
ractéristiques , propres  à faire  reconnoitre , 
non  les  portraits  des  hommes  illustres,  mais 
les  figures  des  personnages  mythologiques  et 
allégoriques  dont  les  arts  sont  obligés  très- 
souvent  de  représenter  les  images. 

J.  P.  Bellori  ayant  découvert  un  petit  nom- 
bre de  portraits  authentiques  qui  manquoient 
auv  collections  précédentes,  pidilia  un  nou- 
veau recueil  d’iconographie  ancienne  (a);  mais 
il  ne  s’occupa  point  de  compléter  sa  collec- 
tion. On  y cherche  en  vain  un  grand  nom- 

(i)  Ce  mot  grec  est  composé  ciii  mot  éxxùi 
kôn),  image,  portrait,  et  du  rerhe  ypépftf  ("gra- 
pheinj,  qui  sutivciil  signifie  dessiner,  peindre.  Le 
mot  iconoiogie  est  composé  du  nicmc  mot  eikôn, 
et  du  verbe  kiyttr  (legein ),  discourir,  raisonner. 

(a)  Imprime  à Rome  l'au  i635,  iu-foL 
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bre  de  portraiu.  bien  arcrcs  qu’on  trouvoit 

dans  les  collections  preccycntes  j et  on  est 

e'tonnd  de  voir,  dans  ce  recueil,  des  téStes 

que  l’antiquaire,  par  des  motifs  erronés  ou 

frivoles,  n’a  pas  fait  dlfiiculte'  d’attribuer  à I 

divers  personnages  illustres.  ^ 

Jacques  Gronovius,  dans  les  trois  premiers  i 

volumes  de  son  Trésor  des  Antiquités  (’rec-  I 

ques  (i),  a clicrelie'  à faire  croire  qu’il  pu-  i 

blioit  un  grand  recueil  iconographique  com-  i 

plct;  mais  il  a mt'Ie  encore  plus  que  ses  pre’- 
décesseurs  les  personnages mytbologiquesavcc 
ceux  de  l’histoire;  et  pour  ces  derniers,  non- 
seulement  il  n’a  rien  donne  de  nouveau , 
mais  la  mauvaise  cxc'culion  des  gravures  a 
tellement  altéré  les  portraits , qu’ils  sont  à 
peine  reconnoissables. 

Dans  tous  ces  rccu(‘ils  on  avoit  presque 
entièrement  négligé  les  portraits  des  enipc-  ! 

leurs.  Ils  étoient  cependant  les  plus  faciles  i 

à rcconnoitre  dans  leurs  médailles  de  fabri-  j 

que  romaine,  qui  sont  ordinairement  d’un  | 

beau  travail , et  sur  lesquelles  leurs  efligies  ' 

sont  empreintes.  Les  anti(|ualres  qui  onttra-  ; 

vaille  sur  la  numismatique  des  Césars  ont  ! 

(ij  Imprimé  à LejJe  en  1657,  iu-fol.  | 
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fait  graver  ces  effigies  dans  plusieurs  ouvra- 
ges particuliers  (i)j  mais  les  dessinateurs  mo- 
dernes ont  très-rarement  saisi  le  ve'ritable 
caractère  des  tètes. 

Vaillant,  qui  a rendu  de  si  grands  ser- 
vices à l'histoire  et  à la  numismatique  des 
rois,  s’est  aussi  occupe  de  leur  iconographie; 
mais  dans  ses  louables  efforts  il  n’a  pu  évi- 
ter plusieurs  defauts,  dont  les  deux  plus  con- 
sidérables sont,  I.*  la  confusion  des  person- 
nages homonjTnes , qui  lui  fait  souvent  at- 
tribuer à un  prince  le  portrait  d’un  autre; 
a.’  l’altération  que  les  traits  caractéristiques 
des  figures  ont  soufferte  lorque  le  dessina- 
teur a voulu  agrandir  dans  sa  copie  les  pe- 
tites effigies  gravées  sur  les  médailles. 

Outre  ces  ouvrages  et  ces  travaux , qui  re- 
gardent directement  l'iconographie  ancienne, 
les  éditeurs  des  grandes  collections  d’anti- 
ques ont  tèché  aussi  de  fitirc  avancer  cette 
partie  de  la  science  des  antiquités.  Mais  la 
plupart  d’entre  eux  , plus  soigneux  de  van- 
ter les  richesses  du  cabinet  qu'ils  avoicnl 
entrepris  de  publier,  que  d’étendre  les  con- 

(i)  On  fera  meullun  de  ces  ouvrages  dans  la  pré- 
face k V Iconographie  romaine^ 

Jconogr.  grecque.  Vol.  I.  6 
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noissances  à l’aide  d’une  bonne  critique,  se 
sont  empressés  de  décorer  d’un  nom  illu- 
stre chaque  tête  qui  avoit  l’air  d’un  por- 
trait, sans  cherchera  justifier  par  des  preu- 
ves, ou  du  moins  par  des  conjectures  pro- 
bables, les  dénominations  qu’ils  appliquoient 
aux  monuments , dénominations  qui  souvent 
n’avoient  d’autre  source  que  ces  médailles 
apocryphes , fabriquées  en  trop  grand  nom- 
bre par  des  artistes  italiens  du  XVI'  siècle. 

C’est  ainsi  que  les  noms  donnés  à des  tê- 
tes gravées  sur  des  pierres  fines  du  cabinet 
de  France  ou  de  celui  de  Florence,  dans 
les  ouvrages  de  Mariette  et  de  Gori,  sont 
pour  la  plupart  erronés,  ou  ne  sont  étayés 
d’aucunes  preuves.  Souvent  la  pierre  gravée 
qui  offre  ces  figures  n’est  pas  même  anti- 
que, et  a été  faite  par  quelque  artiste  de 
la  même  époque  où  l’on  frappoit  tant  de 
médailles  fausses. 

Cependant  les  collections  de  sculpture  ont 
présenté  quelques  portraits  plus  certains.  Le 
Musée  Capitolin,  par  Rollari  (t),  contient 


(i)  Imprimé  à Rome  l’an  1750,  in-fol.  Le  pre- 
mier volume  contient  1rs  portraits  des  hommes  il- 
lustres, le  second  ceux  des  empereurs 
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des  t^tcs  in<^dites  et  bien  constatées  de  plu- 
sieurs hommes  illustres , et  un  grand  nom- 
bre de  portraits  de  la  suite  impériale , au- 
tlientiques,  et  assez  bien  dessinés.  Toutefois 
cet  ouvrage  n’est  pas  exempt  des  défauts  que 
nous  avons  reprochés  aux  auteurs  des  col- 
lections des  pierres  gravées,  et  on  y trouve  un 
grand  nombre  de  dénominations  arbitraires. 

Les  antiquaires  postérieurs  qui  ont  exa- 
miné avec  une  critique  plus  sévère  les  mo- 
numents, soit  de  la  numismatique,  soit  de 
la  gravure  en  pierres  fines,  soit  de  la  seulp- 
lure , ont,  à la  vérité,  fourni  à Ticonographie 
quelques  portraits  jusqu'alors  inconnus;  mais 
comme  cette  partie  de  la  science  des  anti- 
quités n’étoit  pas  leur  objet  principal , ces 
portraits  sont  en  petit  nombre , et  pour  l’or- 
dinaire asst:z  mal  rendus  par  les  dessina- 
teurs, principalement  par  ceux  des  médail- 
les, copistes  qui  ont  eu  presque  toujours  la 
manie  de  chercher  à embellir  leurs  originaux. 

Trois  autres  ouvrages,  publiés  à la  fin  du 
dernier  siècle  ou  au  commencement  de  ce- 
lui-ci, ont  rapport  à l’iconographie,  et  je 
dois  les  indiquer.  L’un  est  la  collection  des 
bronzes  antiques  trouvés  près  de  Jiaplesdans 
les  fouilles  d'Uerculanum  et  des  villes  voi- 
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sines  (i).  Des  bustes  en  bronze,  avec  des 
inscriptions  grecques , nous  ont  fait  connol- 
tre  les  portraits  aullientiques  de  plusieurs  i 

personnages  illustres  ; mais , excepté  les  mo- 
numents qui  portent  une  inscription  , les  au- 
tres ont  très-rarement  fourni  aux  antiquai-  i 

res  de  Naples  des  conjectures  heureuses.  Sou- 
vent les  gravures  et  les  de.ssins,  quoique  exé- 
cutés avec  beaucoup  de  soin  et  une  grande 
dépense,  n’ont  point  rendu  le  caractère  des 
originaux  dont  ils  oITrent  les  copies. 

La  seconde  collection  est  celle  des  anti- 
ques du  Musc^  du  Vatican,  dont  j'ai  donné 
les  explications  ; j'ai  publié,  daus  le  sixième  [ 

volume  de  cet  ouvrage  (a),  un  certain  nom-  ! 

bre  de  tètes  et  de  bustes  qui  sont  pour  la 
plupart  les  portraits  d hommes  illustres  ou  ; 

d’empereurs  romains.  Parmi  ces  portraits , 
plusieurs  étoient  inédits,  et  sont  bien  cons-  j 

tatés  par  des  inscriptions.  Quant  à ceux  que  ^ 

sur  de  simples  conjectures  j’ai  attribués  à I 

quehjues  hommi-s  célèbres , je  dois  avertir  j 


(i)  C’est  le  volume  V des  AnliquUéi  d Ercii- 
lanunt,  ipii  est  le  prciuier  des  .ficonsej , iniprinié 
à Naples  l’an  1767. 

(a)  Publié  à Rome  l’an  179a. 


1 

i 

1 

1 
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qiie,  d'après  un  nouvel  cTanicn,  j'en  al  in- 
scré  quelques-uns  dans  l’ouvrage  que  je  pu- 
blic maintenant , et  que  j’cu  ai  rejeté  quel- 
ques-aiitres. 

Knfin  je  ne  dois  pas  oublier  un  troisième 
ouvrage  rédige  par  un  antiquaire  estimable 
qui  m'honore  de  sa  bienveillance.  Son  tra- 
vail intéresse  riconographie , quoiqu’elle  ne 
soit  pas  le  principalobjct  qu'il  s’est  proposé.  Je 
veux  parler  des  gravures  ajoutées  par  M.  Mon- 
gez  à son  Dictionnaire  d' Antiquités , faisant 
partie  de  Y Encyclopédie  méthodique  (i). 
Ce  savant  n’a  réuni  qu’environ  cent  soixante 
tètes  historiques , tant  grecques  que  romai- 
nes et  barbares , et  en  y comprenant  les  por- 
traits imaginaires  des  personnages  qui  appar- 
tiennent à l'histoire  héroïque;  telles  que  les 
tètes  d’Ulysse,  de  Priain,  de  Pergame,  etc. 
Son  but  principal  c'toit  d’ètrc  utile  aux  ar- 
tistes, en  leur  faisant  connolüe  les  carac- 
tères et  les  costumes  de  différents  portraits 


(i)  Ce  volume  a ^o\xx  , Recueil  lï Antiqui- 

tés, et  il  a été  piililié  à Paris  l'an  i8o4-’  la  pre- 
mière partie  regarde  riconograpliic,  et  la  troisième 
l’iconologic;  la  deuxième,  qui  a pour  sujet  les  cos- 
tumes des  dtûfércuu  peuples,  n’a  pas  encore  paru. 


46 

d'iiommes  célèbres  : il  ne  s'est  en  conséqïicnce 
occupé  qu’à  rassembler  avec  critique  les  mo- 
numents avoues  par  des  antiquaires  habiles, 
et  n’a  point  voulu  s’engager  dans  des  dis- 
cussions ou  dans  des  recherches  nouvelles: 
ainsi  son  travail , recommandable  sous  d'au- 
tres rapports  , n’a  pu  rien  ajouter  à la  masse 
des  coniiuissanccs  iconographiques,  ni  ofTrir 
aux  antiquaires  aucun  progrès  dans  cette  par- 
tie de  leurs  recherches. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a déjà  dft 
faire  sentir  une  partie  des  dilïicultés  qu’il 
falioit  surmonter  pour  acqin-rir  desconnois- 
sances  exactes  et  étemlues  dans  l'iconogra- 
phie ancienne.  Cos  difficultés  n'étoient  jws 
les  seules  : les  antiquaires  avoient  souvent 
des  opinions  contradictoires  sur  le  même  mo- 
nument; les  cITigies  attribuées  au  même  per- 
sonnage ne  resseinbloient  pas  l'une  à l’au- 
tre dans  différents  ouvrages  de  l'art:  en  vo- 
yant une  médaille,  un  hermès,  une  tète  an- 
tique , on  étoit  étonné , avec  raison , de  la 
prodigieuse  différence  qui  existoit  entre  les 
gravures  de  ces  nionnmcnLs  et  les  monuments 
mêmes.  I.e  nombre  des  portraits  tirés  de  mé- 
dailles fausses , ou  de  quelqties  gravures  en 
pierres  fines , exécutées  par  des  artistes  mo- 
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dernes,  inspiroit  une  juste  défiance  sur  les 
monuments  du  même  genre,  dont  on  vo- 
yoit  les  dessins  dans  plusieurs  ouvrages;  sou- 
vent il  falloit  chercher  dans  quelque  livre 
peu  connu  un  portrait  inte'rcssant  qu’on  ne 
trouvoit  dans  aucune  collection  iconographi" 
quc(i):  enfin  un  grand  nombre  de  portraits 
bien  authentiques  de  rois  et  de  personnages 
illustres  de  rantiquiléetoient  inconnus,  parcc- 
qu’on  n'avoit  point  publie  les  médailles  et 
les  autres  monuments  de  dilFérents  genres 
qui  nous  les  ont  conservés. 

S.  M.  l'empereur,  à qui  rien  de  grand, 
de  beau  et  d’utile  ne  peut  échapper,  avoit 
le  désir  de  connoltre  les  traits  des  grands 
hommes  scs  devanciers,  qui,  suivat  l’expres- 
sion d’un  écrivain  élégant , sont  ses  aïeux 
de  gloire  : il  a daigné  ordonner  qu’on  re- 
cherchât leurs  images,  et  qu’on  en  formât 
une  collection;  et  pour  que  cctlo  collection 
eht  toute  l’utilité  dont  clic  est  susceptible,  il 

(i)  Tel  est,  par  exemple,  le  portrait  de  Marius, 
t'ué  d’une  pâte  anûque  de  verre  du  cabinet  du  feu 
prélat  Casali,  et  gravé  pour  vignette  sur  le  fron- 
tispice d’un  opuscule  du  même  prélat , <|ui  a pour 
titre , Leltera  su  d una  antica  terra  cotta  tro~ 
rata  in  PaUstrina,  Monta,  lygi,  i»-4-' 
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a voulu  qu’elle  embrassât  tous  les  hommes 
illustres  de  l'antiquité,  soit  qu’ils  dussent 
leur  céleltrité  à leurs  vertus,  à leurs  talents , 
ou  à leur  puissance.  Sa  Majcsté  a voulu  , 
en  un  mot,  que  cet  ouvrage  fût  un  corps 
complet  d’iconographie  ancienne,  et  qu’une 
notice  historique  et  chronologique  accompa- 
gnât chaque  portrait.  S.  E.  le  ministre  des 
relations  extérieures  m’a  transmis  les  ordres 
du  Souverain,  et  a fourni  aux  dépenses  né- 
cessaires pour  les  mettre  à exréution. 

Mon  premier  soin  , en  nie  chargeant  d’un 
travail  si  considérable  , a été  de  réunir  tous 
les  portraits  qui  dévoient  entrer  <lans  ce  re- 
cueil. Je  me  suis  occupé  d’en  examiner  l’au- 
thenticité, de  la  discuter,  de  faire  un  chois 
entre  les  dilférents  monuments  qui  offrent 
le  même  portrait  ; de  faire  dessiner  et  gra- 
ver ceux  que  j’avois  cru  devoir  préférer , de 
manière  que  le  véritable  caractère  des  phy- 
sionomies ne  lût  point  altér»;;  enfin  de  dis- 
poser cette  grande  collection  dans  un  or- 
dre convenable , et  de  joindre  à chaque  por- 
trait une  courte  notice  propre  à donner  une 
idée  juste  du  personnage  , du  temps  où  il 
a vécu  , et  de  la  place  qu’il  occupe  dans 
l’histoire,  soit  politique,  soit  littéraire. 
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Pour  rendre  cette  immense  collection  la 
plus  conjplete  qu’il  me  fût  possible , non- 
sculcmcnt  j’ai  mis  à contribution  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l’iconographie  an- 
cienne , ou  qui  en  éclaircissent  quelque  par- 
tie ; mais  j’y  ai  ajouté  tout  ce  qu’une  lon- 
gue étude  des  monuments  de  l’antiquité  m’a 
fait  découvrir  J et  ces  nombreuses  additions 
paroissent  ici  pour  la  première  fois. 

L’usage  dans  lequel  étoient  les  anciens 
de  faire  sculpter  sur  leurs  tombeaux  leurs 
images  accompagnées  de  leur  nom , et  de  les 
faire  graver  sur  des  pierres  fines  montées  eu 
bagues,  en  y joignant  aussi  assez  souvent 
leur  nom,  m'auroit  fourni  des  moyens  fa- 
ciles de  grossir  ce  recueil  d’un  grand  nom- 
bre de  portraits  d’hommes  obscurs  et  qui 
n’inspireroient  aucun  intérêt  : mais  je  n’ai 
point  cru  devoir  les  admettre  dans  l’icono- 
graphie ancienne.  Je  me  suis  toutefois  écarté 
de  cette  règle  p)ur  les  portraits  d'hommes 
inconnus  gravés  sur  les  médailles  des  villes 
grecques  : j’ai  pensé  qu’un  particulier  qui 
avoit  obtenu  l'honneur  d’avoir  son  elfigie 
empreinte  sur  la  monnoie  de  l’état  devoit 
être  un  homme  très-considérable  , et  que  sa 
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mémoire  nous  scroit  parvenue  si  les  ouvra- 
ges d'un  grand  nombre  d’écrivains  grecs  et 
latins  n’avoient  pas  e'te  perdus.  Je  n’ai  point 
eu  le  mi'me  égard  pour  les  statues  muni- 
cipales. On  sait  que  la  plupart  des  villes  de 
l’empire  romain  prodiguoient  l’hooner  de  la 
statue  à des  citoyens  riches  ou  puissants  qui 
faisoient,  ainsique  )c  l’ai  dit  plus  haut , de 
grandes  dépenses  pour  leur  donner  des  f«V 
tes  et  des  jeux,  ou  pour  les  embellir  de 
quelques  étlifices  publics,  qui  leur  rendoient 
des  services  dans  la  capitale , ou  qui  aidolent 
de  leur  autorité  et  de  leur  crédit  les  cito- 
yens des  provinces:  j’ai  cru  que  des  por- 
traits de  ce  genre  ne  pouvoient  être  regar- 
dés comme  historiques. 

J'ài  pensé  au  contraire  que  les  portraits 
des  rois  ou  des  chefs  des  nations,  dont  au- 
cun écrivain  ne  nous  a transmis  le  nom  , 
apparteuoient  à l'histoire  politique  des  peu- 
ples , et  qu’on  ne  devoit  pas  les  omettre.  On 
doit  en  eli'et  regarder  les  monuments  de  ce.s 
princes  inconnus  comme  un  supplément  à 
l'histoire  ; et  ils  deviennent,  sous'cc  rapport 
même,  un  objet  digfte  de  curiosité. 

Comme  les  limites  qui  séparent  l'iiistoirc 
ancienne  de  celle  du  moyeu  âge  ont  été  dif- 
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féremmcnt  posées  par  divers  historiens  et  par 
divers  antiquaires  , il  falloit  fixer  un  terino 
ehronoltigique  à mes  recherches.  Je  l’ai  trouvé 
dans  la  nature  même  de  la  chose,  c’est-o- 
dire  dans  l’étafet  dans  l’histoire  des  arts 
du  dessin.  La  décadence  dont  ils  furent  frap 
pes  au  IV"  siècle  de  l’ére  vulgaire , et  par- 
ticulièrement ceux  qui  ont  pour  objet  l’imi- 
tation de  la  figure  humaine  , est  si  sensible 
pour  quiconque  a la  plus  légère  connois- 
sance  des  monuments  des  arts , que  j’ai  cru 
ne  pas  devoir  étendre  ma  collection  au-delà 
du  milieu  de  ce  siècle  ; et  pour  m'arrêter 
à un  point  fixe  dans  l'Iiistoire  , j’ai  choisi 
l’époque  à laquelle  la  ramille  de  Constan- 
tin-le-Grand  s’éteignit  avec  Julien  l’apostat. 

Ce  terme  exclut  de  mes  recherches  les  por- 
traits qui  appartiennent  à l'histoire  ecclwias- 
tique.  On  peut  croire,  à la  vérité,  que  plu- 
sieurs des  images  conservées  sur  les  monu- 
ments du  christianisme  , et  qui  représentent 
des  personnages  antérieurs  à cette  époque, 
peuvent  avoir  été  imitées  de  quelques  por. 
traits  plus  anciens  : mais  les  raisons  qui  m’ont 
fait  admettre  dans  cet  ouvrage  quelques  mo- 
numents du  V"  siècle  ne  peuvent  s’appliquer 
aax  monuments  chrétiens.  Il  est  certain , ou 
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du  moins  très-probable , que  les  portraits 
des  grands  hommes  ou  des  grands  écrivains 
profanes  ont  été  exécutés  par  des  artistes  qui 
étoient  leurs  contemporains;  mais  cette  cer- 
titude ou  celte  probabilité  n’existe  point  pour 
les  portraits  des  héros  de  la  religion; étran- 
gers à toute  ambition  et  à tout  amour  de 
la  gloire  de  ce  monde  qu’ils  méprisoient , 
ik  dévoient  avoir  de  la  répugnance  à se  prê- 
ter au  pinceau  ou  au  ciseau  des  artistes. 

Lorsque  j’eus  détenuiné  quels  scroienl  les 
portraits  admis  dans  l’ouvrage , je  travaillai 
à me  procurer  des  dessins  exacts  de  ces  por- 
traits, et  à les  faire  rendre  avec  fidélité,  élé- 
gance , et  netteté,  par  la  gravure  en  taille- 
douce.  Toutes  les  Ibis  que  j’ai  pu  avoir  un 
de  ces  portraits  en  ronde  bosse  , je  l’ai  pré- 
féré à tout  autre,  et  je  l'ai  fait  gr.aver  sous 
deux  vues,  pour  donner  ainsi  une  idée  com- 
plété de  la  physionomie  en  la  présentant  de 
face  et  de  profil.  .Mais  quand , pour  recon- 
noltre  ce  portrait  en  sculpture , il  m’a  paru 
iKHîes-sairc  de  le  comparer  avec  quelque  au- 
tre monument,  je  n’ai  pas  manqué  de  faire 
graver  les  deux  monuments , l’un  pour  cons- 
tater l'authenticité  du  portrait , l'autre  pour 
en  mieux  développer  la  physionomie. 
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Lorsqu'un  portrait,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  sont  parvenus,  n’e'toit  connu 
que  par  les  médailles,  j’ai  fait  dessiner  ces  mé- 
dailles avec  la  plus  grande  exactitude  et  dans 
leur  véritable  dimension , ayant  remarqué 
que  le  dessinateur  qui  donne  aux  traits  d’une 
physionomie  une  dimension  plus  forte  que 
celle  qu'ib  ont  sur  le  monument  original, 
altéré  trôs-souvent  le  caractère  du  portrait. 
Je  me  suis  sculemeiU  permis  quelquefois, 
sur-tout  lorsque  la  médaille  très-petite  étoit 
d'un  beau  travail,  d’en  donner  deux  des- 
sins, l’un  de  la  même  dimension  que  la  mé- 
daille, l’autre  d’une  dimension  un  peu  plus 
forte,  et  telle  que  la  médaille  paroitêtre  en 
la  regardant  avec  une  loupe  (i). 

Le  travail  extrêmement  lin  des  pierres  gra- 
vées ne  pouvant  que  très-dilbcilemeut  être 
rendu  avec  la  même  perfection  dans  un  des- 
sin de  la  même  petitesse , je  n’ai  jws  cru 
devoir,  comme  pour  les  médailles,  donner 
au  dessin  la  dimension  exacte  de  l’original: 
j’en  ai  fait  graver  plusieurs  dans  une  dimen- 
sion double.  Par  ce  moyen  la  gravure  en 


(i)  Voyei  les  portraits  d’Alcée,  de  Saplio,  et  de 
Pittacus,  aux  planches  III  et  XI. 
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taille-douce  a pu  représenter  le  travail  pré- 
cieux de  la  gravure  en  pierres  fines. 

Quant  aux  médailles  dessine'es  dans  cet 
ouvrage , la  richesse  immense  du  cabinet  de 
la  bibliothèque  impériale  m’a  procure  la  fa- 
cilité de  choisir  celles  qui  non-seulement 
sont  les  mieux  conservées , mais  qui  sont 
en  même  temps  d'un  travail  plus  soigné, et 
sur  lesquelles  l’artiste  ancien  parolt  s’étre 
plus  appliqué  à rendre  la  physionomie  avec 
vérité.  Tous  les  dessins  di;  cet  ouvrage  ont 
été  exécutés  d’après  les  nioniimenls  origi- 
naux, ou  du  moins  d’après  les  philres  ou 
les  empreintes  de  ces  monuments  mêmes. 
Aucun  dessin  , autant  qu'il  a été  possible, 
n’a  été  copié  d'après  un  autre  dessin  ou  d'a- 
près une  estampe;  cl  dans  les  trois  cents  por- 
traits qui  composent  Y Iconographie  grec- 
que , il  n’y  en  a pas  douze  pour  lesquels 
je  me  sois  écarté  de  cette  règle  que  je  m’é- 
tois  prescrite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dessinateurs  et 
les  graveurs  que  j’ai  employés,  l’inspection 
seule  de  l’ouvrage  suffira  pour  donner  une 
idée  très-avantigeuse  de  leur  habileté  ; et 
je  puis  dire,  sans  les  flatter,  qu’aucune  col- 
kcliou  de  portraits  imités  de  l'auliquc  n’a 
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été  exécutée  avec  autant  de  soin  et  de  ta- 
lent que  celle-ci  : je  dois  ajouter  que  l'e- 
xactitude des  dessinateurs,  pour  rendre  le 
caractère  des  pliysiononiies,  a été  surveillée 
par  moi-mème  avec  la  plus  grande  attention. 
Lorsque  le  monument  n’existoit  point  à Pa- 
ris, je  l’ai  fait  copier  sur  les  lieux  par  d'iia- 
biles  artistes  dont  d’autres  artistes  ont  com- 
paré, à ma  demande,  les  dessins  avec  l'an- 
tique d'après  laquelle  ils  avoient  été  exécu- 
tés ; et  on  a recommencé  tous  ceux  qui  ne 
paroissoient  pas  rendre  le  portrait  original 
avec  une  fidélité  parfaite. 

La  division  des  antiquités  en  antiquités 
grecques  et  romaines  a réglé  civile  de  l’ou- 
vrage. En  effet,  l’iconographie  ancienne  est 
grecque  ou  romaine;  car  les  antiquités  égyp- 
tiennes, étrusques,  et  celles  des  peuples  har- 
l)arcs , ne  fournissent  aucun  portrait  bien 
avéré;  et  les  suites  des  princes  qui  ont  ré- 
gné sur  quelques  peuples  de  l'Orient  nous 
ont  été  conservées  , h quelques  exceptions 
près , sur  des  monnoies  frappées  par  des 
Grecs,  et  dont  la  légende  est  grecque;  ainsi 
on  peut , sans  blesser  la  convenance , ran- 
ger CCS  cfligics  dans  l'iconographie  grecque. 

Ayant  divisé  de  cette  manière  l'ieonographle 
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generale,  la  subdivision  de  chacune  des  deux 
parties  se  présentoit  d’ellc-méme.  Les  por- 
traits antiques  représentent  des  hommes  cé- 
lèbres ou  des  princes  et  des  chefs  de  peu- 
ples; ainsi  une  partie  de  l'iconographie  grec- 
que devoit  comprendre  les  portraits  des  hom- 
mes illustres  , soit  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  soit  dans  la  guerre  et  dans  l’ad- 
ministration des  républiques;  une  autre  de- 
voir être  consacrée  aux  suites  des  rois  dont 
les  médailles  font  une  des  principales  riches- 
ses descabinets  numismaliqiies.  Pour  les  hom- 
mes illustres  , l’ordre  chronologique  simple 
offroit  des  inconvénients:  on  aime  à trou- 
ver dans  un  recueil  comme  celui-ci  les  poè- 
tes avec  les  poètes , les  guerriers  avec  les 
guerriers,  les  philosophes  avec  les  philoso- 
))lics.  l'ulvius  Vrsinus  avoit  adopte'  cet  or- 
dre; et  on  s’en  étoil  écarté  sans  raison.  J’ai 
donc  distribué  les  portraits  des  hommes  il- 
lustres en  difléreuts  chapitres,  suivant  les 
dliférents  genres  de  leur  illustration,  et  j’ai 
suivi  dans  chaque  chapitre  l’ordre  chrono- 
lugi(]ue  entre  les  personnages.  I.a  première 
partie  de  V Iconographie  grecque  m'a  fourni 
huit  chapitres,  dont  le  premier  contient  les 
po-tes  ; le  Second  les  législateurs  et  les  sa- 
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ges  anciens;  le  troisième  les  hommes  d’état 
et  de  guerre;  le  quatrième  les  philosophes; 
le  cinquième  les  historiens  ; le  sixième  les 
orateurs,  les  rhéteurs,  les  sophistes;  le  sep- 
tième les  médecins  et  les  physiciens;  le  hui- 
tième les  femmes  célèbres. 

L’ordre  dans  lequel  ces  chapitres  sont  pla- 
cés est  réglé  par  celui  des  temps.  Le  cha- 
pitre des  pot'tes  est  le  premier , pareeque 
Homere  est  le  personnage  le  plus  ancien  de 
toute  l’iconographie  ; les  législateurs  occu- 
pent le  second,  pareeque  Lycurgue  est,  après 
Homere,  le  plus  ancien  des  personnages  re- 
présentés dans  ce  recueil.  Mlltiade  étoit  le 
contemporain  de  Pylhagore;  ainsi  on  auroit 
pu  assigner  la  troisième  place  au  chapitre 
des  philosophes; mais  j’ai  cru  devoir  la  don- 
ner à celui  des  hommes  d’état  et  de  guerre, 
par  la  raison  que  les  sujets  qu'il  contient 
appartiennent  tous  à des  temps  plus  anciens 
que  ceux  où  ont  vécu  la  plupart  des  phi- 
losophes. Hérodote , moins  ancien  que  Mil- 
tiade  et  que  Pylhagore,  m’a  fait  assigner  le 
cinquième  chapitre  aux  historiens;  et  Lysias , 
contemporain  d’Hérodote , mais  bien  plus 
jeune,  a dît  faire  placer  les  orateurs  et  les 
sophistes  dans  le  sixième.  Hippocrate  se  rap- 
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prochoit  des  temps  d’He'rodote  et  de  Lysias; 
ainsi  le  septième  chapitre  contient  les  ima- 
ges des  médecins;  et  enfin  le  huitième  et 
dernier  est  consacré  aux  femmes  célèbres. 

Quant  à la  seconde  partie  , cpii  contient 
les  portraits  des  rois,  dont  les  plus  anciens 
appartiennent  à peine  au  V.'  siècle  avant  l’ére 
vulgaire,  j‘ai  exposé  dans  l’ouvrage  même 
la  nécessité  de  ne  pas  séparer  les  uns  des 
autres  les  portraits  des  princes  qui  ont  ré- 
gné sur  le  même  pays  ; ainsi  j’ai  disposé 
leurs  suites  dans  l’ordre  géographique  adopté 
par  les  numisniatistes , et  qui  a répandu  tant 
de  lumière  sur  la  science  des  médailles , sur 
la  chronologie  et  sur  l'iiistoirc.  La  table  des 
chapitres  qui  contiennent  ces  suites  sc  trou- 
vera à la  tête  de  l’ouvrage. 

Je  suivrai  la  même  marche  dans  la  dis- 
tribution des  diverses  parties  de  \' [cono- 
^raphie  romaine  \ la  première  partie  com- 
prendra les  portraits  des  hommes  illustres, 
divisés  en  dillércnts  chapitres  ; la  seconde 
la  suite  impériale,  où  seront  rangés  les  por- 
traits des  empereurs,  des  Césars  et  des  im- 
pératrices. 

Dans  la  préface  qui  précédera  \ Iconogra- 
phie romaine,  je  rendrai  un  compte  exact 
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de  la  melhode  que  j’aurai  suivie  pour  fixer 
l’ordre  des  chapitres  de  la  première  partie  : 
l’ordre  chronologique  sera  le  seul  que  je 
suivrai  dans  l’arrangement  de  la  seconde. 

J’ai  accompngnè  chaque  portrait  d’une  no- 
tice historique  sur  le  personnage  qu’il  re- 
présente, et  j’ai  tiré  cette  notice  , autant  que 
je  l’ai  pu , des  auteurs  anciens , et  même 
des  monuments.  J’ai  puise'  dans  ces  sources 
un  assez  grand  nombre  de  dc’tails  fort  cu- 
rieux qu’on  cherchcroit  en  vain  dans  les 
e'erivains  modernes  qui  ont  traité  de  l'his- 
toire ou  de  la  biographie  ancienne.  Au  re- 
ste, ce  n’est  pas  à moi  qu’il  appartient  de 
juger  combien  mes  remarques,  mes  combi- 
naisons, mes  conjectures,  et  les  monuments 
inédits  que  je  publie , peuvent  être  utiles 
à l’histoire  et  à la  chronologie. 

Je  n’ai  pas  suivi  la  même  méthode  dans 
toutes  les  notices;  je  leur  ai  donné  plus  ou 
moins  d'étendue,  suivant  le  plus  ou  le  moins 
de  célébrité  et  d'importance  des  personnages  ; 
je  suis  entré  dans  moins  de  détails  sur  ceux 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  l’histoire , 
parccfju’on  trouve  ces  details  dans  un  grand 
nombre  de  livres;  et  je  me  suis  attaché  de 
préférence  à relever  et  a détruire  les  erreurs 
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dans  lesquelles  sont  tombe’s  des  écrivains  ac- 
crédités , soit  relativement  à la  biographie 
de  ees  personnages,  soit  relativement  à l'ex- 
plication des  monuments  qui  les  concernent. 
Quant  aux  personnages  moins  connus,  j’ai 
lâché  de  recueillir  le  plus  grand  nombre  de 
faits  qu’il  m’a  été  possible,  et  particulière- 
ment ceux  qui  paroissent  avoir  échappé  aux 
recherches  des  écrivains  modernes. 

Pour  les  uns  et  pour  les  autres  j’ai  cher- 
ché à saisir  les  traits  qui  peignent  leur  ca- 
ractère et  qui  retracent,  pour  ainsi  dire, 
leur  physionomie  morale. 

De  longues  discussions  insérées  dans  le 
texte  auroient  rebuté  la  plupart  des  lecteurs; 
d’un  autre  côté  les  faits  que  je  rapporte  et 
les  époques  que  j’assigne  ne  pouvoient  être 
justifiés  sans  entrer  dans  des  discussions , 
ou  sans  en  donner  des  preuves  bien  évi- 
dentes , tirées  des  écrivains  ou  des  monu- 
ments anciens:  ainsi  je  n’ai  pu  me  dispen- 
ser de  joindre  des  remarques  à mes  noti- 
ces, soit  pour  y placer  les  citations  des  au- 
teurs, les  examiner  et  les  éclaircir,  soit  pour 
y discuter  quelque  point  d’histoire,  de  chro- 
nologie ou  de  critique. 

De  riiisloire  abrégée  de  chaque  personnage 
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je  passe  à l’examen  et  à l’explication  du  mo- 
nument qui  nous  a consen’é  son  portrait. 
J'ai  tâché  d’établir  l’auUienticité  de  ces  por- 
traits sur  des  faits  certains  et  sur  des  rai- 
sonnements aussi  clairs  qu’il  m’a  été  pos- 
sible, et  d'éviter  les  discussions  qui  ne  me 
paroissoient  pas  être  indispensablement  né- 
cessaires. Il  eftt  été  aussi  fastidieux  qu’inu- 
tile d’indiquer  ou  de  réfuter  tous  les  ou- 
vrages dans  lesquels  on  trouve  des  portraits 
apocryphes.  Je  me  suis  borné  à relever  les 
erreurs  qui,  offrant  quelque  vraisemblance, 
auroient  pu  être  adoptées  par  des  person- 
nes instruites. 

Je  ne  puis  terminer  ce  que  j'avois  à dire 
sur  mon  travail  sans  donner  un  témoignage 
public  de  ma  reconnoissance  à M.  Dacier , 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe  d’iiistoire  et 
de  littérature  ancienne  de  l'Institut , qui , 
sans  autre  intérêt  que  celui  des  lettres , et 
avec  une  bienveillance  aussi  éclairée  que  cons- 
tante et  infatigable  , a Lien  voulu  revoir 
mon  ouvrage  pour  en  faire  disparoltre  les 
phrases  incorrectes,  les  locutions  défectueu- 
ses, et  en  général  les  fautes  contre  la  lan- 
gue, que  ne  pouvoit  guère  éviter  un  homme 
né  en  Italie,  qui  u’eu  est  sorti  que  depub 
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un  petit  nombre  d'annëes , et  qui  ne  s'étoit 
point  exercé  auparavant  à écrire  en  françois. 

Je  dois  aussi  des  reinerciments  à M.  Millin 
et  à M.  Gosselin,  conservateurs  du  cabinet 
des  médailles  et  antiques  de  la  bibliothèque 
impériale , qui  m’ont  donné  la  facilité  de 
visiter,  à toute  heure  et  toutes  les  fois  que 
je  l’ai  désiré , la  précieuse  et  incomparable 
collection  confiée  à leurs  soins,  et  de  faire 
dessiner  les  monuments  que  je  me  propo- 
sois  de  publier  dans  mou  ouvrage. 

Quant  aux  autres  savants,  antiquaires  et 
amateurs,  qui  ont  eu  la  complaisance  de 
m’ouvrir  leurs  cabinets  ou  de  me  commu- 
niquer leurs  observations , je  me  ferai  un 
devoir  de  les  nommer  toutes  les  fois  que 
l’occasion  s’en  présentera,  et  j’éprouverai  la 
satisfaction  la  plus  vraie  à leur  offrir  ce  foi- 
ble  tribut  de  ma  gratitude. 


FIS  DU  DISCOCJIS  PRCLIMlKlUIir. 
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§ 1/  Homf.ri-. 

L msTOiRE  commence  presque  toujours  par  la  fa- 
ble i ainsi  on  a placé  k la  tête  de  nconographic 
grecque  le  poru*ait  idéal  de  cet  liomnic  merveil- 
leux qui  a précédé  d’un  grand  nomlire  de  siècles 
les  autres  écrivains  profanes,  comme  il  les  a tous 
surpasses  par  la  force  de  ton  génie.  £o  vain  quel- 
ques modernes  ont  voulu  révoquer  en  doute  1 as- 
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sertion  de  Pline,  qui  regardoit  les  portraits dllo* 
mere  comme  apocryphes  (i);  au  defaut  de  toute 
autre  preuve,  la  diversité  des  physionomies  atiri- 
Luées  à Homere  par  TaDtiquIté  suflit  pour  appuyer 
roplnioD  du  naturaliste  romain,  qui  aujourd’hui  est 
la  seule  reçue. 

Ce  poêle  dinn,  la  source  de  toute  liticracurc 
ancienne  et  moderne  (a),  a fleuri  environ  dix  siè* 
des  avant  J.-C.  (5).  Plusieurs  villes  célèbres  se  diS' 
putoient  Tbonueur  de  lui  avoir  donné  la  naissance; 
mais  il  parott  vraisemblable  qu’il  a vu  le  jour  près 
de  Smyme  (4),  et  qu’il  éioit  issu,  au  moins  du 


(il  Pline,  Illsl.  nat.,  liv.  XXXV,  ÿ ^ x Qtiinimo  etiam 
qui  non  sunt  Jin^unturj  paTitmtqtxe  desiJerût  non  trnditi 
vtdtus , ticut  in  Nomero  evettii  Leun  Allatîas,  Boltori, 
Fabrciti,  et  BoUari  qui  les  asuIvis,paroày&ent  maigre  cela 
vouloir  rccomioltre,  sur  les  roedaiiies  et  sur  les  marbres, 
des  portraits  d'IIonierc,  imités  de  ceux  qu*on  avoit  faits 
de  son  vivant  {Tab.  Uiac.,  pag.  3jj  et  suiv  ).  L’opinioo 
de  Pline  a été  soutenue  par  Spanhclm  ( de  U.  et  P.  nu- 
mism.f  t.  I,  p.  55);  par  Ctipcr  {^pùthéos,  tt Homere  , 
n.  aj  , I.  U du  Supptément  de  Poleiii  aux  Trésors  de  Grc* 
yius  et  de  Gronovius);  et  par  la  plupart  des  critiques  cl 
des  aniiquaircs. 

(3)  « Toute  la  posijrilé  (dit  Mjiiilius  ) n*a  été  fertile 
« que  de  la  fécumlilc  d'IIomcre.  « Omnù  posteritas  • . * 
ufiius  J'incitnda  bonis.  ( (( , v.  et  11). 

(5)  Ce  calcul,  qui  s’appuie  sur  l’aiitorité  d’Hérodote 
(li,  c.  55),  a été  discute  et  fixé  avec  autant  d’érudition 
que  de  sagacité  par  mou  illustre  confrère  M.  Larcher, 
p.  *j85  cl  suiv.  du  deuxième  volume  de  sa  traduction  d'ilé- 
sodotc , dernière  édition  de  i8o'i. 

(4)  Voye*  I.amI,  Delitie  de’  dotti  e degti  eruJiti , 1. 1, 
p.  58,  6a  et  suir«  C’est  aussi  l'opiiiioii  la  plus  commune 
des  auteurs  latins. 


Digitized  by-Coo 


65 

de  SA  Tsère , d'une  famille  adiénicnne  qui  de- 
scendait des  premiers  fondateurs  de  ccUe  colonie. 
Sa  vie  fut  orrautc  comme  celle  des  poêles  de  son 
temps  i il  visita  dans  de  frequents  voyages  les  dif- 
férentes villes  des  deux  continents  sépares  par  la 
mer  Egée,  et  les  îles  qui  bordent  ces  continents > 
composant  des  hymnes  pour  les  fêtes  des  dieux , 
et  récitant  scs  poèmes  dans  ces  assemblées  reli- 
gieuses et  solennelles.  Ce  qu’il  y a do  plus  pro- 
bable dans  les  mémoires  incertains  de  ses  aven- 
tures, c*est  qu’il  perdit  la  vue  avant  la  vie,  qu’il 
vécut  pendant  quelque  temps  & Cbio(i))  et  qu’il 


(i)  Suidas,  V.  Homerc  lui-même,  dans  son 

hjmne  k Apollon,  a parle  de  sa  cécité  et  de  sa  demeure 
à Chio.  Je  sais  qu'on  ne  veut  pas  ranger  les  liymaes  d'Ho- 
mere  dans  le  nombre  de  ses  productions  aiilhcnliques  t 
mais  il  me  paroU  que  rautorilë  de  Thucydide , pour  fau- 
tbenticitc  de  riiymnc  à Apollon  , est  d'un  très-grand  poids, 
d'autant  plus  que  les  olMervalioiu  opposées  par  David  liuhn- 
keuius  (Ep.  crit.  i ) ne  prouvent  pas  le  contraire.  Cet  hym- 
ne, dit-il,  prouveroit  incantestablcmcut  qu'llomcre  étoil 
né  à Cliio  : or,  cuiniue  toute  rantiqiiité  u'a  pas  regardé 
cette  assertion  comme  démontrée,  il  s’ensuit  que  toute  Tau- 
tiquilé  ne  partageoit  pas  aiir  cet  bymne  l'upiuion  de  Thu- 
cydide. Ce  raisonnement  manque  de  fondement  ; l'auteur 
de  riiymne  dit  bien  que  Cliiu  est  sa  demeure  ; mais  U ne 
dit  nulle  part  que  Chio  est  sa  patrie.  Athénée,  ajoute  J. 
A.  Fabrictus  gr.,  lib.  11,  c.  a,  § IV],  a douté  de 

l'auteur  de  l'hymue  k Apollon  'lib.  1,  ^ .{o,  où  il  en  cite 
quelipics  vers);  les  critiques  du  temps  d' .Athénée  n’adop- 
loieut  dune  pas  sur  ce  point  le  jugement  de  Thucydide. 
Ce  raisoDuement , qui  pouvuit  parollre  assez  concluant  du 
temps  de  Fabricius,  a perdu  toute  sa  force  depuis  que 
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mourut  ass^z  âgé  dans  ta  peiitô  île  dlos  (i). 

Quoique  les  poètes  soient  assez  naturellement 
portés  a penser  que  leur  renommée  uc  périra  point, 
U est  difficile  de  croire  qu’Humerc  ait  pu  se  flat- 
ter  d’obtenir  cette  gloire  immortelle  que  tous  les 
âges  et  presque  toutes  les  nations  de  la  terre  ont 
déférée  à sa  mémoire  (a).  Si  quelquefois  U fut 


RubnVrniiu  Iui*méme  a fait  voir  qur  l'IiTninp  qui  est  pbeé 
le  |)remier  parmi  ceux  d'ilomrrc  est  compo!>e  de  deux  hym- 
nes fort  dinVTciils  rim  tie  l'autre,  quoique  tou»  deux  en 
riioniicur  de  la  même  divinité.  Or  les  vers  rap^mrlés  par 
Thuevdide  comme  étant  d’IIomere  se  trouvent  à U fin  du 
premier  j et  ceux  qu'Atliéiu-c  a cites , et  dont  l'auteur  lui 
paroit  incertain,  se  trouvent  dam  le  second.  Cette  obser> 
vation  n'potid  aussi  à rautorilé  des  anciens  écrivains  qui 
peuvent  avoir  fait  mention  de  quelques  liymiics  eu  rhoa> 
ncur  d’ Apollon,  attribués  â Jlomere,  et  dont  ils  ne  re- 
COtinoi»»ent  pas  rauthculicitc.  Comme  il  existe  plusieurs 
de  CCS  hymnes,  ou  ne  }»cut  assurer  que  leurs  doutes  tom- 
bent sur  celui  que  Thucydide  a reconnu  pour  authenti- 
que (III,  $ toil:  tue  crois  donc  fondé  à suivre  l’opi- 

nion de  cel  historien,  cl  ii  alléguer  le  témoignage  d'ilo- 
nicre  lui-mémc,  pour  prouver  sa  cécité , ainsi  que  son  sé- 
jour k Cliio.  D'ailieuri  ces  deux  assertions  ne  manque- 
Toient  pas  d'un  grand  nombre  de  garants  irrécusables.  ( V. 
Fabriciui»,  B/W.  pr. , lib.  Il,  c.  i , S 8 ). 

(i)  Nous  aurons , It  la  planche  suivante , occasion  de  par- 
ler de  cette  lie,  où  éloit  le  tombeau  d'Ilomere. 

('il  I-es  vers  de  l'iiymne  dTIomeie  en  l'iionneur  d'A- 
polton,  où  le  poète  paroU  prédire  sa  gloire  ù venir,  ne 
sont  dus  qu  a une  interpolation.  Clic  ii'a  pu  échapper  ù 
la  savante  critique  de  Ruiinleiiius.  Mais  rallégorie  la  plus 
ingénieuse  sur  la  gloire  de  ce  poi'te  a été  cxpriracc  par 
Apolloaius  de  Pricuc,  dans  le  célèbre  bas-reücf  représen- 
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oblige,  pendant  sa  vie,  de  mendier  un  asÜe,  en 
revanche  la  postante  lui  décerna  des  temples  après 
sa  nioit  (j).  Son  génie  pârul  une  divtmlc,  et  les 
arts  de  la  Grèce , qui  avoient  donne  une  pliysio^ 
uomic  caractéristique  à Jupiter , i Minerve,  i Apol- 
lon , ne  se  refusèrent  pas  à créer  le  porirait  d’Ho- 
mere.  Mais  comme  l’imagination  des  ariUtcs , sui- 
vant la  diversité  de  leurs  conceptions, doonoit aux 
figures  du  même  dieu  des  traits  bien  dissembla- 
bles , il  dut  en  être  de  même  pour  les  portraits 


taat  l'apothvose  d’Homerc.  L’Uoivcrs  et  le  Temps  per- 
sonnifie's  soulèvent  avec  leur»  main»  le»  rouleaux  de  »ei 
poésie»,  et  couronnent  le  poete.  Voyc»  les  dissertations  de 
Cuper  et  de  Scliott,  dan»  lelh  vol.  du  Supplém.  de  Po- 
leni  aux  Trésors  des  Aniit^uités } et  le  I"  du  Museo  Pio- 
ClementinOy  pl.  B. 

(r)  Cicéron,  Strabon , Plîne  et  EUen,  cUc»  par  Fabri- 
cius  {,BihL  , lib.  Il  , c.  i,  5 , <^  ),  parlent  de»  temple» 
élevé»  k Homere  par  le»  SmYrnéea»  et  par  Ptoléniée  Phi- 
lopator.  Lucien  fait  aussi  mention  d’un  autre  temple  con- 
sacré à ce  poète  (£riivim.  PemoriA.  ) i et  nous  verrons  ci- 
apres  que  les  Argîens  lui  reodoient  des  honneur»  divin». 
Homere  a été  révéré  par  presque  tous  les  grand»  homme» 
de  rantiquîte;  et  c’est  un  fait  k conser>'er  dan»  riiistoire 
de»  lettres,  que  Lycurgue  a été  le  premier  k réunir  les 
durèrent»  morceaux  de»  poèmes  dTiomerc,  que  Pisistrate 
a partagé  ces  soins , et  qu’une  édition  de  l'fliade  avoit  été 
préparée  par  Alexandre^le-Orand.  Ce  conquérant  s’en  étoit 
occupé  au  milieu  de  la  guerre  et  de  tous  les  soins  qu’e- 
xigeoit  rétablissement  de  cet  empire  immense  qui  devoit 
réunir  l’Europe  k l’Asie.  Il  daigna  devenir  dans  ce  tra- 
vail le  collaborateur  d’Auaxandre  et  de  Callisthène , aux* 
quels  il  6(  passer  »c»  remarques  (Strabon.,  liv.  XIl,pa* 
gc  %()• 
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du  poê(«.  Nous  ftlloQS  en  présenter  plu&îeurs  dont 
U dinfércnce  ne  peut  ^tre  équîvoqtie. 

Le  p<jnrait  d’Homere , grave  sous  les  n.**  z 
et  2 de  la  l'*  planche , est  presque  le  seul  connu 
panni  les  modemcs(i).  La  preuve  qu'il  appartient 
au  premier  des  [loeics  est  tirée  de  l'inscripiioD  et 
des  épi^rammes  grecques  écrites  sur  la  gaine  d*un 
hcrmès , qui,  avec  une  tête  pareille  il  celIc-ci, 
éluil  cousené  daus  la  cuIlccUon  Faruese.  U est 
vrai  que  cette  gaîue  fut  déterrée  sans  tête;  mais 
bientôt  on  trouva  dans  la  même  fouille  une  tête 
antique  du  même  marbre,  dont  les  proportions  et 
les  cassures  répondoient  si  parfaitcmcui  à celles  de 
rhermès  mutilé,  qu’Üfutimpos:)iblc  de  douter  qu*ellc 
ne  lui  appartint  (3). 

La  cciiiuide  de  cette  décoiivorie  est  confirmée 
par  un  autre  hernies  quVm  voit  dans  le  musée  du 
Capitole,  et  dont  la  tête,  ayant  la  meme  physio- 
nomie , est  ceinte  d'un  diadème  et  couverte  d'un 

(1)  Ce  bukie,  d'un  travail  excellent , est  maiutcnaot  au 
musée  Tiapoléotu  II  éloit  aupiiravant  au  Capitole,  et  il  a 
été  |;ravv  dans  le  premier  volume  du  tnuM'e  Capitolin  , 
pl.  53.  Botlari  y raconte  commeut  il  a clé  découvert.  Vo> 
jet  auksi  la  ^QU'ee  tic  la  paierie  tics  jintàfues  Uu  musée 
^'aftoléorif  n.  19^,  é<lil.  de  Tau  XII— iBo4« 

(3)  Yo>ez  Joh.  Fabrt,  fnuiptnes  tllmtrium  ex  BilUothec/t 
Fuls'it  Vrsini.  Anluerpia*,  tGoti  ^ Pianlin,  iu-4^»  à la  pa- 
ge 41^*  celle  assertion  de  J.  Faber  est  courirmée  par  rin- 
apcciiun  du  monument  origioal , qui  e>l  maintenant  à Na- 
ples. Le  même  auteur  cite  aussi  une  petite  statue  d'IIo- 
niere  avec  inKriplion*,  elle  ofTroil  le  même  portrait,  et 
avoit  Je  lucmc  bandeau  autour  de  la  tête. 
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Yoüc , en  signe  d*apotbéose  (i).  Ce  eostiimo  csi 
absolument  le  même  que  celui  d’une  petite  Hgure 
sculptée  sur  un  vase  antique  d’argent  trouvé  ii  Hcr* 
culauum  (a),  et  qu'il  est  impossible  deuepasre* 
coDDoitre  pour  celle  d'Homere,  aux  deux  ligures  allé- 
goriques représentant  clairement  riliade  et  l'Odyssée  , 
placées  auprès  de  la  ligure  priocipale , et  qui , comme 
deux  lillcs  immortelles , accompagnent  leur  père 
divinisé  (5). 

L’artiste  qui  a imaginé  le  premier  ce  portrait 
d’Homere  devoit  être  profondément  pénéüé  de  son 
•ujet:  la  physionomie  qu’il  a composée  inspire  l’ad- 
miration ; elle  nous  paroit  porter  l’empreinte  du  gé- 
nie (4)-  Cette  tête  est  plus  souvent  répétée  dans 
la  sculpture  ancienne  que  les  suivantes.  Il  est  vrai- 
semblable que  les  Romains  l’avoicnt  empruntée  d’ua 
original  qui  exisloil  dans  la  Grèce  ^ où  l’on  con- 
Doissoit  des  portraits  d'Honicre  d'une  amiqiiiic  as- 
sez reculée , tels  que  celui  dédié  par  Smicytbus  k 


(i)  Ce  bu&tc  îalcrcisant  et  carieux  n’a  pas  encore  c'ié 
publié. 

(■j)  Il  en  a para  une  belle  gravure  dans  <f//o> 

ntere  par  .V.  Tiichh^itif  i*"'  cahier , pl.  3.  La  tête  voilée 
en  signe  d'apothéose  se  voit  aussi  dans  les  portraits  des 
irapcratrices  apres  leur  cousécration  | et  plus  tard  dans  ceux 
des  empereurs  romains. 

(3)  Kai  Tcurd*  àvxt&eo  xôvpaç, 

Ua  poëte  anoujnie>  dans  les  Analecta  de  Briitick,^- 
dcsp.f  Antiphiic  de  Bjzance  ne  balance  pas  à aug* 
mcDtcr  de  ces  deux  filles  d'Uomere  le  nombre  des  Muses^ 
{Jùid.,  ep.  U). 

(4)  On  peut  voir  k ce  sujet  les  rêves  du  bon  Lavater 
Jasais  de  Phj-siosnomQnie , II*  part.,  i5*  frag.,  p.  343. 
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Oljuipic  (i).  La  ville  d’Argos  avoit  aussi  hooord 
le  poeie  d'une  siatue  eu  bronze  (a). 

Le  mouvcraCDt  de  la  ïéte  jetée  en  arrière  sur 
les  épaules  (5),  et  le  froncement  de  la  peau  au> 
tour  des  yeux , paroUseni  indiquer  la  cécité  dont 
cet  bonirne  extraordinaire  avoil  été  frappé.  Le  cor- 
don ou  strophium  qui  lui  ceint  la  tête  est  un  or- 
nement donné  par  les  artistes  grecs  aux  têtes  des 
dieux  et  des  béros  (4). 

On  voit  sous  les  n.**  5 cl  4 « même  planche  | 
la  face  et  le  profil  d’un  autre  hermès.  J’ai  décou- 
vert ce  second  portrait  d’Humere  par  la  parfaite 
ressemblance  de  ses  traits , de  sa  barbe , et  meme 


(0  Pstisauias  (V,  u6):  SmîcytliDs  ou  Mîcythus , qui  avoit 
dédie  celle  statue  n Olympic,  vîvoit  plus  de  4'^  ans  a* 
vaut  J.*C.  Voyez  .M.  Larcher,  TabU$  t:hronologùjue$  j %\x 
tome  VU  de  son  Hérodote.  La  siatue  en  question  étoit 
Touvraj^e  de  Dioovsius  d’Argos.  Oa  voyoît  aussi  k Delphes 
une  petite  siatue  d'Homcrc,  en  bronze,  placée  dans  le  |)or' 
tique  du  temple  {Paiisanias,  X,  a4). 

(a)  L'auteur  de  la  Coniestation  (Tltomere  et  d' Hésiode 
nous  B conserve'  repigramme  qu'on  lisoii  au-dessous  de  cette 
statue,  et  U fait  aussi  mention  des  honneurs  divins  accor- 
des «I  ITnmere  par  les  Argiens,  en  reconnoissaoce  de  ce 
que  le  poète  avoit  parlé  honorablement  de  leurs  ancêtres. 
Il  est  ^ croire  que  le  portrait  d'Iiouicre  ne  difleroit  pas 
dans  celle  statue  de  celui  qui  étoit  )i  Olympie,  puisque 
cc  dernier  étoit  aussi  l'ouvrage  d'un  Argicn. 

(3)  Ce  mouvement  est  encore  mieux  marque  dans  un 
buste  du  musée  Capitolin  ( lom.  1,  pi.  54)* 

(4)  Platon  lui-meroe,  eu  exilant  les  poètes  de  sa  repu^ 
blique , ne  leur  refuse  pas  l'honneur  de  les  couronner  au- 
paravant d’un  baudeau  de  laine  (de  Rep.f  L.  lll). 
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des  accessoires , avec  celui  qu'on  volt  sur  les  mé^ 
dailles  (fAmastris  (i).  Comme  cette  ville  de  1a  Pa> 
phlagooie  étoit  vraiscmblaldemcnt  une  colonie  de 
Smymc  (a),  on  ne  doit  pas  douter  que  ce  por- 
trait, qui  est  absolument  le  même  sur  plusieurs 
coins  dilTérents , ne  soit  celui  que  les  Amasuiens 


(i)  Cet  liermès  existe  k Rome  dans  U collection  du  Ca^ 
pitolc,  ou  il  porte  mal-à-propos  le  nom  d'Apollonius  de 
Tvaue-  Il  eU  gisvé  dans  le  tome  I du  inu»c.’e  Capitolin, 
à la  planclie  53  ; la  planche  5a  oRre  un  autre  buste  ascc 
)c  même  portrait. 

(a)  Il  est  vrai,  comme  Spanbeim  l'a  observé,  <pi'aucuae 
auloriic  ne  prouve  que  les  Amastneus  de  la  Paphlagonie 
dtoient  Ioniens  ou  Smyrnéens  d’origine;  maison  peut  ré- 
pondre à cela,  t^  suis'ant  le  témoignage  de  Slrabun 

{\!l,  p.  a^g),  plusieurs  colonies  ionicitiies  s’étoient  éta- 
blies sur  le  même  rivage  méridional  du  Poat-£uxiii , oti 
étoit  l'ancienne  ville  de  Se^iamus,  qui , changeant  de  nom  , 
s'appela  Amastris  ; et  que  d’après  ce  fait,  qu’on  ne  peut 
contester,  il  devient  très-probablc  qu' Amastris  étoit  du 
nombre  de  ces  colonies  ; que  celte  probabilité'  augmente 
par  la  découverte  d'uiic  autre  médaille  de  la  même  ville, 
poriaut  au  revers  l'image  du  fleuve  Mêlés,  qui  coule  près 
de  Smvrne.  £n  eflet  les  fleuves  dont  le  nom  ou  l'image 
se  trouve  sur  les  médailles  des  villes  grecques,  sont  tou- 
jours ceux  du  pavs  des  peuples  qui  les  habitent:  or  la 
rivière  qui  coule  près  d'Amaslris  est  le  Partbenius,  et  non 
pas  le  Mêlés;  donc  si  le  Mêlés  a été  gravée  de  préférence 
sur  les  médailles  des  Amaslriens,  c'est  pareequ'il  baignait 
leur  aucientie  patrie.  Il  paroit  en  général  que  les  villes  de 
ce  rivage  rcndoietit  une  espèce  de  culte  aux  fleuves  qui 
arrosoient  leur  patrie  primitive.  I.a  figure  du  Xantbus  tro- 
veii , qui  se  voit  sur  les  mcdaillcs  de  Germanîcopolls,  au- 
tre ville  de  la  Paphlagonie , n’a  probablement  d'autre  mo- 
tif que  l'origine  pbrrgicnoe  de  scs  habitants. 


avoicnt  reçu  de  leur  nièrc-pairic,  qui  éioît  aussi 
la  pairie  d’Homere.  \JIlotnercum^  ou  le  temple 
consacré  à sa  mémoire , élevé  prés  de  Stn^TOC , 
avoit  pcul-élrc  fourni , dans  la  statue  qu*on  y vc- 
nérnit,  ce  prototype  au  sculpteur  de  notre  buste , 
ainsi  qu'au  graveur  de  la  medaUle  qui  l'a  fait  re- 
connoître. 

Cette  physionomie  offre  quelque  chose  de  plus 
majestueux  et  de  plus  divin  que  la  précédente  } 
mais  elle  annonce  moins  de  chaleur.  Le  premier 
portrait  nous  donne  Vidée  d’une  imagination  plus 
vive  et  plus  ardente  : le  second  est  cepeudant  moins 
âgé.  Les  descriptions  que  des  écrivains  grecs  du 
Bas-Cnipirc  nous  ont  laissées  d'une  statue  d’Ho- 
mere en  bronze  , placée  a Constantinople  , se  rap- 
portent , dans  presque  tous  les  détails , à la  fi- 
gure de  ce  second  hcrmès  (i). 


(i)  ChrUtociore  et  Cedrenus  nr>ii»  donnent  des  <3<'lsils  as- 
srx  minutieux  sur  le  portrait  d'Homerc,  en  bronze^  qui 
ctoil  placé  dans  les  thermes  de  Zeuxippe^  et  qui  fui  dé- 
truit par  un  incendie.  Son  vUaj^e  éioîl  cvîui  d'un  vieillard, 
mais  il  avoit  un  air  aimable^  se»  cheveux,  un  peu  clair- 
semés sur  les  deux  côtés  du  front,  n'étoient  ni  très-courts, 
ni  frises  j ils  retomboicnt  derrière  les  oreilles  ; sa  barbe  se 
divisoit  en  deux,  elle  nV-ioit  point  pointue;  scs  joues é- 
toient  tant  soit  peu  creuses  et  ridées,  ses  sourdis  saillants, 
son  nez  bien  proporlionué.  Pour  ce  qui  a rapport  à scs 
veux,  Christodore  paroit  avoir  plis  pour  uue  marque  de 
cécité  Tomission  de  la  prunelle , omUsiou  familière  aux  ar- 
tistes anciens;  car  il  ajoute , il  n'a  pas  Talr  d‘étrc  aveugle. 
Cedrenus,  qui  décrivoit  la  statue  après  qu'elle  avoit  été 
dvtruiie,  a renchéri  sur  son  prédécesseur , et  nous  rapeiute 


?5 

Les  collections  d*aoUqiics  renferment  des  tètes 
pareilles  à ceUe-oi  ; mais  elles  sont  eo  moindre  nom- 
lire  que  celles  qui  ressemblent  au  portrait  gravé 
sous  les  D.”*  1 et  a, 

La  médaiUe  d’Amastris,  dessinée  sous  le  n/  5» 
fournit  la  preuve  de  la  vérité  du  portrait  d’Ho- 
mere  gravé  sous  les  n.**  5 et'4(>)*Le  revers  re- 


avec  les  yeax  fermés,  circonstance  qui  est  en  contradic- 
tion avec  les  paroles  de  Christodoie: 

Eorro  àv^pi  voi^ûut 
FepaX*  p,  ,TO  yrfpa^  yAvjev. 

Av^en  piv  nxmJovu  yipof  ixeffvpsro  ^orpvç 

èuroxiao  vtpopt^péroç-  aprpî  d*  dxovaç 
liXa^optroç  Kty^dAaaro'  xdro  d*  ivpvreto  yroyop 
fAaXoMoç  âi  Mai  ^vrpû^oç,  ovâè  yàp 
0|r7fyi?f  âXX*  èi^pvç  inéitlaTO,»  , 

Tvpvùf  ^ iiy^i  piroxop  . . . 

• . é appi  d*  àp*  oppvç 
Appolèpaç  %rpo6Xf}raç. 

, , . <lfaéof  yàp  èpr^pâ^tç  r^irav  oxujcad, 

AXX*  ovm  dXaâ  evaXiyxsoi  df^pi 
Aûtai  ph  voh  ffoêôÿ  heoiXahvtlo  vapesai 
Fi^pa*  putffiifxi  Mald<ry^trok 
Chmst.  io  AnalecU  Brunckii,  t.  U,  p.  4^7* 

Hôyop  dvxo  àxXù^  naSitJo,  ^pik  rs  èxi 
paXt^i  ôpota,  h wlç  îxalèpoBtv  xov  Ppiypalo^  d« 
pcuovpéffi  . . pU  pèf  iy^avaa  pilpioç  vpoç  àxavla, 
ôppala  awfippéva  toîf  ^X^papoît  ( Cedrenus , Sjr~ 
nopsis  /d«ror  ). 

(i)  Cette  mcdaHIe  a été'  dessinée  sur  ToriginaL  qui  est 
au  cabinet  de  U bibliothèque  impériale.  Cette  incompara- 
ble collection  en  possédé  une  autre  un  peu  moins  bien 
Iconogr,  grecque.  Vol.  I.  lo 
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présente  l\omc  victorieuse.  Les  villes  de  U Grèce 
et  de  TAsie,  qui  du  temps  des  empereurs  romains  I 

avoicDl  la  permission  de  fabriquer  des  luonnoies  de  t 

bronze,  ont  use  bien  souTentde.ee  privilège  pour 

renouveler  la  mémoire  des  grands  hommes  leurs  i 

compatriotes.  Cet  usage  est  devenu  pour  nous  une  i 

des  sources  les  plus  pures  de  -ricouograplile  au'  S 

cienae.  La  médaille  que  nous  présentons  peut  être 
attribuée  au  siècle  des  Antonins.  I>a  légende  de  la 
icle  ofii  c le  nom  d’Homcrc , OMHFOC  j celle  du 
rcvei*s,  AMASTHANüN  , des  j^mastriens , in- 
dique la  ville  qui  a fait  frapper  la  médûUe. 

lüs  cuDtcstoil  à Smyme  l’honneur  d'avoir  donné  ^ 

le  jour  à Hoincrc.  Smyme  ne  paroU  pas  avoir  dis*  i 

puCé  à Tos  le  tombeau  du  père  de  la  poésie.  Celte  ' 

tic  de  la  mer  Carpathiennc  est  l’une  des  moins 
considérables  parmi  les  Sporades;  aussi  u*a-t-clle 
pas  oublié  ce  due  de  gloire  dans  ses  mcdaiUes  , 
dont  la  plupart'  nous  présentent  le  portrait  d’Ho- 
luerc  (i). 

Celui  du  n.*  i,  planche  II,  dent  encore  plus 
de  l’Homere  des  Smymccns  que  du  portrait  des-  . 

siné  sous  les  n.**  i et  a de  la  planche  I.**  H y a 
cependant  des  différences  bien  sensibles  ; mais  elles 

sont  telles  qu  on  peut,  les  aiiribuer  à la  médiocrité  < 


conservée  du  côcc  de  la  icie,  mais  avec  le  fleuve  Mêles 
au  revers.  Ou  sali  que  le  dieu  de  ce  fleuve  passoii,  sui- 
vant une  trâdilkiii  vulgaire,  {>our  le  véritable  père  du  poète. 

(t)  Voyez  ce  que  le  savant  Eckhcl  a observé  sur  les  roc* 
daUies  d'Ios  (D.  N.,  t.  p.  339^. 
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du  travail,  cl  a la  mptiière  de  ranistif.  La  lôte 
d'Honicrc , sculptcc  par  Apollonius  de  Priene  sur 
le  ba5-rclicf  qui  leprcsenlc  rapotheose  du  poeie 
(épique,  a peut-âtre  plus  de  resscmMaucc  avec  ce 
profil  qu'avec  toute  autre  image  de  ce  grand  hom- 
me (i).  A peine  pourroit-on  douter  du  sujet  de 
ce  type,  quand  même  le  nom  d’Horaere  que  nous 
lirons  sur  la  médaille  suivante  ne  leveroii  pas  toute 
dlfliculié  11  cct  égard.  Le  revers  a pour  légende 
le  mot  IIITI2^[,  des  létiens  : le  type  est  Minerve 
armée  eu  attitude  de  combat , et  lançant  un  ja- 
velot (a);  le  petit  palmier  placé  aux  pieds  de  la 
déesse  est  le  symbole  de  Jlle  d’Ios,  qui  autrefois 
avoît  porté  le  nom  de  P/icewce , signifiant  en  grec 
un  palmier  (5). 

Le  n.*  a offre  un  second  portrait  d’Homcrc  frappé 
aussi  dans  fîlc  d’Ios  (4);  id  la  légende  le  fait  coo- 
nofirc,  OMHPfXi,  Homere.  Le  favori  des  muses 
a la  tête  ceinte  d'un  bandeau , comme  daus  tou- 
tes les  imagos  que  nous  venons d en  donner;  mais 


(t)  Nou»  avori»  cité  ce  tnomimeiU  »inguli«r  daiu  U 
remarque  (*j),  rt  67. 

(a)  Le  trpe  cl«  Mineric  ne  signifie  proUaUemetU  ici  que 
l'onginc  ionienne,  c’est'li'dtrc,  athénicune,  des  habiianu 
de  celte  He.  H y auroit  plus  d'airrclation  que  de  vétitê 
à expliquer  ce  type  par  les  %*crs  de  (^bristodore,  qui  rc- 
connoît  dansMineive  U diviuilê  par  laipidle  Homere  fui 
inspiré  f jiiuilecta,  tirtunck.f  t.  K,  p.  368^1. 

(5)  Pline,  1.  IV,  ^ a3.  Cct  accessoire  disliitgnc  la  mé- 
daille de  bronze  que  uou»  publiuns  des  médaiUe»  déjà  con- 
nues. KJIe  est  au  cabinet  impérial. 

(4)  Cette  médaille  est  liive  de  U meme  collection. 


dans  ccUe>^l  on  s*est  encore  éloigné  daranuge  du 
prototv{)c  smyméen;  la  barbe  est  plus  longue; 
elle  D*cs(  pas  aussi  sensiblement  diTÎséc  en  deux 
touffes,  comme  dans  le  n."  3 de  la  |>lanchc  L*' 
Celte  télé,  telle  (jumelle  est  ici,  paruti  avoir  été, 
à son  tour,  roriginal  des  portraits  d’Homere  COO" 
DUS  à Home  dans  les  stccles  suivaou. 

La  figure  de  Minerve , gravée  sur  le  revers , est 
d\mc  expression  tranquille;  elle  parott  accepter  des 
sacrilices,  indiqués  par  le  petit  autel  et  par  la  pa« 
1ère  qu'on  voit  dans  la  main  droiic  de  la  déesse, 
armée  d’ailleurs , et  appuyée  de  la  gauebe  sur  sa 
pique.  Sa  légende  est  la  même  que  dans  le  n.*  i. 

Le  médaillou  n."  5,  avec  le  suivant  n.*4t 
du  genre  des  contorniates , c'est-à-dire  des . roé- 
daillous  frappés  dans  le  courant  des  IV*  cl  Y*  siè* 
des  de  l’cre  vulgaire , et  distribués  à Home  à l’oc* 
casion  des  jeux  du  cirque  (i).  Quoique  exécutés 


(l)  Ces  deux  contorniates  appaHiemient  au  cabiaet  im- 
périal, aiasi  que  toutes  les  autres  médailles  que  dous  don- 
nerons dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  sans  faire  meulion 
du  cabinet  qui  les  possédé.  I/aigle  d'argent  incrusté  sur 
le  médaillon  du  n/*  4 indique  la  collection  où  il  se  trou- 
voit  an^raravant  : cVtoit  celle  des  Ctonaaga,  souverains  de 
Mantoue  (l/iebBf  GoiLi  numariaf  p.  a<j).  J.  rclli,dtns 
le  Sa^gio  istûrico  délia  galleriadi  Firente  fyoU  t p.  o68 
et  suiv.  ;a  démontré,  par  des  raisons  tirées  de  la  chrono- 
logie, que  le  man|uis  Maflfci  se  trompe  lorsqu’il  prétend 
{yerona  iilustraia  , partie  III , page  ao3, fo). ) que  cet  ai- 
gle est  celui  de  la  maison  d’Estc,  et  que  les  médailles  qui 
portent  cette  marque  ont  appartenu  au  cabinet  du  duc  de 
Modene. 
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dans  UD  âge  de  décadence , U ne  faut  pas  croire 
que  ces  portraits  n’aient  eu  d’autre  source  que  le 
caprice  du  graveur.  La  ressemblance  qu’ou  décou^ 
yrc  dans  les  tètes  d’Homere,  gravées  sur  diflerenu 
contorniates^  prouve  au  contraire  qu’elles  ont  éid 
tirées  d’un  original  connu  et  commun } et  j’observe 
que  lHomere  sculpté  sur  le  beau  sarcophage  du 
musée  Napoléon , désigne  sous  la  dénomination  du 
sarcophage  des  Muscs,  offre  les  mêmes  traits;  ils 
paroissent  imités  avec  quelque  altératioo  de  la  mé- 
daille d’ios,  dessinée  sous  le  n.*  a. 

Le  médaillon  du  n.*  3 porte  du  côté  de  la  tète 
le  nom  OMHPOC,  Homere^  correctement  écrit; 
l’autre  du  n.*  4 ^ U)MHFOC , avec  un  CO, faute 
d'orthographe  très-fréquente  sur  ce  genre  de  mé- 
dailles. 

Le  type  des  revers  n’a  nen  de  commun  avec 
le  portrait;  ils  sont  tous  deux  sans  légende:  le  pre- 
mier offre  le  spectacle  de  la  chasse  au  sanglier, 
tcUè  qu’on  la  voit  sur  des  contorniates  de  Né- 
ron; le  second  représente  l'apothéose  d’un  empe- 
reur de  son  épouse.  On  counoU  des  condor- 
niâtes  avec  le  même  type  au  revers  d’une  tète 
d’Auguste  (i).  . 


(i)  Scholt  a parlé  d’un  mcdaîllon  tout-à-rait  fcmblable 
existant  dans  le  cabinet  de  Brandebourg.  (I  en  donne  le 
dessin  dans  son  Apotheosis  Ilomeri  (page  s55  duvol.  tl 
du  Suppl,  de  Poleiii  ) ; et  il  observe  que  ce  mcdailloa  est 
faux,  et  que  le  coto  exécuté  par  le  Padovano  étoil  coq> 
su:  peul'ètre  a't>il  raison;  mais  le  Padovano  copioit  les 
médailles  antiques.  D’ailleurs  notre  médaîUoa  n'est  pas  ex- 
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Homcrc  avoU  vécu  plus  de  deux  siècles  avant 
la  fundaüon  de  Rome;  Archiloquc  fut  contempo- 
rûii  de  Romulus.  Hésiode  et  d’autres  poètes  moins 
connus  avoicut  pu  disputera  Homcrc  rancicnncié; 
mais  il  éioit  réserve  au  seul  Archiloque  de  par- 
tager avec  lui  le  premier  rang,  et  d’atteindre  au 
plus  haut  degré  de  la  gloire  poétique.  Les  taches 
même  de  son  caractère  moral , qui  passèrent  jus- 
que dans  ses  ouvrages,  ne  purent  nuire  ii  sa  rc- 
puuiion  littéraire,  ni  lui  dérober  ce  tiibut  d’admi- 
ration que  lui  payèrent  après  sa  mort  les  liommcs 
et  les  dieux.  • 

Ké  à Paros  d’une  mère  esclave , il  suivit  son  père 
Télésiclès  dans  l’établissement  de  la  colonie  Paricuoc, 
il  lllc  de  Tbasos,  Pan  720  avant  notre  cre  (i). 
Son  esprit  impiiet  et  Uiibulcnt  l'obligea  souvent  à 
changer  de  ^lays,  et  ne  lui  permit  d’être  heureux 
nulle  part:  sa  inéchanccié  étoit  telle  qu’il  forçat 


poH*  Il  la  même  cen&ure  i le  premier  coup>dVil  ‘luHIt  au 
tomioisscur  pour  l'cti  atiurcr  ÿ il  prouve  même  que  Scliott 
eloii  ilani  l'erreur  quand  il  a pense  que,  par  le  defaut  de 
iappt»rt  euUc  ce  ivpc  et  la- tèle  d'Homerc,  un  pareil  me* 
«laillon  ne  ponvoit  pas  exister;  et  que  c'est  par  méprise 
qu'on  avotl  adapté  ce  revers,  propie  aui  médailles  d’.\.u* 
guslc,  k la  tnédaille  de  notre  |>oéte.  Schott  n’avoit  pas  ob* 
serve’  que  presque  tous  le»  contorniaies  nous  fouiiiistenl  des 
exemples  de  disparates  sembUbles  entre  la  télé  et  le  revers. 

(1)  M.  Laicliera  fourni  de  nouvelles  picuves  de  ce  point 
chronologique  daus  le  Mt'^  volume  de  son  Hefodote,  {>•  5j6 
et  5^. 
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par  la  vîrulcoce  de  scs  vers , Lycambo , qui  IV 
voit  refusé  pour  geudre , et  sa  fille  qu'il  vouloit 
é|>ouscr,  à sc  donner  la  mort;  il  ne  put  pas  même» 
dans  ses  écrits  mordants,  épargner  sa  propre  per- 
sonne: tout  le  monde  étoit  rcrolté  des  expressions 
et  des  images  plus  que  licencieuses  qmsouiUoicut 
sa  plume. 

Quoiqu'il  nous  ait  conservé  lui-même  dans  scs 
poésies  un  exemple  de  sa  lâcheté , en  avouant  qu’il 
avoit  abandonné  son  bouclier  dans  une  bataille  con- 
tre les  Tliraccs,  il  neioit  cependant  pas  toujours 
lâche:  il  mourut  sur  le  champ  d'honneur;  et  la 
Pythie  refusa  l’entrée  du  temple  de  Delphes  au  guer- 
rier qui  l'avoit  tue  dans  le  combat» quoiqu’il  u’eùt 
fait  qu’user  dans  cette  action  du  droit  que  donne 
la  guerre  contre  un  ennemi  sous  les  armes  (i). 

Humere  avoit  inventé  l’épopée:  Archiloque  a été 
regardé  par  l’aniiquiic  comme  le  créateur  de  pres- 


(i)  Les  acadéiiiiciens  Sevin  et  nuiette»  dans  letomX 
dc3  Mémoires  de  fAcad.  des  iuscrîpt.  et  belles-lettres,  p.  5ü 
et  â l'article  -f  et  J.  A.  Pabticlus» 

fi.  Gr.»  liv.  Il,  c.  i5,  $ iG,  fournisscut, avec  beaucoup 
d'érudition  et  de  critique,  Ica  preuves  de  tout  ce  que  je 
viens  d'avaucer.  Je  ne  partage  cependant  pas  l'opinion  de 
Seviu,  qui  regarde  la  médisance  et  les  calomnies  d’Arclii- 
loque  comme  une  des  causes  de  la  perle  de  ses  ouvrages. 
L*académicieu  sans  doute  o'avoit  pas  rcliécbi  que  les  poé- 
sies d'Arcliüoque  ont  continué  li  être  lues  par  les  anciens 
huit  à dit  siècles  après  sa  mort;  et  que  par  conséquent, 
â l'époque  où  elles  ont  commence  h disparoître , il  n*y 
avoit  plus  personne  d'intéressé  k la  mémoire  des  noms  que 
notre  poète  avoit  Üclrts. 
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que  tous  les  antres  genres  de  poésie  : U a ^ic  le 
père  de  la  poésie  lynque,  de  la  poésie  satyrique, 
de  l'apologue  et  de  l’élégie. 

B n*a  pas,  â.  U vérité , etc  Imycnteur de  la  poé- 
ùc  dramatique  ; cependaol  il  en  a été  regardé  com- 
me la  première  source  , pour  avoir  inveoic  le  vers 
iambiquCy  employé  cusuiié  dans  toutes  les  pièces 
de  théâtre  (i)j  pour  avoir,  dans  scs  libelles,  in- 
diqué le  chemiu,  et  pressenti  le  genre  de  la  co- 
médie; et  pour  avoir  enfin,  par  scs  découvertes 
et  par  ses  crcaüons  musicales  , perfectionné  les 
chœurs,  objet  principal  du  théâtre  des  Grecs,  et 
autour  duquel  toutes  leurs  inventions  draïuaiiqucs 
se  raitachoicnt. 

J’ai  cru  devoir  reconnoître  le  portrait  d’Arcbi- 
loquc  dans  l’hcrmcs  II  deux  faces , n.*  5 , planche  D 
par  les  motifs  <pic  je  vais  exposer  (a). 

Les  anciens  ont  fait  usage  de  ces  doubles  ber- 
inès  , pour  réunir  les  portraits  des  hommes  célè- 
bres qu^uDC  patrie  commune,  la  ressemblance  de 
la  doctrine,  ou  Je  meme  genre  de  talents  réunis* 


(i)  l]  est  msintênsnt  b'>is  de  doute  que  le  Margiiès  d'Ho* 
mere,  écrit  en  vers  iambiques,  ctoit  un  ouvrage  apocry* 
pbe,  et  BuppoK*  k la  place  du  véritable,  déjà  perdu  à 
une  c'poque  lrèa*reculéc,  el  qui  n'étoil  pas  écrit  dans  ce 
genre  de  vers.  Voye»  les  noies  de  E.  Wassenbergh  sur  la 
vie  d’ilomere,  imprimées  à Fraiicker,  avec  les  deux  pre* 
miers  livres  de  riliade,  en  i<j83.  On  a donc  eu  tort  de 
révoquer  en  doute  les  droits  d'Archiloquc  à une  telle  in* 
veution. 

(a)  J’ai  produit  autrefois  ces  conjectures  dans  ma  des* 
criplioo  du  Muscc  Pie-ClcmeotiQ,  tome  pl.  ao. 
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soient  déjà  dans  Thistoire  des  lettres,  et  dans  To* 
pinion  générale.  C’est  ainsi  qu ^Euripide  cl  Solon , 
nés  dans  l’ile  de  Salamine,  ont  été  réunis  dans  nn 
fnéme  hcrmès  (i);  U en  a été  ainsi  d’Epicnre  avec 
Métrodorc  , son  anil  et  son  disciple  ; d’Hcrodotc  a* 
Tcc  Thucydide , son  imitateur  et  son  rival  ; de  Bias 
et  de  Thalès,  ioniens  tous  deux,  cl  comptés  par- 
mi les  sept  sages  de  la  Grèce. 

Qui  pourrioDS'nous  juger  digne  d’aller  de  pair 
avec  Homère , si  ce  n'est  Archiloquc?  Cicéron,  Quiii- 
tllien,  Vcllcius  Patcrculus,  Valerc  Maxime,  parmi 
les  Latins;  Héraclidc  de  Pont,  Aristophane  de  fiv- 
rance , Dion  Chnrsosionic , Philostxatc , Longhi , par- 
mi les  Grecs,  oui  réuni  Archiloque  avec  Homere 
dans  leurs  écrits,  dans  leurs  éloges , dans  leurs  ju> 
gements  (a).  Enfm  le  culte  hcroique  rendu  h ces 


(i)  Museo  Pio-Ctem.  f t»  VI,  p.  7g, 

(a)  VeUeius  a obsen’é  qu'Ilomcrc  et  ArchSloi|iie  sont  le» 
seuls  panni  le»  p<k*tc»  qui  aieut  atteint  le  souverain  de^ 
grc  de  perfection  dan»  le  genre  dont  il»  ctoient  le»  inven> 
leur».  Suivant  Dion  Chrjkostume,  ce  sont  les  deux  au* 
teiir»  auxquels  on  n'ose  en  comparer  aucun  autre.  .\rchi> 
loque,  «uivant  Tavi»  de  Valere  Maxime,  est  le  plus  près 
du  plus  grand  des  poètes , s'il  ne  l'est  pas  lui-mémc , .yum. 
mus  aut  certc  summo  f>roximus  (VI,  5).  $uivant  Ssne» 
aius,  il  est  le  plu»  parfait  des  |>o«tes, 

(de  iaud.  caivit  Le»  rhapsodes  ont  chanté  se»  ptH'sies, 
apics  sa  mort,  comme  celle»  d'iiomere:  le»  grammaiticiis 
qui  ont  éclairci  par  leurs  critique»  le»  poème*  d'iiomere, 
ont  pris  le  même  solo  pour  les  ouvrages  d’Archiloque,  etc. 
Vo)cx  les  ouvrages  cités  à la  pL  XX,  A/useo  PtotVem., 
l.  VI,  p.  ia3> 

Iconogr.  grecque.  Vol.  I.  1 1 
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(avons  d’Apollon  les  rcunUsoU  tous  les  ans  dans  U 
même  solennité 

Celle  dernière  circonstance  > qu*on  a déjà  rclc* 
vce  pour  expliquer  la  réuinun  des  deux  poriraiis 
d’Epicure  et  de  Métrodure,  dont  la  commémora» 
lion  vhoit  aussi,  comme  nous  le  verrons,  célébrée 
au  même  jour,  parott  donner  beaucoup  de  vrai» 
scmblauce  à ta  conjecture  qui  me  fait  recounuliie 
Archiloquc  dans  cc  portrait. 

Ce  marbre,  déterré  k Rome  sur  le  mont  Célius, 
a été  restauré  et  place  dans  le  muséum  du  Vati- 
can. La  tête  d'iloincrc  avoU  plus  soun'ert que  Tau» 
ire;  cependant  on  peut  y reconnoître  assez  claire- 
iiieul  la  pinsiuuomic  de  cc  poète,  telle  que  nous 
l'avons  donnée  aux  n.°*  i cl  a de  la  planche  1.'' 

lêlc  d’Aicbdoquc  est  mieux  conservée  ; mais  l’cx- 
trémité  du  nez  est  moderne.  Cette  physionomie  n*cst 
pas  celle  d’nn  homme  ordinaire:  sou  profil  paroic 
annoncer  de  la  hardiesse,  pcut-clrc  de  Kimpuden- 
cc  (a).  Dans  la  face  u.*  C on  peut  observer  un 
certain  reUchemeut  des  parties  qui  avoisinent  les 


(i)  Autl|iater  dv  Tlit»suloiiique , tlan«  uue  c^iigramme  Ue 
I Antliolugie  ( XLV  dan»  le*  Atutiecia),  uuus  a couscr>é 
U notice  de  ccl  u»ngc,  dujii  ieic\é  par  l’iiluatrc  Baitliê' 
)em\  {Aniichttriùf  cli.  ) ; mais  uoua  ignorons  quel  ctoil  (e 
jour  €im»acrc  par  la  Oicce  «i  la  nicmuire  dv  ces  deux  grandi 
gcuies.  V.  aui*i  Lucien,  Dtmou.  Lncüm, 

(*j>  Adamaiilius,  dan»  son  Trailé  </e  la  Phj  ûonomie  ^ 
I.  11,  c.  53,  compte  parmi  les  caractères  de  l’impudcuce 
les  yeux  lésé»  qui  Vous  regardent  en  Tace,  àvllOV  ôpÔVi 
c'est  l'idée  que  donne  le  profil  u.^  5. 
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yeux»  caractère  rjuc  le*  anciens  pbyjâonoiniîiies 
ont  donne  au  médisant  (i). 

Quant  à l’oxistcncc  du  portrait  d*ArchiIorjue  clict 
les  anciens,  plus  de  f|uairc  siècles  après  sa  niort^ 
elle  est  bien  constatée  par  une  cpigrainme  de  Théo* 
criic  (a),  composée  exprès  pour  être  inscrite  au- 
dessous  d'une  image  du  poète  Paricn.  Puisque  ce 
portrait  étoit  connu  sous  les  successeurs  d'Alexan- 
dre, il  a pu  très-aisément  passer  chez  les  Romains, 
dès  que  CCS  conquérants  du  monde  eurent  pris  du 
goiit  pour  les  arts  et  pour  la  littérature  de  la  Grèce. 

PLANCHE  in. 

S 3.  TYnTÉE. 

Postérieur  k Arebiloque  d'une  génération, Tyr- 
tee  fut  coDtcniporaia  de  Num^  ; U Oorissoit  envi- 


{0  Le  uiême  «ophiitc  (Ht.  a,  ch.  4^  ) i O ttpop 
xaï  vakifAÛovXoc  rà  dftpi  rovi  ùpOa/.fsoiç Aayapù 
« Le  moqueur  et  le  contrariaDt  doivent  avoir  le;» 
« parties  qui  approcUcut  ici  ycnx  ^ rel&chccs.  -»  C'est  co 
qu'on  {>eul  vérilier  sur  le  n.^  6.  On  ne  doit  pas  être  é- 
tuiiiié  si  Tou  ne  trouve  pas  les  mêmes  expicssions  daus 
la  ttaduclion  française  d'Aüaruanlius , imprimée  deruivie* 
ment  à Paris.  Le  traducteur  s’est  très-peu  attache  à ren- 
dre les  mou  de  sou  original.  D'ailleurs  je  nMnsîslerai  sur 
ces  rapprociiements  phystoguoinoniques,  tirés  de  ranli- 
quiié,  qu'autant  qu*tl  est  nécessaire  pour  faire  voir  jus- 
qu à. quel  point  ces  observations  pourroient  être  appuyées 
sur  des  faits. 

(U)  C’est  U XVIII*  dans  les  Analecta» 
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ron  sept  cems  ans  avaui  IVrc  chrciîcnne  (i).  G*- 
pcodam  son  origicc  n*csi  pas  aussi  certaine  que  celle 
d'Archiloquc  ; et  le  récit  de  ses  aventures  est  ob- 
scurci par  des  fables  (a).  L^opinion  commune  le 
fait  naiirc  dans  TAtiique  ; mais , suivant  Tobserva* 
lion  de  SlralK)n , le  témoignage  de  Tyrtée  lui-méme 
paroissoit  s’opposer  à celte  tradition  (3).  Jo  pense 
qu’on  peut  concilier  ces  deux  opinions , en  sup- 
posant que  le  poêle,  élabili  À Albèncs,  apparte* 
nuit  par  son  oiiginc  k une  famille  dorienue.  La 
seconde  guerre  de  Messenc  fut  Foccasion  qui  rap- 
pela  Tm'Ioc  ¥01*5  les  Lacéifémonicns  , dcsccudaiiis 
comme  lui  desDoriens;  et  ils  en  tirèrent  un  grand 
avantage.  Si  son  corps  cloil  défectueux,  son  amc 
brùlaute  cxbaluii  dans  ses  poésies  un  cnibousiasmc 


(1)  L’opnqiie  de  Tyrtce  est  avsure'e  par  celle  de  la  se- 
conde giiciTc  de  Mcsm-uîc  , qui  eut  lieu  680  ans  environ 
avant  J.-C.  Yoye*  Corsiiii,  Fasti  yétitdf  lll,  p.5ajella 
Talth  chronoloptftse  de  M.  Larclicr. 

(a)  Telles  paroi»scnl  être  toutes  ces  traditions  vulgaires 
que  Pau»auia*  a rappoiu'es  dans  ses  MestéfutfueSf  IV , c.  i5: 
car  il  11’^  a aucune  vraisenildait'ce  que  tes  Lacédémoniens, 
ayant  leur  roi,  fussent  allés  chercher  ù Athènes,  sur  la 
foi  d'un  oracle,  un  chef  poui  leurs  armées  ; que  les  Athc- 
uicus  leur  eussent  envoyé  uii  homme  aliéné  cl  boiteux, 
et  que  ceux-ci  n'eussent  eu  aucuuc  répugnance  à le  suivre. 

(5)  Livre  Vlll,  p.  3ti-j.  l.a  correction  proposée  par  Se- 
vio,  toD).  MU  des  JUèmoires  de  Cdicadémie  des  inscrip- 
tions et  heUes-letires , p.  71,  pour  diminuer  la  force  de 

ce  témoignage  allègue  par  Sirahon  , {>echc  non-seulcmrnt  j 

contre  les  règles  de  la  bonne  critique , niais  aussi  contre  ! 

celles  de  la  prosodie,  coinmc l’a  justeraeut  obscr\é  ^L  Sic*  I 

beukccs. 


Digitized  by  Google 


85 

guern^r  qui  raHumoU  le  cuuuge  dans  tous  les 
cceurs  (i).  D commauda  des  corps  particuliers  de 
ramicc  lacédcmonienDe , qu*U  cxcitoit  au  combat 
par  ses  chants:  Ira  fut  pilsc,  et  la  Mcssénle  subju- 
gnee  pour  la  seconde  fois. 

Les  pocsies  de  Tyitcc  devinrent  dans  les  siè- 
cles suivants  les  principaux  chants  guerriers  des 
Spartiates.  De  longs  fragments  de  ses  élégies,  con* 
serves  jusqu’à  nos.  jours,  respirent  rhcroisrac  mi- 
litaire assaisonne  d'une  nvàlc  harmonie  et  d'une  an- 
tique simplicité  (3). 

Celle  pierre  gravée  (pL  III,  n.  i),  de  la  col- 
lection de  M.  Vauhom,  éioit  encore  inédite:  le 
sujet  qui  y est  représenté  rend  ce  morceau  ab- 
solument uiûque. 

On  y voit  un  héros  sans  barbe,  suivant  le  cos- 
tume des  Spartiates  avant  Lycurgue,  atteste  par 
les  monuments  de  leurs  colonies  italiques  ; il  tient 
sa  pique  de  la  main  droite.,  le  bras  gauche  est 
couvert  d'un  grand  bouclier:  U est  debout,  et  sans 


(1)  Les  autorités  qui  prouvent  tout  ce  que  j’avance  sur 
la  vie  de  Tynée  se  trouvent  en  abondance  daui  le  mé- 
moire de  Tabbé  Sevîn,  cité  ci-desiot,  Qt  dans  les  deux  dis- 
sertations de  Klou,  qui  accompagnent  rédilbn  des  frag- 
ments dé  Tyrtéc,  soignée  par  ce  critique  à AUenbourg, 
17O7. 

(a)  Je  ne  sais  si  aucune  traduction  poétique  de  ces  élé- 
gies peut  être  comparée  à la  version  italienne  qui  a été 
publiée  à Paris,  chez  Treuttel  et  WürU,  1801,  in-8.*’, 
par  M.  Louis  Lamberti,  bibliothécaire  de  Vaniversité  de 
Brera^  à Milan,  docte  littérateur  auquel  les  deux  langues 
sont  également  familicrcs. 
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autre  véieraem  qu’un  petit  manteau  qui  envelappe 
une  partie  de  ses  bras.  On  peut  auriluier  aux  aru 
d’un  siècle  très-reculé  les  proportions  lourdes  de 
cette  figure.  Pcut-èü'e  a-t-on  voulu  faire  allusion 
è la  confjrmatiou  imparfiutc  du  pocte  guerrier; 
peut-être  la  tradition  qui  lui  altrilme  ce  dé/aut  n'a- 
voit-cllc  d'autre  fondement  que  des  images  de  Tyr- 
léc  iiès-ancienDCs , comme  celle-ci,  et  tracées  par 
les  arts  du  dessin  encore  dans  J’enfanec. 

L’épigrapbc  qu'on  Üt  dans  le  champ  de  la  cor- 
naline est  en  deux  lignes , et  va  de  droite  è gau- 
che, è la  rnanicre  orientale/  elle  présente  le  nom 
de  T>Ttéo  écrit  ainsi  : 

TÆVT 

3k 

Turtaîi  est  l’ortograplic  tislioe  dans  eetic  ancienne 
langue  des  Grecs  italioics , pour  exprimer  le  nom 
de  TjrtaetfS,  Tipraioc  {i)y  Trprâoc;  comme  Par- 
/Arirm/mc  exprime  , sur  une  pierre  du  même  si^lc 
le  nom  du  héros  Parihenopceus  (a). 

Les  pierres  gravées  , ouvrages  des  arts  primi- 
tifs , avec  des  épigraphes  du  même  genre  de  U 


(I)  Grégoire  de  Cotintlie,  lie  DîalectiSf  $ igdeUdia- 
irete  éulicime  , duiine  pour  exemple  de  ce  chaugetuenl 
A^je<ioc,  Alcausi  pour  KXxuûoÇy  Alcivus. 

(:r)  On  peut  voir  ce  que  M.  Lauai  a remarqué  «urcctle 
antique,  pasbée  du  cabinet  du  Slosch  daur  celui  de  Berlin, 
pages  a4a  et  a44»  tome  1,  et  tome  II  de  son  ou- 
vrage ioütttlé  Saç^io  di  /mgua  Etrusca , où  il  cite  loua 
les  antiquaires  qui  ont  écrit  avant  loi  sur  cette  pierre. 
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bre  et  aux  environs  de  Tarcnte(i).  Les  habiiauis 
de  celle  ville,  colonie  de  Sparte,  ont  dô  conser- 
ver et  chérir  la  memoire  de  TjTlée,  d’un  jK>ëtc 
qui  avoit  tant  comrihné  à la  gloire  de  leur  mère 
pairie  dans  la  guerre , à son  honlicur  dans  la  paix , 
et  dont  les  productions  poétiques  ctoient  regar- 
dées comme  des  sources  intarissables  ou  la  jeu- 
nesse guerrière  alluil  puiser  rinstrucüun  et  le  cott- 
rage. 


S A I.  C L E. 

Né  à MyüJcnc , dans  l*ilc  de  Lesbos , six  siè- 
cles avant  l'ére  ebrétienne  (a),  AIcce  égala  pres- 
que la  réputation  d'Arcbiloqnc , avec  lequel  Ü*a 
CO  trait  de  rcsseraljlancc , d’avoir  perdu  son  bou- 
clier dans  un  combat,  et  d’en  foire  l’aveu  dans 
SOS  vers:  il  mena  aussi  cbmmc  lui  une  vie  agitée, 
fhût  de  son  caractère  ambiticnx  et  turbulent.  Tan- 
tôt l’atni , tâulut  l'enncnii  de  Pittacus , qui  cher- 


(i)  Ce  fait,  qae  M.  I^nti  paroîl  avoir  iguoiv,  n’oit  pas 
moÎDs  avéré  pour  cela:  31.  Carc.lî,  à 3laplcs , poMesivur 
d'uuc  collection  pr<^ieuse  de  scarabées  du  même  genre, 
me  l’a  confirmé  il  n'y  a pus  longtemps  par  son  témoignage, 
cl  par  celui  de  M.  Capece-Lairo,  arcbcvcque  de  Taieule. 

(a)  Tout  ce  que  noui*avancons  sur  IV^kkiuc  et  les  aven* 
laie»  d’AJeée  est  discuté  avec  goût  dans  le  dictlonnaiie  de 
Bayle,  article  Alcee , et  éclairci  avec  une  c'rudiitoa  im* 
meose , dans  la  nouvelle  édition  de  la  BiUiothè/fu^  g^eC' 
que  de  J.  A.  Fabricius,  t.  U,^p.  84. 
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choit  ainsi  que  lui , mais  arec  plus  de  sagesse, 
ou  du  moins  avec  plus  de  bonheur,  li  établir  la 
tranquillité  dans  Mydlcne , il  Au  chasse  de  Leshos. 
Ayant  tenté  dy  rentrer , il  fut  pris , et  remis  au 
pouvoir  de  son  rival,  qui  lui  fit  grâce  , et  ne  vou' 
Kit  Voir  dans  le  citoyen  séditieux  que  le  favori 
des  Muscs.  Les  poésies  d’Alcée  coniractèreot , des 
vicissitudes  de  sa  vie , cette  teinte  grave  et  poli- 
tique qui  faisoit  un  do  leurs  principaux  charmes 
aux  yeux  des  anciens,  et  particulièrement  à ceux 
des  Romains,  par  les  applications  qu'ils  en  pou- 
voient  faire  aux  troubles  de  leur  république  (i). 
AIcce  enrichit  la  poésie  grecque  d’un  nouveau 
mètre  ; et  c’est  â lui  que  Rome  a du  le  lyrique 
de  Venose.  L’amour  et  le  vin  excitèrent  aussi  sa 
verve , et  il  cbanu  les  plaisirs  avec  le  même  ta- 
lent que  les  discordes  civiles,  sa  fuite  et  scs  ma- 
lheurs. 

Planche  llï,  n.  3.  AAKAIOC  MïT. 

( monnoic  ) des  ^fJrtiléniens.  Téic  de  ce  poète  vue 
CD  profil.  Au  revers,  ‘PITTAKOC,  Pittacus:  tête 
en  profil  de  ce  sage. 

Les  Myûlcniens  furent  parmi  les  peuples  de  la 
Grèce  ceux  qui  sc  inonlrèrcnt  les  plus  jaloux  de 
retracer  sur  leurs  monnoies  les  portraits  des  per- 
sonnages célèbrCsS  qui  avoicnl  illustré  leur  île,  et 
de  conserver  ainsi  leur  mémoire,  ^ous  aurons  oc- 


(()  Jlorat.  Carm.,  od.  XIII,  lib.  U,  t.  a6  et  suiv.  Le 
«tjle  de  ce  lyrique  e»t  compare  â qq  poignard  dans  une 
dpigramme  grecque  tDonyme.  ( Analecta  Adesp. , DXIX  ). 
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càsion  <!o  nous  coovûncrc  de  ce  fait  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

Celle  médaille  en  Lronze»  du  cabinet  impérial , 
est  unique.  Fulviiis  Ursinus  la  possédoU  dans  le 
XV”  siècle;  et  il  en  avoîl,  ainsi  que  nous,  tiré 
le  portrait  d’Alcée  (i).  De  son  cabinet  clic  passa 
dans  la  coUection  de  Golofrcdi , è Rome  ; ci  de 
là  dans  le  cabinet  de  la  reine  Cbiisiînc  de  Suède , 
qui  devint  celui  des  princes  Odescalcbî.  Pie  M 
Kavoit  acquise  pour  en  enrichir  la  eoliccûon  du 
Vatican,  doù  cette  médaiÜe  a passe  dans  le  ca> 
Linct  Impéiial.  C'est  à tort  que  le  savant  iLokbcIt 
D*ayant  jamais  vu  aucune  nicdaillc  pareille  à celic^i* 
en  parle  prcstjue  comme  si  elle  étoit  douteuse, 
lorsrju'il  observe  que  raulbcnlicilc  de  cctie  pièce 
unique  ne  repose  que  sur  le  témoignage  d’un  seul 
an(M|uairc  (a).  A présent  tous  les  counoissoiirs  peii- 
vent  5*cn  convaincre:  nous  y reviendrons  à Toc- 
casiun  du  portrait  de  Pitlacus. 

J’ai  fait  dessiner  sous  le  n.*  S , même  planche, 
la  tète  d’AJeée  un  peu  plus  grande  que  dans  la 
médaille  originale,  telle  précisément  qu’au  la  voit 
en  la  regardant  avec  une  loupe. 

(i)  J.  Fabcr,  Ima".  illus$rium  ex Bibliot.  Fulvii  Vnini, 
n.”  3.  On  a rcpéië  le  portrait  d'Atccc  d*aprè>  cette  gra« 
vure  dc  Galle,  dan*  les  coUeclioiit  icouographiqius  de 
BeDori,  de  Canin!  et  de  Oronovtus. 

(v)  Eckhet,  D.  N.,  tom.  Il,  p.  5o4' trouve  dans  U 
nouvelle  ëilitiou  de  Fabricius , /oco  c/fd/o  qu’une  tnë> 
daille  pareille  à celle>ci  a cié  le  sujet  d'une  diseei  tation 
de  rautiquaire  Ücliotti;  mais  il  oc  m'a  pas  été*  possible 
de  me  procurer  les  Au(  tuulUi  délia  societ  'a  Alirizùanüf 
où  Cctie  dissertatioa  a etc  insérée. 

Iconogr.  grecque.  VoL  1.  li 
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Le  mouvement  de  la  tcte  en  arrière  donne  k 
ce  portrait  un  certain  air  dlnspîration  ; et  quoi- 
qu’il ne  aoit  pas  l'ouvrage  d'un  artiste  babilc,  on 
voit  par  la  belle  disposition  des  masses  des  che- 
veux et  de  la  barbe  que  l'orignal  en  sculpture 
datoît  du  plus  beau  temps  des  arts  de  la  Grèce. 

§ 5.  S A F Î1  O. 

ÎN'ée  dans  le  même  pays  qu'Alcce  , son  cniule  j 

en  talents,  Sapho  le  surpassa  pcuUctrc  en  célé- 
brité. Aucune  femme  , suivant  le  témoignage  de 
Sirabun  , n'avoit  égalé,  dans  le  cours  de  six  siè- 
cles, la  gloire  pociiquc  de  Sapho(i)^  et  dix-huit  [ 

autres  sc  sont  écoules  sans  lui  douocr  de  rivales. 

HIlc  ressemble  encore  au  lyiique  son  compatriote 
par  scs  avcniui'cs:  U paroît  même  qu'elle  avoic 
pris  part  comme  lui  aux  troubles  civils  de  Myti- 
Icnc  sa  patrie , puisqu’elle  fut  forcée  de  l’aban- 
donner (a).  L’histoire  de  sa  vie  est  pleine  d’in-  ’ 

certitudes  qui  se  sont  multipliées  plus  qu’un  ne  peut  I 

riniagiucr  par  rcxistcnce,  je  dirai  même  par  lacé-  I 

iebrité  d'une  courtisane  du  même  nom , Icsbicnno  . 


(i)  Liv.  XIII , p.  O17. 

(j>  Marm.  Oxon.  ^ XXUI,  5i. 

L'rxpressiou  ptyovfra^  /nfitive  ou  exilée f prouve  iacon* 
tL'ilablcment  que  S>jplio  ne  quiiu  pas  «a  patrie  pour  sui* 
vre  Phaon  en  Sicile,  comme  l’a  trê*-bieo  obteivê  Bar- 
thélemy dans  la  note  au  chapitre  ^àtêoaf^orageifji- 
fuicharsis.  Il  la  croit  CDTcloppce  dam  les  iolriguef  sédi- 
lieufes  d’Alcéc. 
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comme  Sapho,  et  peut-être  pocic , mais  d'une  épo- 
que moins  aocienoc , et  née  dans  une  autre  \i)ie  (i). 
Les  poètes,  qui  ont  vu  Hans  ce  qu'on  raconte  de 
celte  femme  trop  fameuse  un  sujet  propre  à exer- 
cer leurs  talents,  ont  ajoute  ii  cette  confusion.  L'a- 
mour malheureux  de  Sapho  pour  Phaon , et  le 
saut  de  Lcucade,  par  lequel  elle  voulut  s'en  dé- 
livrer, sont  des  circonstances  qui  appartiennent  sans 
doute  à la  moins  ancienne  ; et  je  suis  bien  étonné 
que  plusieurs  illustres  critiques  se  soient  laissés  en- 
traîner par  le  témoignage  d’Ovide,  qui  paroU  ne 
coDDotlrc  qu'une  seule  Sapho.  D'autres  écrivains 
couircdiscnt  cette  supposition } et  ceux  qui  ont 
écrit  à une  époque  plus  rapprochée  de  celle  oh 
vivoit  la  première  Sapho,  et  qui  ont  parlé  de  scs 
amours  et  de  ses  égarements , par  cela  même  qu'ils 
ne  disent  rien  de  sa  fin  tragique , me  paroissent 
favoriser  l’opinion  que  je  présente , au  point  de  la 
convertir  en  certitude  (a).  On  a repoussé  avec 


(i)  A Eresej  Alhéoce,  XIII,  p.  596;  E'.ien,  7CII,  19. 
Suidas,  Y.  Siaxpôf  a pris  le  cbaoge  sur  le  nom  de  la 
patrie  des  deux  Sapho. 

(3)  Je  De  lais  pas  commcDt  t*opiûtoa  contraire  ■ pu  de- 
venir genéralct  clic  est  crpendinl  celle  de  Kabrîcius  (1.  (i 
B16/.  ÿt’ f C.  là,  $ ^4)»  de  Ilardioii , dan»  sa  ilisserlalion 
sur  le  saut  de  Leucade,  tom.  \1I  des  jVem.  dA^CAuad, 
des  helles-iettres i de  de  Ëarlclcmy,  etc.  L’aulo- 

liié  Oc  Ménandre  et  celle  de  Strabon  seroienl  à la  vé- 
rité d’un  grand  poids,  si  ces  deux  écrivains  donnuicni  à 
entendre  qu’eu  Domroaiil  Sapbo  ils  ont  voulu  parler  de 
la  célèbre  poëlcssc  de  Mjlileoc:  mais,  ces  auteurs  ne  la 
désignant  point,  il  ne  reste,  comme  je  l'ai  dit,  que  Tau* 
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rauins  de  succès  l'imputation  de  ce  dérèglement 
de  mœurs  qui  paroit  avoir  etc  assez  général  parmi 


toritc  d’Oviil«  ( Hérotde  V)t  suivie  par  quelque*  ccri* 
vain*  postérieurs;  or  peut-on  la  mcltre  eu  comparaison 
avec  l’opioion  contraire,  qui  non>*eo1eraent  est  fondée 
sur  le  silence  des' auteurs  plus  anciens  » mais  encore  qui 
est  appuyée  sur  le  témoignage  positif  de  plusieurs  écri- 
vains grecs,  tels  que  Nymphis,  AtUcnëe  > Elien  , Suidas, 
Âpo&tolius, parmi  lesquels  les  deux  premiers  sont  distin- 
gue'* par  leur  érudilion,  et  paroisscm  avoir  recueilli  To- 
plnion  généralement  adoptée  par  les  gens  instruits  7 O* 
vide  au  contraire  a pu  faire  usage , pour  embellir  son  ëlé- 
gie,  d'une  opinion  à laquelle  luî-méme  n’ajoutoit  fieul- 
être  pas  fui,  à rcacmptc  de  quelques  poètes  comiques  qui 
avoieut  déjà  altéré  les  aventures  de  celte  femme  extraor- 
dinaire y |iour  donner  plus  d’întérét  à leurs  pièces:  Athé- 
née a fait  cette  remarque  à propos  de  Diphüus  ( I.  XIU, 
p.  5<>9,  aj* 

Je  crois  devoir  appuver  encore  mon  opiiitoo  de  quel- 
ques preuves  négatives  que  je  ne  pense  pas  avoir  jamais 
été  produites,  et  qui  me  paroissent  propres  k éclaircir  ce 
point  de  rancieone  biographie  poétique. 

1.^  Hérodote,  qui  parle  de  Sapho  (1.  II , c.  1 31  ),  en 
relevant  quelques  circonstances  de  sa  vie,  de  sa  famille 
et  de  ses  poésies,  se  tait  sur  l'amour  de  la  poeiesse  pour 
Pliaon , et  sur  le  saut  malheureux  qui  termina  sa  carrière. 
Cependant  le  saut  de  Leucade , usage  religieux  lout-à» 
fait  bisarre,  cloit  bien  dans  le  genre  de  ces  faits  qu'Hé- 
rodote  se  plaît  k relever  et  dont  il  aime  à rechercher 
l'origine.  H paroU  probable  que  cet  usage  singulier  n'é- 
loit  pas  encore  introduit,  ou,  si  l’on  veut,  u’avoit  pas 
encore  été  renouvelé  du  temps  d’Ilcrodole,  d’autant  plus 
que  Strabon  lui-mème  n'en  a pas  trouvé  un  témoignage 
plus  ancien  que  celui  du  pocte  Ménandre,  qui  a vécu 
apres  Alcilndrc,  et  k U distance  de  plus  de  trois  siè« 
des  de  Sapho  et  d’Hérodote. 
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Ica  fcmmea  lesbîeniies , et  que  les  anciens  ont  re- 
proché à Sapho>  Quant  à l’époque  où  elle  a fleuri , 


Le  récit  même.  d’Hérodote  rend  la  prétendue  ca> 
taitrophc  de  S;ip(io  toul'â-faii  invrai>embl»h)e  : cet  his- 
torien avoit  lu  des  vers  que  cette  poétesse  avoit  écrits 
contre  Charatus,  son  frère , k Toccaslba  du  rachat  qu’il 
avoit  fait  de  la  couriisanne  Rhodopé , esclave  en  Egjpte 
pendant  le  règne  d’A.mssis:  or  ce  roi  ne  commença  à gou- 
verner qu’en  l’année  570  avant  l’ére  chrétienne  ; et  par 
conséqoent  Sapho,  née  au  plus  tard,  suivant  Suidas,  la 
première  année  de  U olympiade,  c'est-à-dtre  en  Cia, 
devoit  être  4gce  d’environ  So  ens  lorsqu’elle  attaqua  dans 
ses  vers  Gharaxus.  J'ai  dit  que  Sapho  étoit  née  au  plus 
tard  en  61a  : les  marbres  d'Oxford,  qui  placent  son  exil  de 
M^tilcuc  en  5qC,  sdxe  ans  seulement  après  celte  date, 
confirment  mon  assertion  ; car  on  ne  peut  pas  supposer 
qu’une  femme  moins  &gée  et  encore  dans  l’enfance^  ait 
pris  part  aux  troubles  de  sa  patrie< 

3. ^  Hcrméiianax,  poète  plus  ancien  que  Ménandre^  a 
écrit  une  élégie  sur  les  foiblesses  des  poètes  célèbreitil 
J allégué  l’exemple  et  les  égarements  de  Sapho,  à laquelle 
il  donne  aussi  dn  penchant  pour  Anacréon  ; mais  U se 
tait  absolument  sur  Pliaon,  qu'il  auroii  dû  nommer  le  pre- 
mier, cette  passion  fatale  convenant  beaucoup  mieux  au 
plan  et  au  but  de  son  élégie  que  toute  autre  aventure  de 
la  poétesse. 

4. **  Antipalcr  de  Sidon , qui  a composé  une  épigram- 
œe  relative  au  tombeau  de  Sapho,  noo-seulcment  ne  parle 
pas  de  sa  fui  tragique,  mais  il  suppose  qu’elle  a été  en- 
sevelie dans  sa  terre  natale,  oii  on  lui  a érigé  an  mo- 
nument, et  que  sa  mort  a été  naturelle.  ( £p.  LXX  dans 
les  Analecta  ). 

Pinytus,  ancien  pocte,  dont  la  seule  épigramme 
qui  existe  est  une  épitaphe  pour  Sapho,  ne  fait  non  pins 
aucune  mention  de  cette  mort  causée  par  désespoir,  k 
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on  peut  dire  qu*cilo  a cië  cooicmporalnc  d*A]ccc 
et  d’Anacréon,  mais  qu’elle  a vécu  un  peu  plus 
tard  que  le  premier,  et  un  peu  plus  tût  que  le 
second  (i^. 

Num.  4 et  5.  Médaille  de  bronze  representant 
d’un  côté  1.1  (éie  d’une  femme  coinV'c  d’une  étoffe 
unie  que  les  anciens  ont  appelée  mitra^  et  qu’ils 
ont  donnée  fort  souvent  aux  têtes  des  muses  et  des 
déesses:  la  figure  a plus  d’embonpoint  et  des  traita 
plus  marqués  qu’il  ne  conviendroit  à une  tête 
idéale. 

Le  revers  porte  Ics  lelircs  MTTIA.,  initiales  du 
mot  ; (monnuie)  des  MjtUéniens. 

Le  type  est  une  lyre. 

Quoique  la  tête  gravée  sur  cette  médaille  ne  soit 


Jaquelle  on  ne  trouve  pas  la  molodre  alluston  dans  ua 
grand  nombre  d’vpigrammrs  de  rAnthologie,  qui  ont  pour 
lujet  la  povtcsse  myliléaienne. 

6.^  Ptolcrnée  Epbesliou , dans  un  livre  où  il  a fait  l’his* 
toirc  du  saut  de  Lcucade,  et  dont  Phoiiiis  nous  a cod* 
»«rvé  un  extrait,  ne  parle  point  de  notre  poétesse.  11  est 
vrai  qu’il  ne  pnile  pas  non  plus  de  Ia  mort  de  Sapbo  d’£« 
res« : nuis  cette  courtisane^  «'avant  jamais  atteint  ù la 
célébrité  de  la  poétesse  du  même  n»ni,  a pu  être  omise 
plus  vraiseinblabiemeut  ou  dans  l’ouvrage,  ou  dans  ren- 
trait. A la  véiilé  Servius  parle  d'une  femme  qui  fil  le  saut 
de  Leucade  pour  l'amour  de  Pbaou  ; mais  il  la  traite  com- 
me une  Cetmne  obscure,  et  ue  la  nomme  pas  lU, 

V.  374). 

(i)  Ce  sjDcbronisme  a e'té  l'objet  d'une  dissertation  de 
J.  C.  Cramer,  sur  laquelle  oo  peut  voir  la  savante  note 
de  Al.  Hailess,  Bibl.  £r.  de  Fabricius^  t.  If,  p*  i39  de 
la  dernière  cdiliou. 
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pas  accompagnée  d'une  inacripüoD)  U ny  a pres- 
que pas  de  doute  qu'elle  ne  soit  ic  portrait  do 
Sapho.  Pollux  nous  atteste  qne  les  Mytilcnicns 
avoient  fait  graver  sur  leur  roonnerie  l’image  de 
celte  fenune  célèbre  (i). 

Le  caractère  de  la  tdic  annonce  un  portrait  ; 
la  coiffure  et  la  lyre  du  revers  conviennent  par- 
faitement à celle  rpii  fut  appelée  la  dixiéme  muse  (a). 
J’observe  aussi  que  les  poètes  ont  fait  quelque 
mention  de  cet  embonpoint  qu'on  remarque  dans 
la  figure  que  nous  examinons  (3)  ; et  il  est  vrai- 
semblable que  le  nom  de  Sapbo  n'a  été  omis  sur 
la  médaille  que  conune  inutile  pour  faire  rccon- 
nottre  un  sujet  dont  les  images  dévoient  être  as- 
sez communes  è Lesbos,  et  lrès-familièi‘cs  aux 
MytUëniens  (4).  Une  statue  de  Sapbo , exécutée 


(I)  Uv.  IX,  S 8.{, 

(a)  Flalûn  répigrammatute , épig.  \Uj  ÀtUipaier  de  Si- 
don,  epig.  XLVI,  dans  lei  Analecia. 

(3)  Sapho  est  décrite  par  Damocharit  (épig*  1^',  t>  Il , 
p.  70  dci  ^nalecta), 

Avre/idToç  tt  xat  6v  frepiepya.  Xiirôaa. 

« D’une  peau  très  unie  «an»  )e  secours  de  fart,  et  d’un 
K erabonpoinl  qui  n’est  pas  excessif.  » Elle  avoit  donc 
de  remboupoiDl:  c’est  ce  que  nous  recoonoissons  dans  le 
portrait  grave  sur  cctlo  mcdaille^  Damocharia , poète  qui 
a vécu  à Coustantinople,  tvoit  probablement  en  vue  une 
ancienne  statue  de  Sapho , placée  dans  les  ihermei  de 
Zeuxippe,  et  décrite  par  Cbrislodore. 

(4)  Eckbcl  a observé  è celte  occasion  que  les  médsil* 
les  de.  Smyroe,  portant  l’image  d’Honiere,  et  appelées 
par  Slrabon  monnaie  komérienne  ( liv. \1V  ),  sont  celles 
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en  bronze  par  Silanloo , et  son  portrûi  peint  par  j 

Léon,  sont  connus  dans  Thlstoire  des  arts  (i). Je  i 

donne  au  n."  5 ccuc  tête  un  peu  plus  grande  qu’elle 
n’est  sur  la  médaille , et  telle  qu’on  la  voit  en  la 
regardant  avec  la  loupe.  : 

Cette  médaille  existe  à Vienne,  dans  le  cabi>  < 

net  de  l'empereur  d’Âiiiriche  (a)u  Uu  buste  , dit 
de  Saplio , parmi  ceux  du  Capitole , n’apparûem  ; 

poiut  à celte  célèbre  Myülenienne  (3);  l’inscrip- 
tion qui  le  lui  aiiribuc  n’est  pas  antique  ; d’ail-  ! 

leurs  , puis(|uc  la  ville  d’Erese  y est  indiquée  comme 
la  patrie  de  Sapho , il  n’auroil  pu  appartenir  qu’à 
la  courtisane  de  ce  nom. 

i 

§ 6.  A ?C  A C R É O T. 

Voluptueux  comme  Sapho,  Anacréon  chanta  avec 
tant  de  naïveté  et  de  grâce  raiiiour  et  te  viu , 
qu’un  ancien  écrivain  a pu  dire  avec  raison  que 
les  Muscs  même  l’avoieut  fonué  pour  la  mollesse 


où  ic  nom  Je  ce  poifle  ne  te  trouve  pis  itucril , le»  «a* 
tre»  qui  en  préii-otenl  la  ligure  et  le  nom  c'Unt  incontr»« 
ublemeot  posirrieures  à IVpoque  Ju  gcograplie  (D.  N., 
tom.  11,  p.  5ji , If). 

(1)  t.d  «uiuc  «voit  été  cnkvee  Ju  prytance  Je  Syrs* 
cu»c  par  Verre»  (CV.  f'err.  IV,  Piine  fait  mcatioa 
du  tableau  (XVXV,  ^ 3g, 

(9)  On  Ta  gravée  Jau»  le  catalogue  du  musée  Je  Vienne, 
pl.  3,  u.^  mai*  avec  peu  de  fUclîlé  pour  )ri  trait» 
de  la  figure.  Ecklicl  en  parle,  D.  N.,  tom.  U,  p.  5o3. 

(5)  Bellori,  />r.  iUustr,  inio£,,  n.®  03, 
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et  les  plaisirs  (i).  II  naquit  à Té  os,  sous  le  beau 
ciel  de  rionie  ; et  scs  mœurs  faciles  et  aimables 
lui  acquirent  les  bonnes  grdccs  des  hommes  puis> 
saots.  Polycratc,  tyran  de  Samos,  le  traiiuil  en 
ami  : Hipparque , qui  gouTcmoit  Athènes  après 
la  mort  de  Pisisiratc  sou  j)èrc , Tinvita  à s<f  rcu^ 
dre  auprès  de  lui,  et  expédia  une  galcre  de  cin» 
quauie  rameurs  pour  le  conduire  aux  bords  de  rAt> 
tique.  Quoique  les  amours  d’Anacrcon  et  de  Sa- 
phû  passent  pour  une  fable  , le  poëte  de  Téos  a 
Imcd  pu  connotire  la  muse  de  Myülenc(a):  il  flo- 
rissoit  dans  le  courant  du  Vl*  siècle  avant  J.-C.; 
et  malgré  scs  débauches,  il  ne  mourut  qu*au  corn* 
mcncement  du  V.* 

Planche  III , n.*  6.  Médaille  de  bronze  du  ca- 
binet impérial:  tête  de  Neptune  en  profil.  Le  dau- 
phin et  Je  trident  qui  sont  dans  le  champ  de  la 
médaille  caractérisent  ce  dieu.  Téos  étoit  uuc  ville 
maritime.  La  légende  du  revers  porte  CTpariryoi» 


(I)  Julien,  MisQpo^oti.  exord.,  Tpvpdy  yà.p 
ix  Movaôy, 

Un  fragrorot  d’Lermès  sans  tete,  trouvé  à Tivolî , dans 
la  campagne  de  Cassius,  présentoil  rioscriptiou  suivante  : 
AN  AK  • • • Anacréon 
ZKï  ....  Sert^ini 
THI ïVmu. 

Le  nom  de  Scjthinus,  donné  par  Suidas  an  père  d'A- 
nacréon^ est  confirmé  par  ce  marbre;  d’autres  auteurs  le 
Dommcnl  différemment.  Voyez,  sur  Auacrcon,  la  Bibl. 
grecifue  de  Fabiictas,  t.  Il,  P* 

fn)  Voyrs  ci'dcBsus  1a  remarque  (tj,  p.  g4* 

Iconogr.  grea/ue^  Vol.  l i5 


9» 

'M.ifptov  nEHûNKüc  TIllHlV,  sous  le  préteur 
Tiberius  Pepcn  : ( monnoie  ) des  Tetens.  On  y 
volt  un  poêle  ayant  une  longue,  barbe  et  jouant 
<îc  la  lyre (i).  Celle  image,  quoique  sans  inscri[>- 
lion  , esi  cerialnemcni  celle  du  poète  de  Téot. 

Sur  HOC  autre  nicdaillc  de  celle  meme  ville  on 
a gravé  le  nom  d’Anacréon  h côlé  d’une  figiuc 
debout  tenant  la  lyre  (a);  cet  accessoire  ne  per- 
met pas  de  méconnoilrc  le  poète.  Los  médailles 
qu'on  a publiées  dans  les  c<jUeciions  de  Fulvius 
IJr&inus  et  de  Gronovius,  dans  l'icouographie  de 
Canini , et  ailleurs,  n'üni  aucune  apparence  d’au- 
itioniiciié.  p)rirait  cl  le  nom  de  Uatlislle,  l’un 
des  favoris  d'Anaciéon  , sc  voient  sur  le  revers. 
L(‘s  villes  grecques  faisoirnt  graver  sur  leurs  inon- 
noios  les  portraits  des  hommes  célèbres  qui  avoient 
illustré  leur  pays;  c’etoit  une  espèce  d’apolhéosc  : 
mais  celle  do  Uathyllc  u’auroit  point  d'excinple.  Si 
cependant  celle  médaille  existoil  dans  quelque  ca- 
binet, si  clic  présculüil  des  caracicres  non  équL- 
VM.tqnes  d’anüqiiitc  , on  ne  dcvnul  pas  la  rejeter, 
sculcmcrt!  parcequ’elle  scroli  singulière;  mais  elle 
n’a  été  vue  tpie  par  des  aniicpiaires  qui  ont  vécu 
à des  époques  oii  la  critique  de  la  science  nu- 
mi.miati([iie  étoit  encore  dans  renfance;  des  yeux 
plus  elair-voyanls  n’ont  just|u’ici  rencontré  rien  do 
semblable.  Il  est  naturel  de  croire  que  , dans  un 


(0  PcHcrin,  Supptém.f  lit,  page  io4;  Ei-kbel,  D.  !M-, 
Jt,  p.  m,  6), 

{'à)  Sumtsnu  ex  IHuseo  Corn.  PembrokùVf  part.  II,  n.®  8t». 
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siècle  comme  le  XVI*  , où  renlbouslasme  pour  la 
numiÂmatiquc  et  le  ulcnt  des  artistes  avides  ont 
produit  tant  de  médailles  fausses , on  aura  voulu 
procurer  aux  rccltcrchcs  des  amateurs  la  médaille 
d'Anacréon  cl  de  Bailivllc , de  môme  qu*on  l'a  fait 
pour  quelques  Lcros  et  autres  hommes  célèbres 
de  rautiqultc  (i). 

S 7.  S T É s I c II  O n t. 

Ce  siècle  étoli  pour  la  Grèce  le  siècle  des  poè- 
tes lyriques  ; la  pocsle  dramatique  nVtani  pas  en- 
core luvcDtée  , la  pompe  de  la  religion , l’amour 
des  arts  et  des  spectacles  ne  cunnoissoieut  rien  de 
plus  attrayant  que  les  ctcurs,  qui  faisoient  le  charme 
principal  des  fêtes  de  toute  espèce.  Une  Dation 
nombreuse  ne  manque  jamais  des  talents  qu'elle 
îionorc , et  qu'elle  recherche  avec  ardeur  ; aussi 
aucun  âge  n'a  pu  se  vanter  d’avoir  eu  tant  dV- 
crivains  du  premier  ordre  dans  un  genre  si  dif- 
ficile. Ces  anciens  poètes  ne  s'occupoient  pas  seu- 
lement de  la  |M>ésic  ; ils  composoieiit  aussi  la  mu- 
sique et  même  la  danse  qui  accompagnoient  leurs 
cantiques  ; et  le  nom  de  Siésichorc , <]ui  signilic 
instituteur  des  chœurs-,  fut  un  titre  d’honneur 
dounc  à ceux  qui  avoicut  introduit  dans  les  chatiu 


(0  Srholt,  dans  aa  nouvelle  explication  de  Tapothéoae 
d'IIoinere  {Sapfiî.  de  Poleiti^  t.  1I|  c.  3, 5 ^ apporte 
un  autre  cxeiuplo  de  ce  genre  de  médaiiict  : H en  avoll, 
à ce  qu'il  dit,  réuni  près  de  quatre  cents. 


lOO  I 

sacrés  quelque  inveniloQ  nourelle  propre  à aii^>  | 

mcnter  te  plaisir  des  yeux , des  oreilles , ou  de  • 

l'imagination.  C’est  ainsi  qu’il  y a eu  difTcrcnts  | 

Stcsichores  : il  paroit  que  U seule  ville  d’Himéra  ^ 

en  SicUe  en  avuit  produit  deux  (i).  Le  premier 

étoil  le  contemporain  de  Sapho,  et  de  ces  grands 

lyriques  dont  nous  avons  rappelé  l’hUtoirc  dans 

les  articles  précédents.  Sun  véiilablc  nom  étoit  . 

TisiaSf  et  on  ne  lui  donna  celui  de  Stésichorc  I 

qu’aprés  qu’il  eut  introduit  les  doux  sons  de  la 

lyre  dans  les  accompagnements  de  la  musique  des  I 

cluetirs  (a).  Los  aventures  de  ce  poète  sont  rcs- 

lécs  dans  lobscurité  ; et  nous  ne  savons  rien  de  [ 

ccruio  sur  sa  vie , siuon  quelle  fut  de  longue  \ 

durée. 

PI.  lll,  uum.  7.  Celte  médaille  eu  bronze  existoit 
dans  le  cabinet  du  feu  prince  de  Torremuzza,  en  Si- 
cile (3);  le  cùlé  de  la  tcle  représente  la  ville  d’Hi- 
méi-a  pcrsonuÜiéc,  ou  plutôt  colle  de  Thermes  ^ 
oii , après  la  destruction  de  ranclcnuc  Himéra  1 \ 

les  habitants  de  cette  ville  sVtoicnt  transportes.  < 


(1)  Marm.  üxon.  Cj  et  8j,  oU  Tod  peut  voir 

le»  comiiicnialvur». 

(‘J;  Suidas,  art.  Fabricîu*  , 8/W. 

il,  c.  iS,  5 le»  aildiiioii»  Je  M.  Ilarless. 

(3)  Le  priucc  Je  Torremu»a  a public  le  premier  cette 
mcJaille  aiiigulière  : je  ne  sais  pat  s'il  en  existe  de  sein* 
biableiÿ  et  je  u'ai  pu  que  faire  copier  fidèlement  le  des- 
tin gravé  daiiÿ  l’ouv/age  de  Cci  illustre  auliquaîre  ( $i- 
cilûe  Pop.  et  Vrt.  n«m<,  6'<zri7tr/iorfir7s  epocham  antecû^ 
dentés f Panoraiii  1781  ^ pK  t/o,  i3>. 
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La  l^geuae  du  revers , eKPMITÜN  XMKVWay , 
des  Thermites  MiméréenSy  prouve  que  la  mé- 
daille a été  frappée  après  le  cliaugcnicnt  d’kabi- 
tatioD  que  nous  venons  d’indiqtier , et  qui  amva 
environ  576  ans  avant  l'cre  cbrcücnnc  (t).  Le  type 
représente  un  vieillard  courbé  ci  appuyé  sur  sou 
bâton;  il  paroît  lire  sur  un  rouleau  déployé  qu'il 
tient  à la  main. 

conjecture  heureuse  du  prince  de  Torre- 
muzza  est  devenue  l'opinion  générale  des  nuinis- 
rnaüstcs.  Le  vieillard  est  Siésicbore  lui-mème  ; et 
le  type  offre  la  copie  de  cette  belle  statue  que 
les  lutbiuiils  d’Hinicra  avotcni  élevée  au  poète  leur 
coocitoyco,  que  les  Canhaginois  avoient  culcvéc, 
que  Seipion  Emilicn  leur  avolt  rendue , ci  que 
Verrès  tenta  de  leur  ravir  une  seconde  fois.  Ci- 
céron la  décrit  telle  que  nous  la  voyons  sur  la 
médaille  : « Cest , dit-U , la  statue  d'un  vieillard 
« courbé , un  rouleau  à la  main  : on  dit  que  c'est 
V un  chef-d’œuvre:  elle  représente  le  poêle  Slc- 
« siebore , dont  la  répuladoa  et  le  nom  ont  été 
« et  sont  encore  très-grands  par  toute  1a  Grèce  (a).  » 

§ 8.  Eschyle. 

Tbespis  et  Susarlon  avoicoi  jeté  dans  leurs  chœurs 


(1)  Diodore  de  Slcilci  XI,  5 49* 

(1)  Jn  Verrem.f  1.  U,  § 55.  On  pourroit  croire  que  la 
»Utu«  CD  bronze  dont  parle  Cliristodore,  et  qu’on  voyoit 
de  son  terop4  â Constantinople , D'cloit  pas  différente  de 
celle  dont  Cicéron  a parlé:  Analecta  f 11 , p. 
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les  premiers  germes  de  la  poésie  dramatique  j mai» 
le  théâtre,  la  scène,  la  tragédie  proprement  dite, 
sont  dus  à Eschyle.  Cet  homme  , né  dans  TAtti* 
que  yers  la  fin  du  siècle  avant  Tére  chrciionne  , 
avec  une  imagination  hrillantc  et  vive  , rcchaunéc 
souvent  encore  par  les  vapeurs  du  vin,  étala  le 
premier  aux  yeux  étonnés  des  Atliéuiens  la  pompe 
d’un  spectacle  qui  n’a  cessé  de  faire  depuis  vingt- 
quatre  siècles  raniuseiiieut  le  plus  noble  et  le  plus 
attachant  des  peuples  civilisés.  Les  soins  d’EschvIc 
dc.sccudirent  jusqu’aux  niûiudrcs  détails  de  ect  art 
qu'il  avoit  crée,  l’hahit  et  les  masques  des  ac- 
teurs, leur  dchit  (car  il  jouoit  scs  pièces  lui-niê- 
nie);  l’appareil,  la  composition  cl  les  figures  des 
ballets;  les  mouvemems  des  clucurs  ; les  décora- 
tions de  la  scène;  tout  fut  imaginé  par  lui,  et 
porté  assez,  près  de  la  perfection  (r).  On  auroit 
pu  croire  que  le  génie  de  cet  lu>ninic  opparte- 
noit  tout  entier  aux  Muscs  et  aux  arts;  ou  sc  sc- 
roit  trompe;  il  cultiva  la  philosophie  (3);  ü fut 
soldat , il  conihauil , il  renu  d’iiotiorahles  blessu- 
res dans  les  trois  faiitcuscs  jouniccs  de  Marathon, 
de  Solamine  et  de  Platée  (3).  Eschyle  cependant 


(>)  lloracci  de  arte por(i*:Atf  s.  DiotLutidc,  ép.  Wlf,  t 

dans  )«s  Atudec(a\  Aihvitée,  Uv.  1,  p.  31. 

(3)  l<  étoit  pyiliaguricii  n ( Cievr»»  , y'usc.  il,  10  ? | 

^Kschrîus  non  fmeta  stdum  std  etiam  pjr(hxtfW«us).CA^»% 
quf  ont  voulu  rsppoiicr  ce  à un  autre  Escliyle 

sout  coutrediis  par  Elicu,  qui  fait  aussi  nieaiioo  des  élu- 
des philosophiques  de  notre  poêle  {de  N. 

(3)  11  distingua  particulicrcrueDt  dans  celle  de  Ma* 
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fut  farc<^  de  quitter  &a  patrie , non  par  Ie«  caIom> 
nies  que  Hiumeur  inquiété  et  envieuse  de  ses  con- 
citoyens avoient  suscitées  contre  lui , mais  par  le 
d^pit  de  se  voir  vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans 
la  noble  carrière  qu’il  vcnoii  d’ouvrir  avec  tant 
de  gloire  (i).  11  sc  retira  en  Sicile,  oit  il  ne  vé> 
eut  pas  long'tcmps , y ayant  péri  à 69  ans , par 
un  accident  des  plus  cirangcs.  Un  aigle,  qui  avoit 
enlevé  une  tortue  , choisit  la  icte  chauve  du  poète 
pour  y briser  l’ccaille  dé  sa  proie  en  la  laissant 
tomber  (a).  Le  coup  fut  mortel;  et  les  citoyens 
de  Gela,  oit  cet  illustre  etranger  avoit  fisc  sa  dc- 


ratUon,  avec  Amioiai  et  Cjaegirus  «es  frères: l'un  d'eux 
y périt  j l'autre  y perdit  la  main.  Yojes  l’ancieone  vie 
d’Eichjle  et  £Hen,  V.  II.,  Uv.  V , c.  19.  A propos  de 
Cjnc^irus,  il  en  existe  une  médaillé  qui  est  de  la  même 
fuLrique  qne  celle  d'Âoacrcon  , indiquée  ci*dcisus  au  5 6. 
\oyex  Fabcr,  Imagin.  ^ n.**  5i. 

(1)  Plutarque,  dans  la  vie  de  Cimon.  Voyex  à ce  su- 
jet la  belle  remarque  de  Bavle,  art.  Eschjrle  (G).  M.de 
Hoebefort,  dans  la  vie  de  ce  tragique,  insérée  dans  la 
uouvclle  édition  du  Théâtre  des  Grecs  f a liicbé  de  dé- 
mentir  ce  fait  par  de  prétendu»  anaebrooismes;  mais  ses 
calculs  sont  appnvés  en  partie  sur  une  date  erronée  qu'on 
trouve  dans  la  vie  anonyme  de  Sophocle,  et  qui  u'cioit 
pas  échappée  à ta  critique  de  Fabricius;  en  partie  sur 
ûuc  faute  chronologique  de  Meursius,  que  le  P.  Corsinî 
avoit  aussi  redressée  (F.  A.,  t.  U,  p.  481  4d )* L'auteur 
du  yoj-ofe  â* .énacharsis  a eu  donc  raison  de  suivre  le 
récit  de  Plutarque» 

(a)  £ticn,  U.  A.,  1.  VII,  c.  iG;  Pline,  I,  X,c-3.La 
dorée  de  la  vie  d’Eschyle  est  un  point  de  controverse; 
j'ai  suivi  l'autorité  de  la  Chrom'fjue  de  Paros,Wlllf'j4^ 


io4 

meure , saüsfircDt  aux  devoirs  d’uoe  g<^ncrci]se  bos> 
piulitë , en  lui  élevant  un  toml>cau  dont  Tépita* 
phc  en  vers  est  parvenue  jusqu’à  nous  (i). 

La  pâle  antique  du  cabinet  de  Stoscb(  n.*  8 ),  publiée 
par  Winckclmann^  représente  la  mort  d’Eschyle  (a). 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  former,  d’après  celle 
image,  une  idée  bien  claire  dp  la  physionomie  du 
poète  : nous  savions  qu’il  éloit  chauve  ; nous  le 
voyons  ici  avec  une  barbe  pointue.  Ce  qu’il  y a 
de  surprenant , c’est  que  l’artiste , en  lui  mettant 
une  tasse  à la  main  , ne  s’est  pas  conlbrmé  à la 
tradition  qui  le  peint  dans  cet  instant  appliqué  à 
faire  dos  vers , ou  à philosopher  : n’aura-t*41  pas 
voulu  nous  faire  sentir  qu’Eschylc  ne  faboit  pas 
de  vers  à jeun,  cl  que  Bacchus  éloit  autant  qu’A* 
pollon  le  dieu  qui  inspiroit  sa  musc  (5)  ? 


(i)  Pauianias  (1,  i4  ) et  Athénce  ( XIV  ,6-27  ) assurent 
que  cette  cpiiaplic  avoît  c(é  composée  par  Eschyle  lui> 
meme  quelque  temps  avant  sa  mort  ; et  M.  lUrless  pa- 
roU  avoir  rejeté  trop  Icgt-rcmvnl  celle  opiuion  {Biùlioth. 
frecifue  de  Fabricius^  t.  Il,  p.  173,  note  a de  U doo* 
velle  édition  ). 

(3)  Monum.  inéà.f  n.*’  167.' L’artiste  qui  a gravé  cette 
pierre  a pu  enipruuter  les  traits  d'Eschyle  de  la  statue 
élevée  en  l’honneur  de  ce  poète  dans  le  théâtre  d’Albè* 
nés  (Pausanlas,  I,  3i  ).  Il  est  bon  d’avenir  ici  que  U 
père  de  cet  illustre  Aihéiiicn  s’appcioit  Euphorion  , et  non 
Sophillus,  comme  le  P.  Corsioî  l'a  uommé  par  méprise, 
le  confondant  avec  le  père  de  Sophocle  (F.  A<,  t.  III, 
pag.  119). 

(3)  Voyes  les  auteurs  cités  par  Bayle^  /oc.  dt> 


I 
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P T.  A N C H E I V. 

S 9.  Sophocle. 

Pîc  à ColoDC , pciil  hourgprès  d*Alliènc*s,  qu’il 
rendit  ensuite  plus  fameux  par  son  OEdipe,  issu 
d’une  famille  illustre  (i),  Sophocle  commença  sa 
carrière  littéraire  par  le  genre  Ivriquc  qui  le  coo- 
duisit  à la  principauté  de  la  scène  grecque  (a)« 
Jeune  rival  du  vieil  Eschyle , nous  avons  vu  com- 
ment U le  vainquit  dans  le  concours  de  la  tra- 
gédie , et  comhicn  cet  échec  fut  sensible  à l'an- 
cien pocte.  Les  succès  du  théâtre  accompagnèrent 
Sophocle  jusqu'au  tontbeau  ; ils  furent  même  la 
cause  de  sa  mort:  il  succoinl^,  plus  que  nona- 
génaire , à l'excès  de  la  joie  que  lui  causa  l'an- 
nonce de  sa  vingtième  couronne  (5).  Sophocle  ne 


vi)  Son  père  l'apneloît  Sophitus^  ou  plutât  SophiUus, 
suivant  l'onograplie  drs  matbrrs  d'Arviidci^ 
et  «uivant  U prosodie  de  Siiomtas  TUebaiii  ( Anaîteta , 
tom.  U,  p.  1O4  > Cette  prosodie  prouve  incontesuLicmiiit 
que  le  nom  de  Xbe'opbîle;  substitué  â celui  de  Sophniit 
dans  le  texte  de  Diodore^  est  une  faute  (\ltl,^ioj)} 
et  que  les  conjeciurca  de  ces  érudits,  qui  ont  cru  voie 
le  même  nom  sous  ces  deux  formes  difTéientes',  soûl 
â fait  vaines. 

(a)  Statiiius  Flaccus,  cp.  1K|  dans  les  AnaUcla}  Fll- 
ne,  VU,  3o*  Au  reste  les  faits  que  j'énotice  au  sujet  de 
ic  p<>ëlc  sont  appuies  sur  le  témoignage  de  i'auteur  grec 
anonyme  de  la  vie  de  Sophocle,  et  sur  les  aucieus  ccri* 
vains  cités  dans  la  Bibl.  gr.  de  Fabricius. 

(3)  C’est  le  nombre  fixe  par  Fauteur  de  la  vie  de  So> 
phoclcj  d'autres  écrivains  lui  en  donnent  encore  davao- 
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>e  borna  pas  à la  carrière  des  lettres  ; U fui  élevé 
aux  honneurs  de  la  république,  et  il  commanda  les 
armées.  Son  naturel  doux  et  bienfaisâm  lui  attira 
rcstinie  et  l*amour  de  toute  la  Grèce;  et  ses  com- 
palriùles  même  , démeulant  k son  égard  la  jalou* 
sic  de  leur  caractère , u*usèrcnt  le  considérer  que 
comme  le  bieu^aimé  des  Dieux.  L'antiquité  l’a  tou- 
jours regardé  comme  rHonicrc  de  la  tragédie  (i), 
et  le  nom  de  Sirciie  altique  lui  fut  donne  par  la 
divinité  qui  ordonna  à Lvsandrc , lorsqu’il  assié- 
geoil  Albènes,  de  ne  pas  troubler  la  pompe  fu- 
nèbre, et  de  respecter  le  tombeau  de  ce  favori 
de  lîacchus  et  des  IMuscs  (a). 

Num.  I cl  a.'J’avois  autrefois  fait  connotlre  au 
public  ce  petit  buste  de  Sophocle , découvert  à 
Home  en  1778»  cl  conservé  dans  le  musée  du 
Vatican  (5).  Le  dessin  gravé  sous  ces  numéro  a 
été  fait  sur  l’original  avec  plus  de  soin  et  d'cxac- 
liiude»  Le  nom  de  Sophocle  se  lit  clairement  au 
bas , quoique  la  première  syllabe  soit  mutilée.  Le 
cordon  dont  est  ceinte  la  tète  du  poète  est  un 
svTubolc  d'apothéose  (pii  paixilt  le  mettre  au  ni- 
veau d'Ilotucre. 

Num.  5.  Pour  qu’on  ne  puisse  élever  aucun 
doute  sur  rauihcniiciié  du  portrait  précédent , jVn 
ajoute  un  autre  du  même  poète  , tiré  d’un  dessiq 

(dg«.  Au  reste  oo  a racoulc  sa  mort  de  plusieurs  maniè- 
re} difTcrcutcs. 

(1)  niog.  LaëiU,  Hv.  IV,  ao* 

(il  Pausanias,  liv.  I,  ai. 

(3)  Mtisco  Pio-Oementifio , l.  VI,  lav.  a-. 
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fait  d’après  un  petit  médalHon  eu  marbre , que 
i’ai  vu  autrefois  parmi  les  antiquités  farnésicuncs , 
k Rome.  Ce  dessin  très-fidclc  justifie  la  gravure 
qu*en  avoit  donnée  J.  Faber,  et  qui  est  un  peu 
dincrente  de  celles  qu’ont  publiées  Fulvius  Ursi- 
nus,  Bcllori  et  Gronovlus. 

Ce  médaillon,  ou,  comme  l’appeloicot  les  an> 
cîcns,  ce  petit  bouclier,  ornoit  près  de  Rome  le 
tombeau  d’un  poète  (r). 

Ce  second  portrait  de  Sophocle  confirme  le  pre- 
mier } d’ailleurs  sa  physionomie  étoit  bien  connue 
de  toute  l'amiquhé,*  sa  statue  se  voyoit  à Aüièac| 
du  temps  de  Pausanias , accompagnée  de  celles 
d'Euripide  , de  Ménandre , et  de  plusieurs  autres 
poêles,  dans  les  portiques  de  ce  même  ibcâtrc  qui 
avoit  ëlc  celui  de  leur  gloire  (s)* 


(i)  J.  Faber,  /mag.  i7/ustr. , n.®  i36. 

(a)  Pausani&sj  /oco  dtato.  Pliilustratc  le  jeune  ( /coner, 
D.®  XUl,  éüit.  d'Olcarius,  p.'884>  fait  la  descripliun  d'un 
tableau  qui  représenioit  Sophocle.  Le  poete  éloît  accom- 
pagné de  Melpomcnc  cl  d'£ii€ula|>e.  Celte  divinité  lui  avoit 
appjiu  en  songe , et  lui  avoit  detnaiide'  uu  Ujmuo  cu/mpû». 
La  mute  et  le  dieu  de  la  roédccîne  regardoieol  Sopho- 
cle d'uQ  air  d’affection;  et  un  ettaim  d’abeillec, emblè- 
me de  1a  douceur  de  son  aijle,  voliigeoit  autour  de  »a 
Icle.  Cette  dcacriptioD  prouve  l’usage  de»  compositioiii  al- 
légoriques pour  le»  portrait»  des  homme»  illustres  »com- 
poiilioits  dunt  nous  verrons  un  esemple  au  § suivant,  pi.  5, 
D.®  4»  dan»  un  caïue’e  qui  rcpre'seote  Euripide. 


io8 

PLANCHE  V. 

S 10.  Euripide. 

La  tragédie  grecque , entre  les  mains  de  Sc^ 
phocle , avoil  atteint  la  perfection  : Euripide  son 
contemporain , quoiqu’un  peu  plus  jeune,  païut 
ajouter  aux  agréments  do  l'art  dramatique  ; mais 
U niar<pia  on  même  temps  le  commencement  de 
sa  décadence  (i).  Sophocle  s’etoit  attaché  k sou- 
tenir le  caractère  de  scs  héros  cl  de  scs  héroï- 
nes; Euripide,  en  anruiblissatit  celui  des  premiers, 
rendit  scs  pièces  plus  touchantes  ; et  en  donnant 
aux  femmes  la  hardiesse  des  grands  crimes,  U pa- 
rut augmciilcr  riiitcrèt  de  la  tragédie.  Cette  der- 
nière iunovatioQ , et  quelques  invectives  contre  les 
femmes , «ju’il  se  permit  dans  ses  ouvrages  , le 
firent  passer  pour  leur  cnnemt;  mais  une  parcüic 
opinion  ne  nuisit  point  à ses  succès  : le  beau  sexe 
à Aüicncs  ne  slégeuit  pas  au  tribunal  de  la  litté- 
rature. Disciple  d’Anaxagoj  c , ami  de  Socrate , Eu- 
lipidc  transporta  la  pliilosophic  sur  la  scène;  U chcr- 
cba  même  à donner  un  but  moral  à quelques-unes 


(t)  C'e«l  à'pcu-picx  le  jü^cmciit  qu’ont  puité  $tir  ce  tr«- 
|(:qije  Ariftloie,  Puc/i^tw,  cliap.  i3  ; Denys , d’Ilalicar* 

na»se  , Aff^.  fC.  , p*g<  Gf)  c!c  l’édition  de  Syiburge  , et  ; 

Qniotilien,  J.  O.,  liv.  3,  ch.  ».  Putir  les  faits  que  j'in*  | 

dique , on  peut  voir  Sntdas,  Jtloïcliopulus , dans  la  vie 
d Euripide } et  parmi  les  modernes  ^ Bayle,  dans  son  di« 

ctionuairc , art.  Euripide  ; Fabricius,  Bihlioth.  grec^,  liv.  Il,  I 

ch.  (il;  Jos.  Barues,  dans  la  vie  du  même  poète , imprî- 

mctf  à la  tête  de  1a  belle  cdilioo  qu’il  en  a donnée.  j 
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de  ses  pièces.  Ces  oniemeDis  » daos  les  ouvrages 
d’Euripide  « sont  compensés  par  quelques  impcr- 
fccuons.  On  n’admire  pas  dans  scs  tragédies , au> 
tant  que  dans  celles  de  son  rival  , le  naturel  du 
dialogue , la  convenance  dos  caractères , la  mar* 
cbe  de  raclioD  i la  déclamation  y prend  môme 
quelquefois  la  place  du  seniinient 

L’ennemi  des  femmes  ne  devoîc  pas  s’attendre 
è être  heureux  dans  son  ménage  : aussi  ses  cha* 
grins  domestiques  reugagèrcDt-Us  h quitter  ÂiUc' 
ucs  , et  è SC  rendre  aux  iovitations  d’Archélaüs , 
roi  de  Macodonie , qui  auiroit  è sa  cour  les  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce.  Mais  c'étoit  là  que  sa 
mauvaise  fortune  lui  préparoit  une  (in  tragique 
semblable  à celle  d’Actéoii  (i).  Le  roi  pleura  son 
ami  y et  honora  sa  mémoire  ; cl  la  nouvelle  de  sa 
mort  causa  une  espèce  de  deuil  public  à Athènes. 
Euripide  eut  un  tombeau  magnilique  en  Macéduloc , 
et  un  cénotaphe  dans  sa  patrie. 

On  ne  connoit  aucun  luistc  d'Euripide  qu’on 
puisse  comparer , soit  pour  la  beauté  du  clscau , 
soit  pour  la  conscr\’alion  , à celui  qui  est  repré- 
sente ici  sous  deux  vues  (ii."*  i et  a),  d’après  le 
marbre  origiual  du  musée  Na|>olcüo  (a)  : le  ucz 


(i)  Sons  l’archonut  d’Antigcne  (ou  l’an  4o7  avant  J.- 
C.  ),  Buivanl  Jet  marbres  d’Oxford.;  Corsini,  F.  A., t.  III, 
p.  a58. 

(a)  Il  e'toU  anparavant  dans  le  cabiucl  de  TiVcademie 
de  Manloue.  \oyet  la  Notice  de  la  paierie  de^  Jntiques 
du  musée  Napoléon,  n.?  aoi  , cJitiou  de  ranXU-i8i4> 
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est  tout  antique  ; il  ne  manque  à ce  portrait  que 
quelques  mèclies  de  cheveux  dont  celui  du  il*  5 
est  mieux  fourni 

La  finesse  et  l'air  pathétique  de  la  physionomie 
paroisscni  aonoocer  la  sensibilité  de  Tamc  de  ce 
poete , et  cet  art  d’attendrir  et  de  faire  couler  les 
larmes  que  Racine  a si  bien  connu. 

L’hcmiès  gravé  suos  le  n."  5 est  précieux  par 
le  nom  d’Euripide  qu’il  porte  écrit  sur  la  poilriuc 
en  caractères  grecs.  Sans  cette  inscription  » nous 
n’aurions  pu  rcconnoilrc  ce  poctc , sur  plusieurs 
ouvrages  de  sculpture  anticjue  qui  le  représentenL 
Ce  morceau  est  à ^laplcs,  dans  le  musée  du  roi  (i). 

Le  camée  gravé  sous  le  numéro  4 est  ^tre  de 
la  superbe  collection  du  cabinet  impérial  j il  est, 
à ce  que  je  crois,  inédit:  U mcritoil  d’étre  connu 
par  le  sujet  rare  et  intéressant  qui  y est  repré- 
senté ) autant  que  par  le  cliariiic  île  sa  composi- 
tion. L’art  admirable  de  raucicii  Uüioglvpbe  y fait 
rccouDoUrc  Etiriptdo  , malgré  la  petitesse  de  la  fi- 
gure , cl  quelques  dégradations  causées  par  le  temps. 
La  femme  qui  patoll  le  serrer  du  bras  droite  ci 
qui  a un  rouleau  dans  la  main  gauche , est  la  Muse 
de  la  tragédie.  En  s'aiiachaiil  à Euripide,  la  déesse 


(i)  Ci’l  licnnès  a «le  publié  dans  pcrstjuc  tous  les  re- 
cuciU  d lcuiingiapbic  , d'après  la  gravure  tjuc  Galle  en 
avoit  insérée  dans  l'ouvrage  de  J.  Faber,  u.*' üo.  Ou  l'a 
fait  dessiacr  de  nouveau  , d'après  un  bronze  moulé  sur 
le  inaibre  origiual , pour  s'assurer  eocoie  plus  de  ses  vc- 
riub.es  traits  : le  acs  est  restauré. 


► 
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a l'aîr  de  aoUîciter  le  congé  de  son  client  auprès 
d'une  autre  femme , assise  sur  un  rocher  qui  sup* 
porte  un  petit  hcrmès.  Cette  femme  est  la  pales» 
tre  ou  la  g}7nnasiiquc  personnifiée,  et  assise , comme 
elle  Test  dans  un  tableau  décrit  par  Philosirate  (i)  : 
elle  éioii  fille  de  Mercure.  Le  petit  hermès  , image 
de  ce  dieu,  ornement  très'Commim  des  g^-mna- 
sos , devint  le  symbole  distinctif  de  ce  pcrs<innagc 
idéal  (a).  Pour  saisir  toute  la  fiuessc  de  ce  tableau 
allégorique , il  faut  se  rappeler  que  Mnésarque  » 
père  d’Euripide , vouloit  faire  de  son  fils  un  athlète  ; 
et  que  ce  ne  fut  qu’après  quelques  débuts  équi- 
voques que  le  jeune  homme  quitta  la  gymnasti- 
que pour  la  philosophie  et  la  littérature  (5),  De 


(i)  Pliilostrate , Imagines,  H,  3a. 

(a)  Voyei  Mttseo  Pio-Ciem. , lom.  V , uv.  XXVI  et 
XXVll}  et  l'tfpigramnic  que  je  cite  éc  Xeiiocrate. 

(3)  La  periecuttun  euuyée  par  Aiiaxagorc  déu-imiua 
Euripide  à s’abandooaer  cnticrciueui  à sou  pen^haot  pour 
la  poésie  dramatique  \ Suidas  et  Muscbopulus  ):  il  n etoit 
doue  pas,  lorsqu'il  quitta  la  palestre,  aussi  jcuue  que  le 
suppose  Auiugelle  (XV,  ao  }.  Auasagorc  ue  fut  accusé 
que  durant  la  fareur  populaire  et  la  puissance  de  Péit> 
dès,  sou  disciple:  or,  celui-ci  ne  put  exciter  la  jalousie 
des  AUicniens  qu'aptes  l'olympiade  LXXXl*  , c’esl>à*dire 
lorsque  Euripide,  né  dans  la  LXXll*  , ou  tout  au  plus 
tard  au  comtncocemcnt  de  1a  LXXV*,  étoit  au  moins 
âgé  de  ad  ou  3o  ans;  U s* étoit  même  auparavant  essaye 
h la  peinture  (Suid.  et  Moscliop.  ).  Les  dix*buit  ans  que 
lui  douDc  Aulugelle,  en  supposant  rintégrllé  du  texte, 
ne  tout  probablement  que  le  résultat  de  quelques  erreurs 
cbrooologiqucs  sur  la  naissance  de  notre  poète,  erreurs 
dout  ou  retrouve  les  traces  dans  l'auteur  auouyme  de  la 
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là  ceuc  iDdîfTcrence  arcc  laquelle  la  Palestre  a 
l’air  de  laisser  enlever  son  élève  par  celte  auU*e 
femme  qui  paruit  le  eborir  davantage.  L'auteur  de 
cette  élégante  composition  a imité  l’Hercule  de 
Prodicus , et  il  a préludé  au  songe  de  Lucien  j 
car  je  ne  puis  me  persuader  qu'un  ouvrage  tel 
que  celui-ci , exécuté  avec  autant  de  facilité  que 
d’esprit,  soit  postérieur  au  satirique  de  Samosatc. 
Les  portraits  d’Euripide  étoiciU  bien  connus  dans 
l’antiquité  ; ou  voyott  ses  statues  au  théâtre  d'A> 
Uiènes  j et  dans  le  V*  siècle  elles  ornoîcni  les  por- 
tiques de  Constantinople  (i). 

P T.  A N C H E V I. 

§ II.  ÎMiÎNANDTIF- 

La  comédie , née  dans  les  Ijourgs  de  l'Atii- 
que  58o  ans  avant  l’ére  cbréiicnne  , n’avoit  pas 
larde  à degnéuérer,  et  étoit  devenue  une  satire  des 
plus  cflrcnccs.  Les  lois  d’Aibèncs  la  supprimè- 


Vie  de  Sophocle.  Voy«t  les  Tablc^^ Hérodote  par  M.  Lar- 
cher, aux  années  48o  et  4“^  avant  J.-C.  L*arii»te 

qui  a gravé  le  caïucc  que  nuus  a>ous  sou»  les  yeuxu’a 
«Joue  pas  eu  tort  de  représrnter  Euripide  avec  laharhc; 
d'ailleurs,  il  u’auroic  pu  faire  compreudre  sani  inscrip- 
tion le  sujet  de  son  ouvrage  , à moins  qu'il  n’j  eût  re- 
tracé la  physionomie  dXuripîde  telle  qu’en  la  conuoissoit 
sur  d’autri-s  portialts* 

(i)  Fausauias,  liv,  I,  aij  Christodorr , dans  \et 
lecta,  l.  11,  p.  457* 
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rent  (i);  mais  ce  moyen  parut  trop  sévère,  et 
ta  loi  fut  retirée.  Blctu6t  après  , les  pocies  comi* 
ques  ne  se  montrant  pas  plus  discrets  que  leurs  pré- 
décesseurs, on  imagina  de  retrancher  les  eh(£ui-s(3)j 
Cl  alors  les  auteurs,  obliges  de  se  renfermer  dans 
leurs  sujets , eurent  moins  d'occasions  de  se  livrer 
à CCS  dcclamalions  poétiques  faites  pour  flatter  la 
malignité  naturelle  de  1a  multitude. 

Celte  réforme,  qui  ne  parut  qu'une  simple  me- 
sure de  police,  devint,  par  l’effet  qu’elle  produi- 
sit, l’une  des  sources  de  U perfection  à laquelle 
l’art  dramatique  a été  porté  par  les  modernes. 

La  nouvelle  comédie  ( car  ce  fut  la  denomina- 
Uon  qu’on  lui  donna)  surpassa  bientôt,  par  le  dé- 
TcloppcmcDi  des  caractères,  par  l’iniéréi  do  la  fa- 
ble , par  1a  conduite  naturelle  et  ingénieuse  de  l’in- 


(i)  Voyez  lef  autoritéi  et  les  éclairciuenjeals  qu'a  doa* 
nés  il  ce  sujet  M.  Larcher  daoi  ravertUsemeoi  au  canon 
chronologique , tom.  VH  de  son  Hérodote,  pag.  56o  etsutv. 
(a)  Horace,  A.  P.,  v.  a8i. 

Successit  vêtus  his  Comeedta,  non  sine  multd 
Laude  ; sed  in  vitium  libertas  exddit  et  vint 
Dignom  tege  régit  lex  est  accepta,  chorustfue 
Turpiter  obticuit , subiato  jitre  nocendi. 

On  voit  clairement  par  ce  passage  que  les  chœurs  furent 
retranches  de  la  comedie , ii  cause  de  leur  me'disancc.  L'au» 
leur  du  yoj-age  d’ Anacharsù  paroU  avoir  eus  isagé  ce  chan* 
gemeut  sous  un  autre  point  de  vue;  mais  je  mVn  liens 
à Uoiacc,  qui  avoit  sous  les  yeux  tout  le  theitre  conii' 
que  des  Grecs,  pciilu  presque  entièrement,  et  qui  éloîl 
a parlée  de  mieux  coonoUrc  que  nous  l'liisloire  de  la  lit* 
tciatiire  d'Athènes. 
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triguc , noQ'SCulemeDt  l'aocieonc  comcdie , mais  la 
tragédie  eile>m£mCt  qui,  asservie  k la  pompe  des 
chreurs,  parue  la  plus  atuayante  de  ce  spectacle 
aux  yeux  du  Milgaire,  oe  put  s'aCTraDchir  des  en» 
traves  du  drame  lyrique  (i).  Méoaodre  a etc  le 
modèle  de  la  nouvelle  comédie;  U Tavoit  portée  à 
un  si  haut  degré  de  perfeedun,  qu*ü  parut  avoir 
fait  pour  ce  genre  de  poésie  ce  qu’Honiere  avoit 
fait  pour  le  poenic  épique  (a).  La  perte  de  scs  ou- 
vrages est  d’autaut  plus  à regretter,  qu’ils  conte- 
noient  la  peinture  la  plus  vraie,  la  plus  spirituelle, 
et  la  plus  exacte  des  mo  urs,  des  usages  et  des 
manières  de  son  siècle  (3),  qui  étoit  celui  des  pre- 
miers successeurs  d'Alexandre  (4)* 


(0  La  nouvelle  comédie  des  Grecs,  à la  pelalure  des  I 

mœurs  près,  e»t  la  même  que  la  bonne  cométlie  moderne:  | 

elle  ue  difrère  pas  non  plus,  par  rapport  à sou  économie,  | 

de  U tragédie  moderne  clie-méme»  <]»>,  b son  exemple,  i 

«‘est  debarrassée  de»  chœurs,  ou  ne  les  a employés  qu*^ 

]a  place  des  rôles  secondaires  cl  dans  ici  culr’acies;  en  ; 

se  séparant  ainsi  de  U tragédie  lyrique,  plus  semblable  ^ 

k la  grecque,  et  qui  en  a conservé  toujours  le  pompeux  > 

attirail.  ! 

pi)  Ce»t  ce  qu’insinue  une  épigramme  inscrite  arec  deux  I 

autres  sur  U gaine  d’uii  licnnès  sans  tête , et  qui  portuit 

autrefois  Celle  de  Ménandre , couronnée  de  lierre.  Ce  mar*  ' 

bre  est  maintenant  dans  le  musée  de  Turin.  L’epigratnme  I 

que  je  cite  se  uouve  aussi  dans  \t*  Anulécta,  Adesftota'f  1 

GLXIXlî  Fulvius  Ursinus  l’atiribuoit  au  sophiste  £lien. 

(3,1  Voyct  relirait  qui  nous  reste  d‘un  ouvrage  de  fMu- 
tarque , sur  la  comparaison  de  Ménandre  avec  Aristophane; 
et  mes  cxplîcatioui  du  Museo  Pio-C'iementino , lomt  IH , 
pi.  i5.  i 

(f)  Il  mourut  \ anr,  Tan*  ago  araat  J.*C.  (Corslai,  < 
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Mcoandrc  vécut  honoré  par  les  mofiarques  et 
par  la  nation;  mais  les  juges  du  théâtre  ne  lui  ren« 
dirent  justice  que  très-rarement:  il  se  vil  souvent 
enlever  la  palme  par  des  rivaux  qu*il  auroit  pu  mé- 
priser (i). 

La  tête  gravée  sous  les  numéros  i et  3 est  celle 
de  la  belle  statue  de  Ménandre , placée  dans  le  mu- 
sée Napoléon  (3).  Deux  observations  prouvent  que 


Fasti  Attici f L IV,  p.  <76 ),  Celle  époejue  est  certifiée  par 
uoc  inacriptioa  grecque  rapportée  par  Oruler,  p.  MXXVlf, 
X Quaut  au  georc  de  la  mort  de  Mcoandre,  sî  nous  en 
crojons  un  ancien  schoHa&lc  d'Ovide,  >1  ae  noja  dans  le 
port  du  Firée , eu  «’aniuianl  â uagerj  et  c'e»t  â lui  que 
Bc  rapporte  ce  vers  du  poeme  in  Jbin. , v,  595: 

Comicus  Ht  mtdiis  periil  dum  nnbat  in  undis» 

Il  est  â propos  d’observer  ici  que  M.  Hatless^  qui  a com- 
pté vingt  cl  un  Ménandre  {Bill.  gr.  de  Fabriciut  ,t.  U, 
p.  nn/(  ) , eu  a omis  uu  vingt-deuxième,  qui  ii'cst 
pas  le  plus  obscur  de  tous;  c’est  Ménandre,  roi  grec  de 
la  Baciriaue,  un  des  successeurs  d'Euih^deme.  Nous  au- 
roui  occasion  de  parler  de  ce  prince  dans  le  chap.  XVII, 
5 3 de  la  a*  Partie. 

(i)  Martial,  V,  10  : 

Rara  noroiuuo  pluusere  fheaira  ^^enand^o. 

Vojez  aussi  Aulugelle,  XVU , 4 » I^éméirius  Poliorcète, 
et  Piolcmée,  fils  de  Lagus , avoient  appe.é  ce  porte  à leur 
cour^  et  envoie'  des  ambassadeurs  pour  l’y  inviter,  et  des 
vaisseaux  de  guerre  pour  l'y  transporter  (l'iîuc^ 

ü 30. 

(3}  J’ai  parlé  aisea  au  long  de  celte  statue  et  de  celle 
de  Posidippe^  dans  l’ouvrage  cité  ci-dcssus,  U III , pK  i5 
et  lü.  Voyea  aussi  mes  cspUcatîoos  des  Antiques  du  vl/u* 
séc  français  t aux  Uvraisous  43*  et  4^*  ^ et  la  Notice  des 
Anu'q.  du  Musée  Napctéon , n.®  76* 
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cctic  statue  le  représente.  La  première,  qui  suf- 
firoit  toute  seule , est  la  ressemblance  aveo  le  por> 
trait  du  n.*  5,  au  bas  duquel  est  écm  le  nom  de 
eo  pocte;  la  seconde,  moins  forte  à la  vérité,  mais 
qui  sert  néanmoins  à confirmer  la  première,  est  que 
celle  statue  forme  le  pendant  d’une  autre  sur  la- 
quelle est  gravé  le  nom  de  Posidippc,  poète  co- 
micpic  ainsi  que  Ménandre. 

J’ai  développé  dans  un  autre  ouvrage  les  mo- 
tifs qui  nie  fout  penser  que  celle  siaïuc,  comme 
celle  de  Poudippc , avoit  autrefois  orné  quelque  mo- 
nument d'Albcucs  (i).  U est  tiés-probabic  qu’el- 
les sont  les  mêmes  que  Pausanias  avoit  vues  dans 
le  tliéâtre  de  cette  ville,  où  il  dit  que  ta  statue 
de  Ménandre  éioit  placée  parmi  les  images  de  plu- 
Meurs  autres  poètes  dramatiques  beaucoup  moins 
célèbres  (a^.  Les  doux  statues  dont  il  est  ici  ques- 


(i)  J’iii  ob&cr\é  un  giand  clou  de  fer  fisc  daoi  l’occt- 
|>ut  de  cei  dcui  fUlucs  ^ qui  sei>oit,  4 mon  avis,  à y 
soutenir  un  roud  ou  plateau  de  bronze  en  forme  d'au« 
rcole  ( ) » pièce  dont  les  Athénien»  avoient  l’u- 

sage de  muuir  la  tctc  de»  statue»  placée»  k ciel  ouvert 
pour  en  luicMX  cotitvrver  la  propreté  ( Museo  Pio-^Um.f 
I.  m,  pl.  là).  Je  ne  doute  pa»  que  le»  plaque»  de  cui- 
vre qui  paroUieut  avoir  couvert  le»  cbaus»ure»  de  ce»  deux 
poètes,  et  dont  il  rc»le  de»  fr.-tgiiieut»|  n'aient  été  a)uo- 
tées  à ce»  »ta(ue»  dan»  le  tliéilre  d'Atbènc»  , pour  pré- 
server CCS  partie»  de  la  sculpture  de»  dégradation»  que 
pouvoit  occasionoer  le  frottement  de  la  fuulç,  <i  tactu 
prtrier  meafittuntf  comme  dit  Lucrèce  ^ circonstance  qui 
a fait  prendre  4 Jtome  la  même  précaution  pour  une  sU* 
tue  sculptée  par  MichcI-Angc. 

(S)  Pausanias,  I,  ai. 
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tioo  ont  ét^  trouT(fes  à Rome , dans  le  XYT*  siè« 
de,  panni  les  ruines  des  üicrmcs  d'Olympias,  é” 
pouse  de  rcnipereur  Constant  (i),  et  fülc  d’AhIa* 
vim,  préfet  de  Rome.  Cet  édifice  étoii  donc  posté- 
rieur  au  voyage  de  Pausanias  de  plus  de  t5o  ans; 
et  nous  savons  d*ailleur$  ^1100  n'avoit  pas  encore 
cessé  à cette  époque  de  dépouiller  la  ville  de  Mi- 
nerve de  ses  anciens  ornements  (a). 

La  petite  image  en  bouclier  (' cfypeata ) a etc 
trouvée  avec  celle  de  Sophocle  que  nous  avons 
précédemment  eipliquce  : nul  doute  par  conséquent 
que  le  Ménandre  dont  eUc  porte  le  nom  MENAN- 
APO(^  ne  soit  le  piincc  de  la  comédie  grecque, 
choisi  judicieusement  pour  faire  le  pendant  du  prince 
de  la  tragédie  (3^  Ces  deux  images  de  Ménandre 


(1)  Voyci  Ica  Memofrea  de  P.  S.  Bartoli,  n.“  3g,réiru- 
priznca  dana  le  1**  volume  de  U Misceltanea  JUoloÿlca , 
critica  0 unf(V/<Mir/a  de  M.  Fca,  p. sur Teudroit 
de  la  fouille  où  cea  deux  aiaïuea  furcut  decouvertcaaoui 
le  règue  de  Sixte-Quint.  Quant  ù la  correapondance  de 
cet  eniplacemeai  avec  lea  bains  d’Ol^inpiaa^  voyei  Nar- 
dini^  liv.  IV,  e.  ^ {yenuti  ^ Dtsenzione  topograjîcadt’llti 
antichiià  di  iionut,  c.  6;  et  M.  Fea  lui-méuie,  aux  pa- 
gea  LVi  et  ccxxvi  de  l'ouvrage  déjà  cité.  Aucun  antiquaire 
ne  a'étoit  cependant  avise*  de  parier  de  cette  Olympia», 
qui  avoit  donné  aou  nom  à dca  tbermea  aurlemoutVi* 
minai,  nom  que  cet  emplacement  a porté,  aans  doute  par 
aolicipalioD , dans  les  actes  interpolés  du  martyre  de  S. 
Laurent. 

(a)  Syueaiua,  epiat.  CXXXV. 

(3}  Ce  portrait  de  Ménandre  ae  trouvoit  déjà  dans  plu- 
sieurs recaeila  iconogrnphiques.  L'estampe  ta  moins  iufi- 
delc  étoit  jusqu’ici  celle  de  Th.  Galle,  dans  l’ouvrage  de 
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om  Tune  et  l’autre  les  yeux  sans  prunelles , com* 
me  un  grand  nombre  de  portraits  grecs.  Cette  mé- 
thode des  anistes  anciens  n*a  jamais  été  appliquée 
plus  à propos  que  dans  le  portrait  de  notre  poète , 
qui,  au  rapport  de  Suidas,  éioit  louche. 

PLANCHE  VI,  a. 

P O s I n I P P E. 

Ce  poète,  natif  de  Pottdéc  ou  Cassandréc  dans 
la  Macédoine,  marcha  dans  la  carrière  de  la  co> 
mcdic  sur  les  traces  de  Ménandre,  mais  toujours 
à une  assez  grande  distance.  Cependant  les  anciens 
ont  montre  de  l’estime  pour  scs  ouvrages;  ib  les 
ont  souvent  cilcs^,  et  ils  nous  en  ont  conservé  quel- 
ques  fragments  qui  annoncGnl  un  écrivain  élégant 
Cl  moral  (i). 

La  tête  de  la  .statue  de  Posldippc  est  represen» 
ICC  dans  ces  deux  dessins,  n.“*  4 et  5. 


J.  Faber,  90.  On  craiut  que  ce  inctiaiUon,  aioii  que 
celui  de  Sophocle , pl.  4 , d.*' 3 , ne  «oient  égarêit  du  moius 
les  dernières  recherches  que  j'en  ai  Lit  faire  k Rome  et 
à Naples  ont  etc  iuriuclucuscs.  Les  dessins  gravés  ici  sont 
tires  de  croquis  très'exacts,  faits  autrefois  sous  mes  ycus. 
C'est  une  erreur  de  J.  Grouovius  et  de  quelque>>aulr<.s 
yTfiei.  ant,  gr.,  tum.  Il,  p.  98}  de  croire  que  ce  buste 
de  Ménandre  soit  sculpté  au  revers  du  meme  inédallion 
de  marbre  qui  offre  le  buste  de  Sophocle. 

(1)  ^ O jer  les  explications  du  Museo  Pio-CIementmo  , 
t.  Iff,  pl.  16.  Posidippe  flurissoit  vers  Kan 'i80  avant  rér« 
ebrélieone. 
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Cette  statue  a toujours  fait  le  peudant  de  celle 
de  Ménandre.  Le  nom  de  Posidippe , <ju*on  Ut  sur 
le  devant  de  la  plinthe,  fait  connoltre  qu’elle  est 
la  sienne,  et  nous  donne  une  assurance  de  plus 
que  fautre  statue  est  celle  de  Ménandre. 

CcUc-cl  a , Comme  la  première , des  indices  aux* 
quels  on  rccoonoit  qu'elle  a été  exposée  k l’air 
sur  le  théâtre  d'Àibènes.  Elle  étoit  sans  doute  du 
nombre  des  statues  érigées  k la  mémoire  de  plu- 
sieurs poêles  dramatiques  bien  ioféneurs  k Ménan* 
dre,  cl  auxquels  Pausanias  paroit  voir  avec  iudt- 
guaüon  qu’on  ait  accordé  les  memes  honneurs  (i). 

Nuiu.  6.  nOïElAinnOZ,  Posidippe.  Ce  nom 
est  copié  cxacicnxcnt  tel  qu'il  est  gravé  sur  le  de- 
vant de  la  plinthe  de  la  statue  de  ce  pocta  (s)* 
Une  cassure  ancienne  a détruit  cette  partie  de  la 
statue  de  lUëoandre;  et  ce  n'a  été  que  par  une 
combinaison  très-heureusc  que  cette  perte  ne  nous 
a pas  empêchés  de  le  reconnoitrc. 

PLANCHE  VII. 
Moscniox. 

Les  talents  distingués  de  Moschion  sur  les  scé- 


(ij  hiv.  l,  c.  o3. 

(a)  Groaovius  avoit  dooné  an  dessin  de  U stalne  en* 
ttère^  avec  riuscription  qu’elle  présente  ( nn/.  ^r. , 
t.  a,  p.  ioq).  Ou  Te  donnée  plus  exactement  dans  le 
lit*  vol.  du  Museo  Pio  Clément. f pl.  16}  et  dsosleJ/u* 
éée  français. 
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Dcs  tragiques  et  comique , et  peut-être  sa  persounc 
même  f scroient  restes  cdscvcHs  dans  Poubli , si  Clé- 
ment d’Âlexandrie  et  Jean  Stobéc  uc  PaToient  pas 
cite,  et  ne  nous  avoient  pas  conservé  plusieurs  mor- 
ceaux tirés  de  ses  tragédies  et  de  scs  comédies , 
et  qui  conlicnneut  des  traita  d#*  morale.  Nous  igno- 
roDs  la  patrie  de  ce  poëlc , et  le  temps  où  Ü a 
vécu  : le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  fait  voir  qu'il 
ctoit  postérieur  k Théniisioclo;  elles  pensées  phi- 
losophiques répandues  dxms  scs  vers  prouvent  qu'il 
Pétoit  aussi  h Euripide  et  à Platon  (i). 

La  petite  statue,  n."  i , que  l'inscription  de  la 
plinllic,  MOSXIÜN,  Moschiorit  assure  à ce  poëie, 
est  tirée  de  la  coUcction  farnésicnne,  et  sc  trouve 
aetuellemcnt  à Naples , dans  le  musée  du  roi.  Elle 
a etc  dessinée  dcruicrcincot  sur  le  lieu  avec  la  plus 
exacte  fidélité  (a). 

Les  numéros  3 et  3 donnent  la  face  et  le  pro- 
fil de  la  tête  dans  b grandeur  do  l'original.  La  cou- 
ronne de  lierre,  ornée  de  deux  handeleiles  ou  lem* 
nisguesy  ne  se  voyoil  sur  aucun  des  dessins  pu- 
blics jusqu’À  ce  moment.  Cette  omission  avoit  laisse 
les  antiquaires  dans  Pincerütude  à Pégard  du  sujet 
représenté;  ils  ne  savoicoi  si  c'étoit  le  poète  ou 


(1)  Voyez  entre  autres  les  frAgments  de  Moscliion , rip- 
porte's  p«r  Stobee,  Serm,  39)  et  anO,  Ecl.  Eth. 

(i)  Ou  en  conaoUsoit  déjà  le  desâio  gravé  dans  le  re- 
cueil de  Fulvius  Uratnas;  il  a été  répété  depuis  daus  le» 
ouvrages  d’iconographie  ancienne;  mais  il  maoqnoit  d’e- 
xactitude, comme  la  comparaison  avec  celui  que  nous  pu- 
blions peut  le  démontrer. 
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le  médecin  Mo«chion  ; car  il  ^ a eu  ploMCurs  per* 
sonnages  de  ce  nom  : la  couronne , prix  des  con- 
cours dramatiques,  ne  laisse  plus  aucun  doute  (i). 

A n A T ü à. 

Ce  poêle,  cher  li  Anügonus  Gonatas,  rui  de 
Macédoine , étoit  né  à Soles , petite  ville  de  la 
Cilicie  , ou  il  professou  la  mrdecine.  Culiivani  les 
sciences  et  la  Uuoraiurc,  il  ticlia  de  les  allier  en- 
semble par  la  poésie  didactique , dont  ilcsiodc  et 
d’autres  anciens  avoient  donne  le  modèle  , et  qui 
re^'dt  un  nouveau  lustre  sous  la  plume  d’Aratus.  Ce 
fut  k la  prière  d’Antigonns  qu’il  composa  le  pociue 
astronomique  des  Phénomènes , qui  a excité  l’ad- 
miration de  scs  contemporains  et  de  toute  l’anii- 
quilé.  Le  jugement  moins  favorable  qu’en  a |x»rté 
un  auteur  iiiudernc,  qui  paroit  avoir  une  idée 
très-médiüCre  du  mérite  poétique  de  cet  ouvra- 
ge (2) , ne  sauroit  être  qiis  balance  avec  le  ju- 
gement de  Callimaque  et  de  Cicéron  (5).  Ce  poeme  , 
qu’on  a cru  devoir  assurer  à l’auteur  une  répu- 
tation dont  la  durée  égalcroit  celle  des  astres  qu’il 


Cl}  Simmisi  TbébAÙi,  dans  les  yitutleciaf  tome  I , pa< 
ge  t08i  CaÜimaque,  epigr.  KXXM.  Nuu«  avotu  vu  lU 
dcMus,  k la  remarque  (a)  de  k page  ii4,  qu’une  statue 
de  Mi-iiaodre  étoit  de  même  couronnée  de  lierre» 

(i)  MoiilucU,  Histoire  des  Mathèm,  ^ vol.  t , p.  227, 
Doie  (A). 

(5)  Callimaque,  épîgr.  WW,  dan*  Ici  Wico/ecM > Ci- 
céron , de  Oraior^t  I,  16. 

Jcono^r.  grecque  y Vol.  I 16. 
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a chantés  (i),  a (aît  autrefois  les  déEces  des  grands, 
Oennaoicus  l'avoit  traduit  en  beaux  yera  latins  ; 
et  il  nous  reste  une  épigramme  à la  louange  du 
poêle , composée  par  le  roi  Ptolémée  (a).  Après 
la  mort  d’Âratus , qui  termina  sa  carrière  à la  cour 
du  roi  de  Macédoine,  ses  compatriotes  lui  érigè- 
rent un  tombeau  ou  cénotaphe  qui  est  devenu  cé- 
lèbre, dans  les  notices  des  géographes  et  des  na- 
turalistes , par  le  phénomène  étonnant  que  pro«- 
duisoient  les  pierres  très-dures  dont  il  étoitcons- 
iniii  (5). 

Fl.yU , nuiii.  4<  Cette  tête,  quoique  sans  inscription^ 
]»eiit  être  regardée  comme  un  portrait  bien  certain 
d’Aratus.  Elle  est  tirée  d\ine  médaille  très-rare 
frappée  h Pompéiupolis , vUle  de  Cüicie , la  même 
que  Soles,  patrie  de  ce  poète  (4)«  Q est  évident 


(i)  Ovide,  y/mor.,  Ht.  ï,  xv,  i6: 

Cum  so/e  et  lunti  semper  Aratus  erit, 

S.  Paul,  Ciiicieu  autti , dc  le  fit  pas  de  scrupule  de 
citer,  duo»  le  dfacourj  qu’il  tint  aux  Alhcoicos  daos  l’a- 
le'epage,  un  hèmîitiche  dc  ce  poète  son  compatriote  C^c7, 
ap.  X\I(,  a8).  Cbaufircp'c  a donné  un  excellent  article 
»ur  Araiu»:  on  peut  voir  d’autres  notices  sur  le  mémo  »u- 
]el  daus  la  Biltitoth,  , loin.  IV  , pag.  dc  la  dernière 
e'dilioD. 

(a)  AnalfCta,  tom.  II,  p.  66,  ep.  l.  Ce  roi  Piolcmce 
ctoit  probablement  Ptolémé«*  Phtiadelplie , contemporain 
d’Aratus,  qui  florUsoit  environ  a8o  ans  avant  Tére  chré« 
tienne. 

(5)  Pomponiua  Mêla,  Ifv.  i,  cb.  i3.  Le»  pierres  qu’on 
lançoit  contre  ce  tombeau  sc  brisoient. 

(4)  Celte  oivdaille  du  cabinet  du  docteur  Hunier,  k 
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r{uc  les  téies  gmvécs  sur  U médaille  doivent  ap> 
partenir  à deux  personnages  illustres } et  Galien 
ne  nous  laisse  pas  eu  doute  sur  leurs  noms  , car 
il  dit  expressément  que  cette  ville  de  la  Cilicie 
seroit  restée  inconnue  sans  1a  réputation  d’Aratus 
et  de  Cbrysippe  (i).  On  n*esi  pas  embarrassé  non 
plus  pour  rcconnoltre  le  personnage  que  chacune 
des  deux  tètes  représente.  Celle  d'Aratus  regarde 
tant  soit  peu  vers  le  cielf  par  une  allusion  ingé* 
lùeuse  k ses  poemes  astronomiques  et  météorolo- 
giques ; et  Sidoine  Apollinaire  nous  assure  qu'on 
dûDQoit  même  encore  de  son  temps  ce  mouve- 
ment aux  portraits  d'Âratus  (a).  On  verra  quels 
sont  les  indices  auxquels  on  doit  reconnoUre  le 
portrait  de  Chrysippe,  lorsque  nous  examinerons 


Londrei,  « été  décrite  et  publiée  par  M.  Combe  (CUta* 
log.  Mus.  Uunter  f pl.  43^  a3  ).  Cae  autre  tout'^'fait 
pareille,  excepté  par  les  caractères  qui  marquent  l’cpo* 
que,  exisioit  autrefois  à Paris,  dans  le  cabiael  des  je* 
suites:  Uardouin  la  cite  {ad  FUn.f  V,  $ an  );  et  André 
Morcll  l'avoii  publiée  dans  son  Specimen , R.  N.,p.  a4o. 
Je  l'ai  retrouvée  dans  la  collection  du  cabinet  impérial, 
lorsque  la  plaocbe  VI  avoit  déjli  été  gravée.  Je  donnerai 
un  dessin  de  celte  médaille  dans  la  planche  LVII  de  sup* 
plément.  Une  iroisièoie , tirée  de  la  collection  de  Fulvius 
Ursiuus,  avoil  été  publiée  par  cet  antiquaire  et  par  J. 
Faber  (Imagin.,  n.**  et  io4). 

(i)  fn  protreptico. 

(3)  Lib.  IX,  ep.  IX  i Quod  per  gxmnasia  pingatur  su  eo^ 
pagitica  vel  prytanea  curvd  cervice  Zeuxippus , ARAXUS 
PANDA.  Il  nous  reste  plusieurs  vies  d'Aratus,  écrites  en 
grec;  on  eu  peut  voir  l'indicaiion  dans  Fabricius,  B*- 
blioth.  gr.,  loco  citato. 
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1rs  images  de  ce  stoîcicD.  C'est  à cet  endroit  que 
nous  nous  réservons  de  parler  de  l'époque  où  ces 
niédailles  ont  clé  frappc'es. 

Addition  de  V auteur. 

En  donnam  le  portrait  de  ce  pocie  cilicien,  d'a- 
près une  nicdaille  frappée  dans  la  ville  de  Pom- 
pciopolis  sa  pairie , j’avoU  été  ol)ligé  de  faire  co- 
pier celte  médaille  sur  la  gravure  qu*en  avoil  pu- 
Mlre  M.  Combe  (c).  Je  citob  une  médaille  sem- 
blable qui  avoit  appartenu  au  collège  de  Louis- 
Ic-Grand  * et  cjue  Morel  avoit  publiée  ; mais  je  no 
savois  pas  que  la  même  médaille  éloit  Riainteoant 
dans  le  cabinet  de  la  bibliotèquc  impériale*  L'y 
ayant  trouvée  (a),  je  l'ai  faite  copier  exactement > 
et  ce  dessin  est  gravé  sotis  le  n.*  5,  pl.  VII;  les 
deux  portraits  d'Arattis  et  de  Chrjsippe  qu'on  voit 
représentés  sur  ce  nionumcni  numismatique  doi- 
vent être  regardés  comme  les  plus  auüienüquos 
qu'on  ail  publics  de  ces  hommes  illustres.  On  rc- 
connoît,  dans  le  portrait  cPAraïus,  ce  mouvement 
du  col  qui  fait  élever  la  tête  vers  le  ciel , panda 
cervixy  et  que  Sidoine  Apollinaire  avoit  remarqué 
dans  les  portraits  du  poclc  astronome.  On  retrouve, 
dans  celui  de  Cbrysippe,  ce  poing  serre  rpi’on  re- 
gardoii  comme  uu  cmblcme  de  la  logique.  L'epo- 


(i)  CiUtilogas  Musei  Iïunt*riani ^ pl.  4 J» 

{•i)  Elle  est  la  Description , etc.,  de  M. 

Mioiiuet,  t.  111;  Cilicie  f o.^  323. 
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que  8KC  • ou  l'an  ^ 39  de  Pompéiopolis , se  Ut 
clairement  sur  la  médaille  , et  justifie  les  conjec- 
tures que  )*avoU  opposées  aux  doutes  d'Eckel  (i). 


(i)  Voyei  I«  cb.  IV,  § 14,  not. 


NOTE. 

Les  lotiquaires  qui  se  sont  occupe's  à recoonoUre  sur 
des  monuments  suthentiques  les  portraits  des  hommes  il- 
JuUrei  de  fatitiquilii , ont  enrichi  leurs  coUectious  des 
noms  et  des  images  de  quelques  poètes  grecs  qu'on  ne  re- 
trouvera pas  daus  cette  Jconografthie.  Je  dois  reudre  com- 
pte de  Cette  omission. 

Les  portraits  en  question  ne  sont  appuyés  ni  sur  des 
preuves  tirées  d’inscriptions  antiques,  ni  sur  des  conjec- 
tures qui  aient  uo  degré  aises  fort  de  probabilité  pour 
les  faire  admetlre.  Je  ne  pois  cependant  me  dispenser  de 
parler  des  portraits  d'Ilcsiode,  de  Pindare  et  d’Aristopha- 
ne, qui  paroisseut  assurés  par  des  inscriplioDs  grecques. 

Le  premier  préicolc  k la  vérité  le  nom  d’Hésiode  écrit 
au  géailif,  HCIOAOT  , sur  le  bord  de  la  pierre  gra- 
vée qui  le  coulieot  (J.  Faber,  n.^  68  ):  mais  l’authcnti- 
cité  de  cette  iuscripliou,  déjli  suspecte,  pareeque,  con- 
tre fusage  le  plus  suivi , elle  offre  le  nom  du  sujet  au 
géoltif,  a pt-rdu  tout  crédit  depuis  qu'on  a remarqué  que 
la  icte  désignée  par  ce  nom  comme  celle  d'Hésiode  est 
la  meme  que  d’autres  monucucuts  plus  certains  attribuent 
à Euripide. 

L'iuscription  qui  donne  à Pindare  un  bermès  du  musée 
du  Capitole  à Rome  ( tom.  1,  pl.  58  ) ne  mérite  pa*  plus 
de  confiance.  Iloturi  s'éloit  aperçu  de  fiiuposuire,  et  elle 
a été  mise  entièrement  \ découvert  par  une  Uie  pareille, 
qu'une  inscription  véritablement  authentique  fait  rccoa- 
noiire  pour  celle  de  Sophocle:  nous  l'avoDi  donnée  k U 
planche  IV. 
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Qu&nt  & Aristophane,  'Wiockelmann  aToit  observe  que 
rhermès  public  par  J.  Faber  et  par  BcUori , et  portant 
le  nom  d’Aristophane,  n'appartenoit  pas  k la  télé  qui  d- 
toit  placée  dessus  Monum,  ined.f  n.  ipi).  L*aulrepor> 
trait  du  meure  poète,  que  cet  aotîquaiie  a voulu  subiti* 
tuer  k cclui'ci,  sur  le  fondement  de  conjectures  très-foi- 
blés,  n'est  évidemment  qu’un  masque  de  Silene.  Un  mas- 
que est  aussi  le  prciendu  Callisthène  de  FuWius  Uriinua  ; 
et  le  nom  grec  qu’on  j lit  n’a  rien  de  commun  avec  le 
sujet  de  la  sculpture.  Le  Tbéocrite  de  J.  Faber ( n.  i4‘>  ) 
n’est  qu’un  dieu  des  forets  couronné  de  feuilles  de  piu> 
Le  Phiiémoo  des  médailles  de  Pompélopolisest  plutôtChrj- 
lippe,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  k la  pi.  XXIll. 
Eckhel  s'étoit  déjk  aperçu  que , sur  des  médaillons  de  Co- 
Joplion,  une  figure  d'Ilomere , assise,  avec  le  nom  du  ma- 
giitiat  Pjlhius,  avoit  été  adjugée  k Psiheus,  poète  co* 
miquci  et  que  le  Tbespis  de  J.  Hajiu  n’éioil  qu’un  Dac- 
chus  indien  ou  Pof^nn  ( D.  N.,  i.  If,  p.  niQ  et  5ii). 

Des  gaines  sans  tète,  avec  les  noms  écrits  en  grec  d’Hé- 
siode, de  Piodare  cl  de  Bacchylide , ont  été  publiées  par 
Fuiviüs  Ursinus,  et  par  moi  ( :>/ureo  Pm-C/emeu/sno,  1. 1, 
pl.  VIII  } mais  elles  ne  font  qu’exciter  nos  regrets  sur  la 
perte  de  ces  portraits  illustres.  Le  temps  avoit  déjk  exercé 
ses  ravages  sur  les  statues  des  grands  poètes  à l’Age  de 
Plutarque  ou  de  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  des  vies  des 
dix  dateurs;  puisque  cet  écrivain  alli-sie  que  la  seule 
image  d'Homerc  rcatoit  encore  parmi  celles  qu'on  avoit 
élevées,  sur  le  chemin  qui  d’Athènes  conduisoit  k Eleu- 
sis , en  l’honneur  des  poètes  les  plus  distingués  de  la  Grèce 
(Viia  isocr.j.  Les  images  de  plusieurs  poêles,  léuuirs  k 
Coustanlinopic , dam  le  gymnase  de  Zeuxippe,  que  Chris- 
todore  a décrites,  et  que  nous  n’avons  pu  remplacer^ 
sont  celles  d'AIcniao,  de  Simonide,  de  Pindare , de  Cra> 
tiuus , d’un  Ilomere  de  Carie,  poète  tragique,  cl  de  la 
poétesse  Eriuua. 
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CHAPITRE  IL 

LÉGISLATEURS,  ET  SAGES 
ANCIENS. 


PLANCHE  VIII. 

S I.  Lycurgue. 

Lu  insüimîoDS  du  Ugiabteur  de  Sparte , et  les 
Yicis^tudcs  de  sa  vie»  oot  fait  le  sujet  de  plu- 
sieurs ouvrages  aucieDs  et  modernes  (i).  Il  suÜlra 
de  dire  ici  que  ce  grand  homme , né  à Sparte  , 


(i)  Amloxeoo»  de  Tarente  avoit  écrit  aar  Ljcurgue  ^ 
voyez  Joasiui  de  scriptoribus  historiæ  phüosophicae , lü>.  I , 
cap.  i4  y P*g«  76.  Nul  doute  que  tous  ceux  qui , comme 
TKéophratle  et  ApoHodore  d\Albèiies,  avoient  prit  pour 
•ajeu  de  leuri  ouvrages  les  législateurs  anciens,  ne  se 
fussent  assez  étendus  sur  le  législateur  de  Sparte.  Mainte- 
nant la  vie  de  Lycurgue  pat  Plutarque  est  la  seule  que 
nous  ayons  de  cet  illustre  Spartiate.  On  peut  la  compa- 
rer utilement  avec  ce  que  nous  apprennent  de  ce  grand 
homme  Hérodote,  Uv.  I,  chap.  65  > Strabon,  Hv.  X; 
Elicn,  V.  H.,  Uv.  XIII,  ch.  14  et  x3  } Justin,  liv.  III, 
ch.  a et  3.  Parmi  les  modernes,  Barthélemy  peut  tenir 
lieu  de  tous  les  autres:  il  parle  de  ce  législateur  et  de 
ses  lois  depuis  le  chapitre  4^  f'ojra^t  d'Anacharsis 
jusqu’au  chapitre  5i. 
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de  l'uoc  des  deux  ramilles  royales  de  la  race  d'Her- 
culc(i),  neuf  siècles  eoviroo  avant  notre  ère  (a)^ 
cul  la  régence  de  l’état  pendant  la  minorité  de 
Charilaüs  &on  neveu  (5);  <jue,  force  de  s’absenter 
de  sa  patiie , le  pays  alors  le  moins  civilise  de  la 
Grèce  (4)t  ou  il  se  trouvoit  en  buUc  aux  plus 
absurdes  calomnies , il  fit  un  voyage  en  Asie , d où 
il  rapporta  en  Europe  le  trésor  le  plus  précieux , 
les  pocnies  d'Homcrc  loutcntricrs.  II  visita  la  Crcie , 
peuplée  de  colonies  laccdémonicnncs  , ou  des  na- 
lions  <}ui  rceonnoissoiem  la  même  origine;  et  ce 
fut  Ih  (prü  étudia  ces  institutions  et  ces  usages  , 
4|ui , n étant  pas  tout-a-fait  étrangers  aux  habitu- 
des de  scs  compatriotes,  pouvoîcnt  s’accorder  avec 
leurs  maurs  (5).  Rappelé  à Sparte , après  rjuel- 


(i)  De  celle  des  Eur^-poutiJe». 

(ti)  Celle  cpcMpic  a ete  fîxt'c  par  M.  Larcher,  dans  sa 
Tixltte  chronoloiiit^tté  de  riiisloîrc  d'ileiodote. 

(5)  Il  est  coiiuant  que  le  nnm  de  Lêitbotaa  ou  Labo* 
tas,  qu*on  lit  dans  lliVodote , loco  citato  t au  Heu  de  ce- 
lui de  Cbarilaus,  e»(  faulil.  PculV^rc  l'aura-t-o»  introduit 
posicriruiemeut  dans  le  telle,  oii  le  roi  de  Sparte,  neveu 
de  Lveurgue,  n'êloit  pan  nomme. 

(4)  Hérodote,  Hv.  l,  c.  (>L 

(5)  Teutnuius  avoil  été  le  cHef  d’ime  colonie  doiieune 
établie  dans  l'ile  de  Crele  avant  que  les  ilcraclidcs  , à la 
télé  d’une  autre  portion  de  ce  même  peuple,  eussent  fait 
la  couqucle  de  Sparte  ( Diodorc  , v.  8o  }.  Après  celte  Con- 
quête, Allhémeue,  anterieur  k Lycurgue  de  cinq  géné- 
rations , avoil  trausporté  dans  la  même  ile  une  colonie  la- 
cédémuiiieuocj  elle  y fonda  plusieurs  ville»  ( Siiaboii,  1.  X ). 
Strabon  observe  que  les  peuple»  de  la  Crete  qui  ne  li- 
roient  point  leur  origine  de  Sparte , mais  des  colonies  do- 
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ques  annres , pour  mettre  fin  anz  désordres  qui 
la  tourmeuioient  J U s'y  rendit,  lui  donna  des  lois, 
et  fonda  un  système  social  heureux  e^  durable  , 
qui , malgré  plusieurs  défauts , forma  le  caractère 
des  Spartiates , et  est  devenu  rétonoerocot  de  tous 
les  Âges  (i).  Satisfait  de  son  succès,  Lycurgue 


riennes,  ainsi  que  ceux  qui,  descendant  des  Spartiates, 
avoient  quitte  leur  pays  anlerieurement  k la  Ic'^slatîon  de 
Lycurgue,  suivoient  tous  à'peu-près les  mêmes  usages  que 
celte  le'giilatîon  aroit  consacrc's  k Sparte.  Je  releve  soi> 
gneusement  cette  circonstance  pour  appuyer  une  obser>- 
vatioo  de  M.  Larcher  (Chronologie  d’Uèrotioie  ^ c. 
pag.  4oo  et  4oi  )•  Ce  savant  est  d’avis  que  le  fond  des 
institutions  de  Lycurgue  existoit  dejk  k Lacodêmone;  et 
que  le  législateur  ne  fit  que  reiAettre  en  vigueur  celles 
qui  entroiciit  dans  son  système,  les  modifier,  et  en  abolir 
d'autres  qui  avoient  pris  la  place  des  plus  anciciiues.  Or, 
rien  n’est  plus  propre  k établir  cette  opiuiori  que  de  re- 
coniioilre  les  mêmes  institutions  dans  les  nations  de  la 
Crele , sœurs , s’il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi , de  la 
ualion  laccdémonienae  \ de  voir  que  Lycurgue  est  allé  dans 
celle  Ile  étudier  les  mœurs  des  babiiauts  qui  avoient  con- 
seivc  les  institutions  de  leurs  ancêtres  plus  pures  qn'k  Spar- 
te, pour  les  rétablir  ensuite  dans  sa  patrie.  Cette  opinion 
admise,  il  sera  aise  de  concevoir  corauicot  des  usages  et 
des  institutions  aussi  bizarres  et  aussi  extraordinaires  ont 
pu  jeter  de  si  fortes  racines  daus  les  mœurs  d’uoe  nation. 
Les  Lacédemouieus  se  plièrent,  sans  beaucoup  de  diffi- 
culté, k nue  manière  de  vivre  qui  avoU  été  celle  de  leurs 
ancêtres , et  dont  Us  avoient  conserve  eux-raèmes  dans  leurs 
mœurs  des  traces  plus  ou  moins  profondes. 

(i)  Cicéron  admire  les  Lacédémouiens  : Qui  so/i  toto  orbe 
terrarum  septingentos  Jam  annos  amplius,  unis  moribu^ 
et  nunquam  niututis  legibus  vivunti  « Qui  seuls  dans  l'ii- 
a Divers,  apres  sept  cents  ans,  n'ont  jamais  change  de 

Iconogr.  grecque.  VoL  I.  i-j 
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abandonna  une  seconde  fois  sa  patrie  pour  aller 
consulter  les  oracles  sur  le  sort  de  ses  insütutions 
et  de  son  pays,  après  avoir  pr^aJaldement  exîgd 
de  ses  curapairiotes  le  serment  de  ne  rien  chan- 
ger k ses  lois  avant  son  retour.  Dès  qu*Ü  vit  son 
ouvrage  approuve  par  les  dieux , qui  promettoient 
aux  Lacédémoniens  le  bonheur  et  la  gloire  tant 
qirüs  conserveroieut  les  lois  qu'il  leur  avoit  don- 
nées, il  ne  songea  plus  qu'à  lier  par  sa  mon  ses 
concitoyens  à l’ohscrvaüon  éternelle  de  leur  ser- 
ment: on  dit  qu’il  se  laissa  mourir  de  faim  (i). 
lia  recouDoissancc  des  Spartiates  lui  dccema  bien* 


« moriirs  ni  de  loîi  • (pro  Fiacco,  $ a6).  Il  est  cq>en'  I 

daul  à remarquer  qii'uu  peut  regarder  comme  la  caii^  ^ 

principale  de  cette  durée  l'ordre  de  succession  à la  cou-  l 

Tonne  adopte,  même  avonl  Lycurgue,  par  les  Spartiates 
seuls  parmi  les  peuples  de  ranliquitc  , et  qui  donnoit  cons- 
tamment et  invariablement  le  droit  à Talné  des  enfants 
du  roi  de  régner  à sa  place,  ordre  qui  étoit  méconnu  dans 
les  autres  monarchies  , ou  l’on  licsitoit  souvent  sur  le  chois 
entre  le  fils  et  Je  frère  du  rot  mort.  Au  reste,  Teipres- 
•iou  de  Cicéron,  vraie  jusqu’à  un  ccrlain  point,  ne  laisse 
pas  d'étre  exagérée. 

(i)  Plutarque,  Kiîcn,  dans  les  lieux  indiqués.  L’abbé 
Anselme,  dans  le  Y»  vol.  des  Mérn.  de  f Académie  des 
inscriptions f pag.  la,  a mieux  aimé  suivre  là-dessus  une 

tradition  caJomiiicuse  et  sans  fondement  que  TertüUîen  a ^ 

rapportée  sur  la  mort  de  ce  législateur  ( cap.  4 )* 

Suivant  lui,  Lycurgue  prit  celte  cruelle  résolutioii  par  le  i 

dépit  qu’il  éprouva  en  voyant  que  les  Lacédemoniens  fai- 
soient  quelques  changements  à ses  lois,  ou, pour  mieux 
dire;  à scs  iusütaùons^  puisqu’elles  n’cloicut  pai  écrites. 
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les  honneurs  dÎTins;  cl  le  temple  qu*Us  lui  con- 
sacrèrent existoit  déjà  du  temps  d’Hcrodotc  (i). 

La  tète  dessinée  sous  les  numéros  i et  3 est 
celle  d*une  statue  du  musée  du  Vatican  (3).  J'ai 
pensé  qu'elle  pouToit  être  une  image  de  Lycur- 
gue ) à cause  de  la  difTérence  très-frappante  qu’on 
remarque  dans  la  coofonaation  de  l'œil  gauche  et 
des  parties  qui  l'environnent , comparée  à celle 
des  parties  correspondantes  du  côté  droit  du  vi- 
sage. Il  est  constant,  par  roLsorvation  de  quel- 
ques-autres  ouvrages  de  sculpture  ancienne  » qu'on 
s'est  contenté  de  cette  inégalité  de  conformation, 
ou  de  ce  défaut  de  symmëtrîe  , pour  caractériser 
un  homme  privé  d’un  œil  (5);  or  le  législateur  de 
Sparte  en  avoit  perdu  un  dans  une  émeute  po- 
pulaire } cl  ce  malheur  même  avoit  fait  mieux  con- 
noitre  la  grandeur  cl  la  bonté  de  son  amc  (4)< 
En  réfléchissant  sur  cette  particularité , sur  la  sim- 
plicité du  costume  de  cette  figure  , revêtue  d’un 
simple  manteau  j sur  le  négligé  de  la  chevelure  et 
de  la  barbe , qui  convient  parfaitement  à un  Spar- 
tiate , je  n'ai  pas  balancé  à ratlrihuer  à Lycur- 
gue ; d’autant  plus  que  ce  législateur  avoit  des 
statues  à Sparte  (5),  oii  il  est  probable  qu'ou  avoit 


(1)  Hérodote,  liv.  c.  60. 

(3)  \oyei  mon  ouvrage  sur  le  Afaseo  Pto-CVemr/j/ino , 
tom.  111 , pb  i3. 

(3)  A/vseo  P/o^/em^ntino , tom.  lll,  pb  >4* 

(4)  Plut.,  vià  dé  Lrc.,  § i6}  Piat.j  b ni,  c.  18. 

(5)  Pausania»,  liv.  III,  c.  i4> 


i5a 

créé  son  porlrait,  comme  oo  a crée  celui  dHo- 
incrc , en  partie  sur  des  tradilions  nationales , en 
partie  sur  de  simples  convenances. 

Le  second  portrait, n.**  3 et  4 « copié  d'après  une 
tête  en  marbre  de  la  collection  Famese , me  pa-  r 

roil  confîrmer  de  plus  en  plus  les  conjectures  que  | 

je  viens  d’avancer  à l’occasion  du  premier  (1).  Le 
rapport  des  deus  profils  n’est  pas  équivoque  , et  < 

la  face  offre  la  même  irrégularité  dans  les  jeux. 

La  chevelure  est  encore  plus  dans  le  costume  la* 
cedémouien  que  celle  du  portrait  précédent  : et 
l’amiure,  dont  on  voit  une  partie  sur  l’épaule  droite , 
convient  très-bien  à ce  législateur  guerrier  (a),  ins- 
tituteur de  la  nation  la  plus  guerrière  de  la  Grèce , 
et  dont  les  inventions  utiles  avoient  perfccüonné 
la  tactique  de  ces  peuples  et  de  ces  âges  belli- 
queux , qui , plaçant  la  valeur  militaire  au«dessus  | 

de  toute  autre  vertu , ne  connoissoicot  cependant  { 


(1)  be  dessin  en  a été  pris  sur  un  bronze  qui  est  au 
palais  du  sénat,  et  qui  a été  coulé  sur  le  marbre  origi» 
nal  que  j'ai  vu  Iransporier  de  Rume  à Naplci.  Ce  buste 
n’avoil  jatnais  été  gravé. 

(a)  Lycuigue  passait  pour  rinstituteur  des  énomoties 
(Hérodote,  I,  63),  et  de  ïoutamos  (Piutarch. , Lycur- 
gue ).  Le  premier  uom  sigiiilîc  une  subdivision  dans  uu« 
compagnie  de  fabtasiinsi  le  second^  une  troupe  de  cS' 
valiers.  Plutarque  ajoute  que  Lycurgue  régla  tout  ce  qui 
concernoit  la  guerre,  liippias  le  sophiste  et  Philostépha' 
uns  assuroient  qu’//  fiu  bon  ctipitaine  ei  grand  homme  de 
guerre,  comme  celui  ^ai  s’étoit  liouvé  en  plusieurs  ba- 
tailles ( Plutarque,  vie  de  Lycurgue,  traduction  d’Amyot, 
5 5o  } Xenophon  , Lac(rd.  resp. , c.  1 1 }. 
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dî  l'ait  de  la  guerre , ni  la  science  des  grands  ca> 
pitaines. 

J'al  fait  dessiner  sous  les  n.**  5 et  6 deux  mé- 
dailles lacédémomennes , en  bronze,  très-commu- 
nes dans  les  cabinets,  et  qui  ont  pour  empreinte 
la  tête  de  Lycurgue,  indiquée  par  son  nom  .'Lycur- 
gue, ATKOTFrOC,  dans  le  n,*  5;  et  AïKOPrOC 
dans  le  n.*  6.  - 

Ces  médailles,  frappées  sous  la  domînauon  ro- 
maine (i),  sont  d'un  trayail  si  médiocre,  qu'un 
ne  doit  pas  s'attendre  à y voir  le  portrait  de  Ly- 
curgue ni  anisiement  ni  uniformément  tracé.  Il 
nous  suflira  d’y  remarquer  la  même  chevelure  que 
dans  le  buste  des  n.**  3 et  4*  ^ uffre  la 

tête  du  législateur  ceinte  d’un  cordon  en  signe  d’a- 
poUiéose;  le  révérés  représente  un  caducée,  sym- 
bole de  la  félicite  publique,  enté  sur  une  massue, 
emblème  de  la  force  et  du  courage  , et  d’ailleurs 
propre  ^ Sparte , royaume  jadis  fonde  par  les  Hé- 
raclides.  Les  lettres  AA  sont  les  initiales  du  nom 
des  Lacédémoniens;  et  les  monogrammes  sont  ceux 
des  épliorcs  ou  des  magistrats  de  la  ville , qui , 
dépendauts  des  proconsuls  de  l’Achaie , cunser- 
voient  néanmoins  dans  le  gouvernement  de  Sparte 
une  foible  image  de  leur  ancienne  autorité. 


(i)  li'cpoque  dei  médailles  autonomes  de  Lacédémone, 
cQ  bronte,  a été  bicu  conttalée  par  Ecklie)  ( O.  N.,  t- 11, 
p.  a8i),  au  moyen  des  noms  des  magistrats  qui  sc  re- 
trourent  les  mêmes  sur  quelques  médailles  frappées  sous 
Jel  empereurs  romains. 


• H 

PLANCHE  IX. 

S 2.  PÉnuM>nïr. 

Les  sept  personnages  de  la  Grèce  qui,  suiraot 
d'anciennes  traditions , furent  dccorès  du  titre  ho- 
norable de  Sages , et  qui  Jouirent  pendant  leur  vie 
de  la  considération  attachée  à ce  titre  (i),  n’é- 
toient,  suivant  robscrvati(»n  de  Dicéarque,  ni  des 
savants , ni  des  philosophes  (a);  c'étoient  des  bora- 
mes  d'esprit  qui  cbcrchoient  & renfermer  dans  de 
courtes  maximes  les  préceptes  les  plus  propres  à 
régler  la  vie  , et  qui  avoient  applique  leurs  U- 


(i)  Dingene  de  I..acite,  d’aprr$  Di-métrius  de  Fhalerc, 
ftou)  a iransrais  rép>que  précise  a laquelle  on  commença 
à désigner  par  le  nom  de  Sages  sept  hommes  qui  avoient 
acquis^  par  leurs  lumtvret , la  plus  grande  cclc*brité  dans 
les  villes  grecqiies  d'Europe  et  d*A»ie  : 

Septtm  mp/entes  uonurn  tfUi6us  /stiui  dédit 
Superior  trtas  ^ nec  sequuta  susiulit. 

Avfoi*  f ecc,  V.  I. 

Ce  fut  l'an  584  avant  J.*C.  (Diogene  de  Lacrte,  Uv. 
Corsiniÿ  F.  A.,  t.  111,  p.  84;  Diss.  Agon.f  p-3/)> 

(a)  Oér  eo(povc  ovre  tpû.otrôpovç  dvtovç  yfj  oiérai, 
0VVSJOVÇ  ùé  Tirai  xai  rO(io0e7ixovi  ( Diogene  de  Laérte, 
If  4o  )•  Cette  ob»craation  de  Dicéarque  n'etoit  cependant 
pas  applicable  à Thaïes,  savant  et  philosophe  àda«roU  ; 
et  il  est  11  ob»en'er  qne  fou  citoit  des  maximes  en  vers 
de  presque  tous  ces  Sages , preuve  qu'ils  avoicot  cultivé 
la  littérature.  Au  reste  Archétimus  de  Syracuse  et  An- 
dron  d'Epliese  avoient  écrit  aussi  des  ouvrages  sur  les  sept 
Sages;  mais  il  paroll  que  leur  récit  éloit  entremêle  de  l'a* 
blcs  (JoDsius,  de  script.  Uist.  Phil.,  lib.  l,cap.  3«t8F 
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lents  ftu '•perfectloonemcnt  des  lois  dans  leurs  pa> 
tries  respecÛTCS.  Oo  n’étoit  bien,  d'accord  ni  sur 
leur  nombre  ni  sur  leur  nom;  on  ne  l'cioit  pas 
non  plus  sur  les  maximes  caraciMsdques  aiiribuccs 
à chacim  d'eux  (i).  Cependant  l'opinion  la  plus 
gcnërole  a décoré  de  ce  titre  Périondre , roi  de 
Corinthe  ; Solon  » législateur  d'Athènes  ; Bios , né 
à Priene  dans  llonie;  Thalès  de  Milcty  ionicu  comme 
lui,  et  qui  le  premier  dans  la  Grèce  enseigna  la 
philosophie  naturelle  ; C)éo))ulc  de  Rhodes  ; Pit> 
tacus  de  ftf^tücne,  et  ChUon  de  Sparte  (a)* 
Péiiaodrc  cioit  le  plus  âgé  de  ces  grands  hom- 
mes qui  ont  été  tous  ses  comemporains  (3),  et 
que  le  roman  plutôt  que  ThUioire  lui  a donnés 
pour  convives  (4).  Fils  de  C^psclus , roi , ou , comme 


(i)  Diogeoe  de  Lacrte»  /oco  cùaio. 

(’i)  Antipater  de  Sîdon , dans  les  AnaUcta^  ép.  LX  ; 
Hvgîn,  fab.  aui  ; Ausone,  Ludus  ^ Sidoine  A* 

pollioaire,  cornu  XV,  et  d'autres,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  l'opiuion  U plus  gc'iicrale  de  rantiquilé  n'aît 
été  en  faveur  des  sept  personnages  que  nous  venons  de 
nommer,  h quelque  difTcrence  près,  et  même  malgré  l’au' 
ton'té  de  PUtoa  , qui  donne  1a  place  de  Periandre  h un 
Mtbob,  né  il  CbcQ  , bourgade  du  mont  OEias  ( in  Pre- 
tiigora  )> 

(3)  Ajant  pris  les  rênes  du  gouvernement  è Corinthe, 
immediatemeut  après  la  mort  de  Cjpsélus  son  père  , en 
C35,  ou,  tout  au  plus  tard,  en  GaG  avant  l'cre  chre'* 
tienne.  Agé  à-peu-près  de  quarante  ans,  Périaudre  déduit 
être  né  vers  G^o* 

(4)  Ou  s'aperçoit  à la  simple  lecture  que  le  dialogue 
^ Plutarque,  intitulé  le  Banquet  des  sept  Sages , ai  f tion 
un  morceau  d'histoire;  mais  un  conte  fait  à plaisir,  où 
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OD  rappcioil  alora,  t^TSD  de  Connüie  (i),  il  po&sa 
pour  Tun  des  plus  anciens  inventeurs  de  ces  ma- 
xirnes  d’état  qui  tendent  k cunserver  les  gouver- 
nements sans  révolutions , et  les  naiioos  sans  ora- 
ges (3).  Juste , modéré , éloigné  de  toute  espèce 
d orgueil  (3),  quarantc^qiiatre  ans  d'un  règne  pai- 

ceprodaut  le  moralule  ing^énieux  • ioséré  très  ^ propos 
dilTcrcnles  maximes  attribuées  k ces  hommes  illustres^et 
diiterentes  aoccdotcs  de  leur  vie  et  de  leur  siècle.  Il  fait 
re'unir  les  saines  chet  Périandrc}  Archélimus  les  rasaem* 
bloit  chea  Cvpsélus. 

(1)  Les  ancêtres  de  Cvpsélui  avoienl  régné  sans  inter- 
mplion  sur  Corinthe  depuis  plus  de  quatre  siècles.  Il  est 
vrai  qu’il  fit  cesser  le  goiivernemeut  moiiurucuz  des  Bac* 
chiades^  qui  rrgnoicnl  eusemble  et  sans  partage, au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cents,  et  qu’il  réunît  en  lui  seul 
toute  l’autoritc  de  cette  famille  k laquelle  ü apparle- 
noit  par  sa  mère , et  qui  étoit  issue  de  celle  des  Héra- 
clides  ; celte  action,  dans  les  siècles  suivants,  6l  donner 
k Ctpsclus  le  titre  de  tyran. 

(3)  Aristote»  Polittc^  V , c.  ii. 

t3)  lléraclide,  de  PoUtiis^  c.  3,  p>  306  de  l'édition  de 
M.  Coray,  MfTpioç  üé  aJuro(  ^ 

fyiffriMOÇt  « La  bienveillance,  et  non  la  force  des hora* 
« mes  armés,  fait  la  ve'ritable  garde  des  princes  :•  c’éloit 
aussi  une  des  maximes  que  Péiiandie  avoil  inculquées  k 
ses  successeurs  dans  uu  ouvrage  en  X'ers  ( Diog. , 1,97  )• 
Ce  fut  lui  qui  institua  k Corinthe  un  sénat  pour  régler 
la  dépense  publique  sur  les  finances  de  J’élai.  Bayle  s’esi 
trompé  lorsqu’il  assure  que  Périandre,  en  fui  niant  ce  sé- 
nat, régla  la  dépense  de  ceux  qui  le  compo!«oieut.‘  il  a 
pris  l’actif  pour  le  passif,  iipieaav  pour  ( Hé- 

raclide,  de  PolitiiSj  loc.  c/r.  ; Bayle,  Diction.,  art.  Pé- 
riatidref  a la  fin). 


! 
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sbie  (i)  prouvèreDt  assez  la  sagesse  de  sa  con- 
duite; et  les  défaites  des  ennemis  de  Corinthe  at- 
testèrent sa  valeur.  Heureux  si  ses  foiblesscs  et 
les  disseotions  domestiques  qui  en  furent  la  suite 
D*eu5sent  répandu  de  Taraertume  sur  ses  jours , et 
quelque  tache  sur  son  règne!  On  ne  peut  lire  sans 
intérêt  le  récit  qui  en  a été  tracé  par  Hérodote  (i). 
Péiiandre  termina  sa  longue  carrière , qui  fut  néan- 
moins abrégée»  à ce  que  l’on  dit,  par  ses  cha- 
grins , vers  Tan  584  avant  J.>C  (5). 

L’hermès  gravé  sous  les  numéros  i et  3,  et  con- 
servé il  Home  dans  le  musée  du  Vatican,  est  ce- 


(i)  Amtote,  loco  citato^  c.  13}  Dtngcue  de  Laërte  , 
qui  psroil  «voir  puise  ce*  époque»  k de  bonne»  source», 
différé  de  quatre  «os,  en  ne  )e  faisant  régner  que  qua- 
rante. M.  Larcher , dans  sa  Chronolope  d' Hérotiotc , p.  55a 
et  tuiv.,  prolonge  )e  règne  de  Pértandre  jusqu'à soiaante- 
dix  ans:  U se  fonde  sur  les  chapitres  et  du  V*  li- 
vre de  son  historien,  où  il  est  parle  de  Periandre  comme 
du  médiateur  de  U paix  entre  les  Athéniens  et  les  My- 
tiléniens^  au  sujet  du  Sîgce.  Cependant  M.  Lan  lter  lui- 
méme,  sur  les  traces  de  Wakkenaér,  «voit  très-bien  dis- 
tingué U guerre  élevée  entre  les  deux  peuples  que  nous 
venons  de  nommer,  k roccBiiun  du  Sigée,  d'une  autre 
guerre  postérieure  qui  eut  lieu  entre  les  memes  peuples, 
et  à l'occasion  de  la  meme  place, du  temps  d’Hégésistrale, 
Hts  naturel  de  Pisistrate  ; et  il  reproche  au  président  Buu- 
hier  de  les  avoir  confondues  (voyet  la  note  (36S) , au  li- 
vre V d'Ile'rodote).  Mais  je  ne  sais  pourquoi,  lorsq'il  s'agit 
de  fixer  la  chronologie  de  Periandre,  U revient  k l'opi- 
nion  qu’il  avoit  détrnite. 

(3)  Livre  lit,  ch.  4^  sulv. 

(3)  Suivant  la  computation  d'Aristote,  /oco  cùMo. 
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lui  qu’on  dcierra , en  1780,  près  de  *IiTo1i,  dans 
la  maison  de  campagne  de  Cassius , avec  l’her- 
mes  de  Rias,  cl  les  fragments  de  ceux  de  Solon, 
de  Thaïes,  de  Pittacus,  cl  de  CJéohule  (r). 


(1)  Mus.  Pio-Clem.  f tom.  I,  pl.  i3  et  i4f  tom.  VI, 
pl.  ai  et  iS,  où  je  publiai  le  premier  cet  licrmc».  L« 
forme  des  caractères  est  remarquable  pour  la  figure  car* 
lêe  de  rO  et  du  B-  Cette  forme  nous  etoit  connue  par 
les  inscription»  de  plusieurs  bermè»,  et  par  la  légende  d« 
quelques  médailles.  Fulvius  Vrsinu»  a public  sept  inscrip- 
tiou»  gravées  sur  la  gaine  d'autant  d’iiermè»,  qui  nous  of- 
ficiit  les  mêmes  caractères  dont  il  est  question.  Ces  int> 
ciiptions  »<mt  celle»  de  Miltiade,  d'Hésiode,  d'Euripide, 
d'Aristote,  de  Lvsias  et  d'EscUinc.  Nous  verrons  la  mê- 
me fonue  d'D  dans  les  médaillons  grecs  d'Orode  1*,  et 
de  Phraatc  IV,  loi  des  Parthes.  Ce  dernier  «temple  rc- 
)iund  au  siècle  qui  précède  iinuiédiatemcDt  rérc  chrétienne* 
Il  faut  néanmoins  obsencr  qu'on  trouve  des  □ carrés, 
mais  places  un  peu  obliquement,  sur  quelques  médailles 
beaucoup  plus  ancienne»  de  la  ville  de  Posidonia , dans 
la  grande  Grèce.  Les  médaillons  des  rois  parthes  sont  du 
imhne  temps  que  CaSsius,  dans  la  campagne  de  qui  no- 
tre hermès  a été  déterré  avec  plusieurs  autres  que  nous 
rappoi'leront  dans  la  suite.  Il  paroit  que  la  forme  carrée 
de»  hermès  a fait  adopter  aux  anciens  artistes  une  forme 
analogue  de  caractèns:  Üergirr  a porté  la  même  opinion 
( iliitoire  des  grands  chewins  de  Ctfrupire  romain  f liv.  IV, 
sect.  45,  S 4 )• 

« Dans  cette  noie  j'ai  parlé  de  la  forme  carrée  qu'on 
« a donnée  à l'O,  et  au  (-),  et  qiielquefoU  au  £,  dan» 
a les  inscriptioiu  de»  hermès,  et  j’ai  indiqué  quelques  e- 
« xemple»  de  ces  caractcies.  M Fauve) , corresjMudaut  de 
■ la  classe  d’hislotre  et  de  littérature  ancienne  de  Tins- 
• titat  im|»érial , et  vîcc<onsul  de  France  ù Athènes,  a 
« envoyé  à la  classe  la  copie  d'uuc  inscription  qu'il  a vue 
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Ce  portrait  est  d*unc  parfaite  conservation  : les 
prunelles  exprimées  par  la  sculpture  donnent  un  ca- 
ractère plus  anime  à la  physionomie  ^ qui  annonce 
d'ailleurs  un  homme  ferme  et  résolu. 

Les  inscriptiotis  gravées  sur  la  gaine  font  con> 
notu^  le  sage  que  la  tête  représente , et  sa  ma- 
time  caractciistîquc  : 

nEPU>'Aras 

KTÿF.ADÏ 

Kopï^Bins 

MEAETH  UKy 


« près  de  Pèlicft  ( l’ancienRe  bourgade  de  Pèiécès)  dam 
B rAltique  le  s6  novembre  1806.  Elle  présente  ainsi  que 
« les  inscriptioDS  de»  hcrmrs  de»  sept  sages  les  □ carrés, 
« mais  les  Z de  la  forme  ordinaire.  La  voici  t 

ODPOSAPTE 

MUaSTEME 

NaïAMAPr. 

...AS 

• Je  la  lis:  ()‘  opo^  Apréftùfoç  TifiéfOVÇ  Af^ipturiac ^ 

m Limite  tiu  /ieu  consacré  à Artémis  ( ou  Diaue  ) Ama* 
« rysia.  Pausanias  (I.  1,  c.  i3)  parle  du  noux  et  du  culte 
« de  Diane  Amar>»ia  dans  l'Attique,  et  je  pense  que  rf. 
« fifroç  est  ici  pour  suivant  Tusage  plus  an- 

• cien  de  marquer  par  un  O ce  simple,  que  pusté- 
« rieuremcni  on  a marque  par  la  dipthongue  OT. 

« tenant  au  C cariv  de  cette  forme  tel  qu'on  le  volt 

• dans  ritennès  de  Solon,  k Tloreuce  ( voy.  pl.  IX,  a), 
« sur  les  médailles  des  Arsacides,  et  ailleurs , on  en  a des 

• exemples  trè^aoclens  dans  la  numismatique  j te'moiu  la 
« médaille  palcogrmphiqac  d'Agrigente  du  cabinet  impc> 
« rial  {description  tie  ntédailies , etc.,  par  M.  Mionnet, 
« AVV//ff , n.  uG,  cl  pl.  33,  r»,  Ht  )•*{  Addition  de  tauteur). 
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PériandrCy 
fils  de  Cjrpsélus^ 
corinthien. 

L’étude  est  tout  (i). 

Une  ^pîgramme  d*Agaibias  (a)  prouve  que  les 
poftraîis  en  bronze  des  sept  sages  par  Ljûppc  • 
ou  plutôt  par  Artstodeme  son  élève , étoient  cun* 
DUS  dans  raotiquité.  11  est  probable  que  ces  ber* 
niés  en  marl)re  ne  sont  que  des  copies  de  ceux 
en  bronze , qui  cioieot  plus  anciens.  Péiiandrc  avoit 
d’ailleurs  assez  occupé  les  artistes  de  son  temps 
pour  qu’ils  D’aicnt  pas  négligé  de  transmettre  son 
portrait  è la  postérité  (3). 


(i)  Le  dialecte  dorien  dans  lequrl  celle  maiime  se  trouve 
quclqurfois  éiiniicév,  Ml£j\HTA  ITAIV,  a été  1*  source 
d’un  doute.  On  a cru  que  étoit  ici  pour 

Taf  \ et  alors  le  sens  de  la  maxime  ne  seroit  pas  celui 
que  uous  lui  avons  donné  » mais  cet  autre  : « Ne  fais  nei) 
« sans  t'y  préparer.  * L’auteur  anonyme  d'une  épi^ram' 
roc  de  l'Antbologic  latine  a suivi  cette  dernière  înterpré* 
talion  dans  ce  vers,  contenant  ra|>ophicgme  de  Périandrei 
lUe  nihi'l  rerum  fieri  fuhet  intmtditUum. 

Mais  notre  inscription  ne  laisse  plus  aucun  doute,  et 
coiiftrme  l'expression  du  biographe  des  philosophes , qui 
a énoncé  cette  maxime  avec  l'article,  ptXètfj  TÔ  vâv. 
Au  reste,  presque  tous  les  auciens  s'accordent  ^ la 
garder  comme  la  maxime  caractéristique  de  Pcriaiidre , à 
rrxccjUioii  d'un  poète  grec  anonyme  qui  lui  donne  celle- 
ci:  j^oÂov  xparèftVf  • Sc  posséder  dans  la  colère  »(  ^/ui- 
iecta  Adesp. , ep.  XXX  ). 

(a)  Le  XXXV«  dans  les  AnaUcta.  Nous  entrerons  dans 
quelques  details  sur  ces  portraits,  à l'occasiou  de  celui  d’E- 
sope, pl.  XII. 

(5^  Les  ouvrages  précieux,  consacrés  dans  les  temples 
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PLANCHE  IX,  a. 

S a.  Solon. 

Ce  grand  homme,  »su  d'une  fatmUe  qui  re- 
montoit  aux  anciens  rois  de  l’Aiiique , naquit  k 
Salamine,  où  ses  parents  s'éioicnt  retirés.  Dès  sa 
première  jeunesse  adonné  au  commerce  et  è la 
navigation , U sut  par  ce  moyen  rétablir  sa  for* 
tune,  et  acqviérir  des  connoissances  qui  n'etoient 
pas  communes  dans  sa  patrie.  De  là  cette  grande 
répuuüou  de  lumières  et  de  talents , qui , embel- 
lis par  la  poésie  et  rehaussés  par  un  caractère  mo- 
ral egalement  doux  et  élevé  , le  portèrent  aux  pre- 
mières magistratures  d’Atlièues , et  enlin  à une 
espèce  de  dictature  que  les  troubles  civils  et  le 
manque  de  lois  avoient  rendue  nécessaire.  Ce  fut 
alors  que  Solon , devenu  le  législateur  d'Athènes , 
donna  une  nouvelle  forme  à cct  état,  et  sut  te- 
nir un  juste  milieu  entre  les  deux  partis  qui  le 
dcchiroicnt.  Ses  lois  ont  été  célèbres  dans  l'his- 
toire, à cause  de  la  sagesse  et  de  la  modcraiiou 
qui  en  cloicnt  la  base , cl  qui  en  vivifiuicnl  le 
système  entier;  mais  dans  sa  constitution,  le  sé- 
nat des  quatre  cents  , qu'il  mit  à la  tcie  du  gou- 
vernemeut  populaire , étoit  trop  nombreux  : peu- 
ple lui-mème,  U manquoit  de  force  pour  conicuir 


de  la  Grèce  par  ia  dynastie  des  Cypsclîdc»,  ont  e‘té  cé- 
Ufbres  de  tous  Ici  temps  ( Artstoïc^  Polùtc-  V,  cap.  ti; 
Pauiauias,  Ht.  V,  ch.  aj  Pjuiarquc,  loco  citaiu). 
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le  peuple } Cl  Ailièncs  panclia  toujours  vers  IV 

narcbic  quand  un  homme  ambitieux  ne  sut  pas 

gagucr  la  confiance  de  la  multitude , et  renchainer 

k scs  volontés.  C*cst  ce  «pii  arriva  du  vivant  même 

de  SuIoD,  lorsque  Pisisiraie  se  mil  à la  tête  d’une 

république  oü  chaque  application  de  la  loi  exci* 

toit  des  troubles,  et  d’où  Solon  lui-même  venoit 

de  se  retirer,  fatigue  d’êlre  obligé  tous  les  jours 

d’interpréter  sa  propre  législation.  Ce  Sage  mourut  | 

dans  111c  de  Chypre,  à l'âge  de  qiiatrc-viugts  ans. 

Tan  559  avant  l’crc  chrétienne  (1). 

Solon,  quoique  d’un  caractère  pacifique , et  même 
adonne  aux  voluptés , ne  manquoit  pas  de  valeur 
guenièic  : il  fît  rccou<[Ucrir  par  les  Athéniens  Sa* 
lamine  sa  patrie,  dont  les  Mégaricos  s’étoient  em- 
parés : il  voulut  dans  sa  vieillesse  prendre  les  ar-  | 

mes  contre  Pisistraie;  mais  personne  ne  le  suivit;  i 

et  Pisistraie,  maître  d’Athènes,  n’eut  garde  de  vou-  j 

loir  se  venger  d’un  vieillard  admire  par  foute  la  | 

Grèce,  qui  avoil  etc  l’ami  de  sa  jeunesse,  et  qui 
n’cioit  plus  dangereux. 

l)  autres  écrivain.^  ont  grossi  le  nonibrc  des  ex- 
ploits guemers  de  Solon  par  le  récit  de  ceux  qu’il  ! 

fil , suivant  eux , dans  la  guerre  de  la  Pliocide  ; 
mais  sa  gloire  doit  infiuiiiiciU  plus  au  soin  que 
Plutarque  a pris  de  prouver  qu’il  n’eut  poiut  de 


(1)  Plutarque,  dans  la  Ao/ore;  Diogene  de  Laertc, 

liv.  I,  c.  4-’  kuiv.  ; Eiicii , V.  i(.,  iiv.  Vlll  , c.  lO  ; 
Corstni , F.  t.  III,  p.  Juo  ; fiariliélcray , V.  d'\uac. , in- 
Irod.,  part.  H,  scct*  ij  et  ailleurs. 
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part  à cette  guerre.  Ces  ^crivaîos , en  effet , au 
lieu  d’honorcr  le  législateur  d’Ailiènes , comme  ils 
CD  ont  eu  rintention  , flétrissent  sa  mémoire , en 
lui  attriLuant  la  funeste  invention  d’empoisonner 
les  sources  des  eaux  qui  couJoient  dans  Cirrbe  « 
oh  les  ennemis  étoient  assiégés  et  tourmentés  par 
la  soif  (i).  Solon  acquit  un  titre  plus  juste  h la 
reconnoissancc  de  la  Grèce»  en  retranchant  les 
honneurs  immodérés  et  les  avantages  qu*on  accor* 
doit  aux  athlètes  vainqueurs»  pour  les  répandre 
sur  les  soldats  qui  mouroicut  pour  la  patrie,  et 
sur  leurs  familles.  On  a dû  peut-être  à celte  in- 
novation salutaire  les  victoires  de  Marathon  et  de 
Salaminc. 

Les  numéros  3 et  4 représenicoi  le  huslc  de 
Solon , conservé  dans  la  galerie  de  Florence.  Le 
Sage  V paroît  la  léie  ceinte  d’iin  cordon,  s^m- 
hole  d’ap)théose  ; le  bout  du  pallium  ou  manteau 
retombe  sur  l'épaule  gauche.  L*inscripiloa  suivante , 
gravée  au-dessous  de  la  poitrine , fait  conuotire  lo 
personnage  représenté  : 

COAO}N 
U NüMOOETHC 
So/on 

le  législateur. 

Ce  buste  unique  n’avoil  jamais  etc  public  (a). 

(i)  Pau5aiiia5,  liv.  X,  c.  3^* 

(a)  Torriceiii,  «rti»tc  connu , l'avoit  cependant  grave  «n 
creux  sur  une  pierre  fine,  au  commcnccmciit  du  siccie 
dernier.  L’cmpreîole  se  iruuve  daus  plusieurs  collections 
dacijliographiques. 


1 
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La  pIiyMOnoniie  « qui  annonce  le  calme  et  la  force 
de  rame,  a probablement  etc  copiée  d'après  la 
statue  CD  bronze  que  les  Âihcmens  avoient  érigée 
à Solon  « dans  le  PcecÜe  (i). 

Un  portrait  romain  sans  barbe,  exécuté  en  pierre 
fine  par  un  autre  Solon , artiste  du  siècle  d’Au- 
guste, avoit  été  pris  pour  le  portrait  de  Solon  le 
législateur  (a).  Baudelot  avoit  découvert  cette  er* 
rcur(3j;  nuis  on  n’avoit  point  remplace  jusqu’ici, 

(i)  Païuanias,  liv.  I,c.  iCj  £Hen  , loco  citaio.  Une 
autre  «lalue  <Ie  Solon  exUtoit  è Salamine  du  tempt  de 
Béiiio»lhene  et  d'Eïchinc;  ces  orateurs  eu  fout  roentioa 
Dcm.  de  fats,  Leg.  et  in  Ariuog.t  |>.  8o7jAEscb. 
in  Tim.f  p.  4y  cd.  Rcîsk.  ).  Un  sccoud  heimès  de  ce 
législateur  a e'tc  trouve  sans  tète,  dans  la  maison  de  plai- 
sance de  Cassius,  k Tivoli;  il  porte  le  uoin  de  ce  Sage, 
celui  d'Exûccstide  son  |>crr,  et  la  maxime  célèbre  MHQEN 
AFAiN , Rit’n  de  trop.  Vu  hennés  réunissant  les  têtes  de 
Solon  et  d'Euripide,  tous  les  deux  nés  k Salamine,  cii- 
ste  k Vellétri,  dans  le  cabinet  formé  par  le  feu  cardiaal 
Borgia-  J'en  ai  publie'  les  inscriptions  ( ^^useo  PiO'Clem.f 
\l,  pi.  aSf  $ 7);  mais  les  portraits  ont  été  dégradés  par 
le  temps.  L'épigramiue  giecque  atioiijme,  iiiaerce  dans  les 
A'uii.  Ad.  DV|,  avoit  été  écrite  sous  une  image  de  Solon. 

(•a)  Fabri  , Imagines,  n.®  i33. 

(3)  Dans  sa  Lettre  sur  ie  préietutu  Solon  des  pierres  gra- 
vées, Vikùt  ^ 1777  I in'4*^  ; pirg'  il  est  à regretter  que 
robsetvation  très-juste  de  cet  antiquaire  se  trouve  mèlee 
avec  des  conjectures  dépourvues  de  toute  vraisemblance; 
celle,  par  exemple,  dans  laquelle  le  travail  barbare  d'un 
médaillon  conlOrniate  f où  l'on  volt  ce  prétendu  portrait 
accompagné  du  nom  de  Solon,  est  attribué  k l’artiste  grec 
de  ce  nom,  l’un  des  plus  habiles  dans  la  gravure  en  pier- 
res fines.  T^ous  reviendrons  sur  ce  médaillon , lorsqu’il  s'a- 
gira du  portrait  de  Mécène. 
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dans  les  ouvrages  sur  riconograpliie  ancienne , le 
poru*ût  apocnphe  par  le  vcriublc.' 

PLANCHE  X. 

S 4*  B ï A s. 

En  commcnrani  par  Pcrûmdre  et  Solon  la  snîté 
des  Sages  de  la  Grèce , nous  avons  garde  Tordre 
chronologique  de  leur  naissance.  Mais  si  Ton  nous 
demande  pourquoi  le  portrait  de  Bias  est  ici  à la 
troUièrac  place,  nous  pourrons  répondre  avec  To- 
raclc  que  parmi  ces  grands  hommes  U ny  avoit 
ni  premier  ni  dernier  (i):  d'ailleurs  Tordre  pres- 
crit par  la  critique  nous  oblige  à présenter  Bias 
avant  Thalès,  puisque  ce  sera  au  jrortrait  de  Bios 
bien  connu  que  nous  devrons  la  connoissauce  de 
celui  de  'J  halès. 

Bias , ne  à Pricnc , ville  de  Tlonic,  fut  préféré 
par  quelques  biographes  aux  six  autres  Sages  , 
parmi  lesquels  Satynis  et  Héraclidc  lui  avuient  as- 
signe la  première  place  (3).  Les  hases  de  l’administra- 


;i)  L'oracle  ordonna  que  les  noms  drs  $epl  Sages  fus- 
sent graves  autour  d'un  cercle.  Cette  disposition  excluoit 
toute  prcfcreocc  : 

liecte  oUnt  itiefUum  DelphÎLUS  jusu't  deui 
Quirreniem  y qtUinam  pri^nus  sapientum  foret  ? 

Vt  in  orbe  tertti  nomirui  eorum  i>ic<V/<*re/, 

4^cf  prituus  esset , ne  vel  inrns  ifmspiam. 

At'to:*.,  cr.cn,  5. 

{•t)  Dingcne  de  Laërtc,  8-j  et  68. 

/conogr.  çrecijue.  Vol.  I. 
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tîoQ  monarcblque  établies  par  Pcriandre  » rorgani^ 
sation  d"une  démocratie  foiToéc , ponr  ainsi  dire , 
d’un  seul  jet  par  Solon , éioicnt  des  faits  assez  écla- 
tants pour  appeler  sur  ces  législateurs  rattention  de 
la  Grèce.  Des  qualités  plus  modestes  relevoieut  le 
méiiie  de  Bias;  le  talent  de  1a  parole^  employé 
toujours  eu  faveur  des  opprimés , ou  pour  le  bien 
public,  une  activité  bienfaisante  , une  conduite  tou- 
jours égale  et  totijuurs  mesurée , firent  aimer  au- 
tant qu’admirer  le  Sage  de  Pricne(i).  B termina 
sa  carrière  honorable  d’uuc  manière  digne  de  sa 
vie  ; il  expira  dans  le  barreau , entre  les  bras  do 
son  petit-fils , à la  fin  d’un  plaidoyer  par  lequel 
il  venoit  de  faire  gagner  la  cause  d’un  de  scs  amis. 
Bios,  suivant  Hérodote , avoit  exhorté  les  Ioniens 
h quitter  tous  ensemble  les  rivages  délicieux  de 
l’Asie,  pour  sc  soustraire  à la  domination  des  Ly- 
diens et  des  Perses,  et  à s'établir  dans  PUe  de 
Sardaigne,  dont  il  paroU  avoir  eu  une  opioioQ  beau- 
cotJp  trop  favorable  (a). 

La  même  funillc  de  Tivoli , dont  nous  avons 
parlé  à la  planche  précédente  , nous  a procure  le 
portrait  de  Bias,  n."*  i et  a,  constaté  par  des  ins- 
criptions qui  portent  son  nom  et  son  apophtheg- 

rac  (5). 


(i)  Dio^<7Dc,  I,  8.1  et  ; Diodorc  de  Sicile  ^ in  Ex- 
cerpt.  f’alesf  p.  53a,  cdii.  de  \Vc»ieliug. 

(a)  Hérodote,  I,  c.  i^o.  • 

(3;  Cet  hcrmê<,  contenc  a Rome  darii  le  ramée  du  V«- 
ticau , a été  publie'  par  moi  dan»  le  Vi*  volume  du  J/tfr 
seo  Ph’Ciem.,  pl.  xiu  et  xxm. 
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Les  deaz  premières  lignes  donnent  cet  deux 
mots  : 

BIA2 

nPHjNEYS 

Bios 

de  Priene , 

oli  n de  U première  syllabe  du  mot  Tlfur^tî:, 
de  Priene , a été  omis  par  le  sculpteur  des  lettres. 
Le  nom  de  Teuitmus,  père  de  Bios,  n'y  est  point 
marqué. 

Les  trois  lignes  inférieures  présentent  la  maxime 
connue  de  Bias; 

Dl  nAElïTDl 
ANQl’ûnol 
KAKQI 

La  plupart  des  hommes  sont  méchants  (i). 

L'usage  de  la  vie  et  du  barreau  lui  avoit  ap- 
pris cette  triste  vérité. 

Jddition  de  f auteur. 

J'ai  public  le  portrait  de  ce  sage  de  la  Grèce 
d'après  deux  hermès  du  Vatican.  Aucun  antiquaire 
ne  s'etoit  encore  douté  que  la  ville  de  Priene,  pa- 
trie de  Bias , eût  fait  empreindre  sur  ses  monnoics 
l'image  de  cet  homme  illustre.  La  médaille  de 
brontc  de  cette  ville  de  l'Ionie,  gravée  sous  le 


(i)  Les  aaeiens  ont,  sans  aucuns  copteslatiou,  astîgné 
crt  apophtlicgiue  k Bias. 
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Dum.  3 de  la  planche  X , prcsente  d'un  e&të  le  buste 
de  Minerve  en  profil;  et  au  revers,  la  figure  de* 
2>om  de  Bias,  caraciérûéc  par  le  trépied  qui  est 
placé  derrière  (i).  Ce  trépied  est  célèbre  dans  l’HU- 
toire  des  sept  Sages  (a).  On  dit  que,  trouvé  dans 
la  mer  par  des  pécheurs  müésicDs , l'oracle  d’A* 
]>oIloD  déclara  qu’il  devoit  être  donné  en  présent 
au  plus  sage  des  hommes.  Suivant  la  tradltiou  la 
plus  accréditée,  il  fut  offert  è Bias,  qui  le  con- 
sacra dans  le  temple  d'.\polIoo  Israénien  à The- 
lies  (3).  La  légende  de  la  médaille  porte  les  noms 
des  Priéniens , nPlHNEllN,  qui  l’ont  fait  frap- 
per ; le  type  retrace  le  souvenir  de  leur  illustre  com- 
patriote (4}<  Le  nom  du  magistral  semble  être  BlÜ?t , 
Bion. 


(i)  Cette  me'fUîllc  appartient  au  cabinet  de  M<  Millin- 
geii , qui  me  Ta  confiée  pour  en  faire  prendre  le  dessein. 

(3)  Diogene  de  Lacrte,  I.  I,  n.  8a  et  sequ. 

(5)  La  ville  de  IVicne  élolt  originairement  une  colonie 
de»  Tliébain». 

(4)  CcUc  figure  de  Dias,  placée  debout  devant  le  tré- 
picil , teitible  coiifiimer  la  conjecture  de  Spanbeim  et  de 
bchoit,  qui  rccomjotïio'eni  ce  ».ige  dans  une  figure  pla- 
cée de  même  sur  le  bas-relief  représentant  Tapotliéose  d'IIo- 
incre  {iivtneriaie  opotheosis  nova  expianatio ^c.  U et  III, 
dans  le  11*  vuUiine  du  Trésor  de  Pulctii  }.  Scüoit  acepeu- 
daut  hédté  dan»  cette  esplicaiion  {loco  citaia , c.  VI); 
et  j’en  avois  projHtsc  une  autre  dans  le  Museo  Pio-Cle- 
nu’utino  ( t.  1 , pK  R.  ,p.  aHi].  La  comparaisiin  de  la  mé- 
daille augmente  toutefois  la  probabilité  de  l’opluion  de 
Spanbeim. 
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Fondateur  de  U secte  ioDicDue , et  le  père , pour 
uosi  dire,  de  la  pliilosopliie  grecque , Thalès,  ayant 
quitté  de  bonne  heure  la  politique  et  les  alTaircs, 
s’adonna  tout  entier  k la  recherche  et  k la  con- 
templation des  ventes  naturelles.  U profila  de  ses 
voyages  (i),  particulièrement  de  ceux  qu’il  Cl  en 
Elg}plc , pour  se  livrer  h l'élude  des  mathéma- 
tiques , dont  il  sut  faire  rapplicaüon  à l’asirono- 
mie  et  à la  science  des  temps.  Ce  connoUsanccs 
le  mirent  en  état  de  prédire  une  éclipse  de  so- 
leil dans  une  occasion  importante  (a) , et  de  ré- 
gler sur  les  saisons  la  péiiode  de  l’année , dont 
il  fut  le  premier  d'entre  les  Grecs  qui  Cxa  la  du- 
rée à trois  cent  soixante-cinq  jours  , durée  qui 


(i)  A une  époque  oii  il  n*exutoit  ni  profeiseurs  ni  li- 
vres , les  vo\ages  étoient  le  seul  moyen  d'acquérir  une  Ins- 
truction plus  étendue,  en  observant  la  nature  sous  des 
climati  diircvcnts,  et  en  s*euncUmanl  de  l’cipérience  et 
des  decouvertes  des  nations  cli*angères. 

(a)  L’éclipse  dont  il  s’agit, arriva  l’an  5g^  avant  J.-C., 
le  9 juillet  de  l'année  julicnfie  prolcptiquc,  suivant  l’o- 
piuion  du  V.  FeUti,  aujourd'hui  la  plus  suivie.  Hérodote 
( tiv.  I,  c.  7 4)  assure  ce  fait,  qui  étoit  aussi  rapporté  par 
Eudémus , disciple  d'Aristote , dans  son  Histoire  de  f As- 
trologie (Clément  d'Alex.,  Strom.  l).  11  ne  parolt  pas, 
d’aprè»  des  auloHlés  aussi  évidentes,  qu’il  reste  aucun  fon- 
dement aux  doutes  de  l>odwell  ( Dissert,  de  lydis,  p.  91 1 ). 
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cioit  probablement  déjit  connue  par  les  £g}'p- 
tiens  (i). 

L*aciivilc  de  l’esprit  de  Tbalèi  cl  la  force  de 
son  iraagioaüoD  lui  firent  cnfaulcr  un  de  ces  sys- 
tèmes de  physique  generale  où  l’on  remonte  jus- 
qu’aux premiers  principes  des  cliuscs.  SI  dans  ces  ] 

reclicrcbes  abstruses  U ne  rencontra  pas  la  yèritc, 
ses  successeurs  out  eu  le  même  sort  (a).  On  s’est 
trompe  sur  la  vcrital)lc  sigiiÜication  de  quelque  mot 
teebuique , lorsqu’on  a voulu  lui  faire  honneur  d’a- 
voir enseigné  le  premier  la  doctrine  de  l’immor-  | 

talité  de  lame  (3).  I 


(i)  Dtog«ne  ée  Lacrir|  I,  Soloo ^ contemporain  de 
Thalès,  rn  rérormant  Vannee  attique  , Tavoit  portée,  par 
]e  nu»en  des  mois  intercalaires,  presqu'à  U même  durée. 

(■i)  Outre  1rs  grands  ouvrages  de  Sianleyr  et  de  Brucker, 
on  peut  consuUrr  utilcmcnl  sur  ce  sujet  l'article 
d.iDs  le  dictionnaire  de  Ua^le  ; et  U dissertation  de  Tab' 

W de  Canave,  dans  le  tome  X des  Mémoires  dé  V Acn- 
demie  des  inSt:ri\>tions  rt  brilrsdetircs. 

('»)  doctrine  de  rimtnortalité  de  l'ame  formoll^  du 
temps  d’Homerc,  la  croyance  générale  des  Grecs,  puis-  | 

que  les  fables  des  enfers,  les  nécyomaruics  , etc.,  la  sup-  I 

posent  nécessairement.  Comment  donc  Chtrrilus  pouvoil- 
il  dire  que  TUalès  a été  le  premier  «i  recounoUre  ce  dog- 
me ( Diog.,  1 , ^4  ) ^ le  pense  que  celle  erreur  est  un  ef« 

fet  de  l'abus  de»  synonymes.  Thaïes  a été  le  premier  à 1 

tegarder  les  âmes  humaines  comme  toujours  eaistanles  ^ ' 

' u'asaiit  ni  cunimmcemcni  ni  lin,  dsâàOVi  , étenielies: 

mais  ce  umt  étant  quelquefois  féquiv  aient  de  àf^cÎMirOi: , 
immortel,  à la  place  duquel  ou  le  trouve  souvent  ein« 
ployé,  on  l'a  mal  a pro^jos  subsllliié  k ce  dernier,  et  ou 
t a fait  de  TUalès  rinventcur  d'une  docliine  quiavoitde. 

puis  bien  des  siècles  jeté  de  profondes  racines  parmi  Ici 
nalioni  policées  du  paganisme. 
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Maïs  cc  qui  prouve  IVicndue  de  sou  génie , c*e»t 
le  projet  d’un  étal  fédératif  qu’il  a été  le  premier 
à concevoir  ; système  qui , rejeté  alon  par  ses 
compatriotes,  a été  regardé  depuis  comme  Tune 
des  invenüoDS  les  plus  bienfaisantes  d’une  poUti> 
que  éclairée  (i). 

Les  anciens , qm  possédoient  le  mieux  rbistoire 
des  connoissances  humaines  , éioient  persuadés  que 
Thalès  s’étoit  borné  à instruire  par  scs  discours  , 
et  n’avoil  laissé  aucun  ccni  qui  pût  transmettre 
sans  altération  k la  posiénié  le  dépôt  de  sa  doc- 
trine. Quoi  fpiH  en  soit  de  cette  opinion,  il  est 
certain  c{uc  des  hommes  remarquables  par  leurs 
lumières  lui  ont  déféré  le  titre  du  plus  sage  parmi 
les  Sages  (a). 

Thalès  mourut  aux  jeux  olympiques,  presque 
Dooagéoaire , accablé  par  la  soif  et  par  la  chaleur 
excessive  que  son  grand  Âge  l’avoit  rois  hors  d'e- 
tat  de  supporter,  l’an  avant  notre  ère  (5). 

Le  numéro  4 représente  le  prolil  d’un  hermès 
k deux  faces  (4),  dont  l’une,  savoir  celle  i gau- 
che, est  évidemment  le  portrait  de  Bias  : il  sufTit, 


(1)  llcrodote,  1 , c.  170. 

(a)  Tiuiurt,  rapporte  par  Diogene  de  Laërle  (I,  3.(  ) f 
Cicéron  (dd  Leg,,  If,  q);  Apulée  {Florid.f  p.  8>G}. 

(3)  So»icrate,  rapporté  par  Diogene  (I,  34 )i  Corsmi 
(F.  A.,  t.  111,  p.  108). 

(4)  Cette  iiitique  ae  trouve  ausai  au  Vatican  ; et  je  Tai 
pui{liét  dans  le  VI*  vol.  du  ,^/us,  Pt'ty-CIem, , Â la  pl.  a4* 
Elle  étoit  sortie  de  la  même  fouille  que  rheimèf  d’Ho* 
mere  et  d'Ârchtloque,  rapporté  Â la  pl.  II. 
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pour  s*CD  convaiocre , de  la  comparer  avec  le  pro- 
fil grave  n.*  3. 

Je  pense  que  la  face  placée  du  eâic  droit,  gra- 
Tcc  ici  O.*  5 , est  le  poriraii  de  Tbalès.  Lit  réu- 
nion de  CCS  dent  têtes  sur  le  même  hcrmët  est 
le  piincipal  fundemeni  de  ma  conjecture. 

Qu'on  se  rappelle  ce  qui  a été  dit  sur  les  deux 
portraits  réunis  d’Humcrc  et  d'ArcbÜoque , et  sur 
les  exemples  d'une  pareille  réunion  de  deux  por- 
traits , tels  que  ceux  d'Epicure  et  de  Méirodore 
son  disciple , de  Solon  et  d'Euripide  , nés  tous  deux 
ë Salamine  j et  Ton  verra  que  les  memes  motifs 
jwirtcni  il  rccomioUre  ici  Tlialès. 

Bias  cl  lui  étoient  1r  s seuls  des  scpis  Sages  qui 
fussent  nés  dans  le  couttncnl  de  l'Asie:  Ioniens 
run  cl  l’autre,  et  haUianis  de  deux  villes  voisi- 
nes, Milet  et  Pricue,  ils  étoient  amis;  et  les  au- 
teurs qui  ôVüicnt  écrit  sur  les  sept  Sages  ne  sc- 
paroieiu  pas  dans  leurs  ériits  les  noms  de  Bias  et 
de  IBalés  (i).  Au  surplus  il  est  naturel  de  pen- 
ser rpic  l'image  do  Bias  n'a  pas  été  réunie  avec 
une  autre  que  celle  d’un  des  Sages  : or  le  por- 
trait que  nous  cxainiinms  ne  peut  être  celui  ni  de 
.S>lon,  ni  de  Périandre , ni  de  Cliilon,  ni  do  Pii- 
ineiis;  nous  connuUsons  ces  quatre  portraits  avec 
trop  de  certitude  pour  pouvoir  en  douter.  Il  ne 
reste  donc  à choisir  qu'entre  Cléohulc  ct  Thalès; 
mais , si  on  en  excepte  la  place  assignée  à Cléo- 


(i)  Vo>ci  1m  cslalogue*  de  Dkéarqne  et  U'JI’ppolwUe 
dans  Divgciie  de  l.a<‘rt«  ( (, 
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bule  parmi  les  Sages  de  la  Grèce,  il  D*y  a entre 
Bias  et  lui  aucun  des  rapports  que  nous  avons  in* 
diqut^s,  et  qui  réunissent  naturellement  Hialès  avec 
Bias. 

Un  portrait  de  Thalès , puLlié  dans  quelques  re- 
cueils iconograplûqucs , et  dilTcreot  de  celui  que 
je  présente,  ne  peut  rien  diminuer  de  la  force  des 
conjectures  que  je  propose.  Fulvius  Ursinus  lui- 
méme , qui  Tavoit  examiné  le  premier  , a eu  soin 
d’avertir  que  rinscripiion  par  laquelle  il  étoit  dé- 
signé comme  celui  du  sage  IVIilésicn  étoit  fausse  (i): 
cet  avertissement  n’a  pas  empêche  que  la  même 
image  de  Thalès  n’ait  été  reproduite  par  Bellori  (a) , 
qui  a dédaigné  d’imiter  en  cela  la  sage  retenue 
de  J.  Faber. 

Au  reste  l’air  concentré  de  cc  portrait  paroit 
annoncer  un  penseur  profond;  et  sous  ce  rapport 
il  n’est  pas  indigne  de  Thalès  (5). 


(i)  Dans  la  préface^  k la  t^ic  de  l'edUîon  des  portraits 
des  hommes  illustres,  faite  k Rome  en  ÎQ>fol. 

(a)  Imagines  illustrium  ^ n.  37.  Une  cpigratnmc , écrite 
autrefois  sous  le  portrait  de  Thaïes,  se  trouve  daui  les 
Analfcta  AiUsp.  DIV. 

(3)  L'bermès  de  ce  Sage^  trouvé  dans  les  fouilles  de 
la  maison  de  Cassins,  k Tivoli,  est  sam  tétc  : ]*inscrip- 
tion  grecque  mutilée  ne  coniîeul  que  le  nom  de  Thaïes 

mi7rjir/i,A/^d'£xfïmr«J,  0 AAH£  F.SAMïQT  MIAH- 

L'apophtbegme  a clé  emporté:  U ctoic  saiu  doute 
celui  qu*on  assigne  communément  k ce  Sage,  EPITA 
IIAPA  A ATA,  « U'inforiunc  suit  de  près  les  eiiga* 
gemeut»  • (Ménage,  ad  Diog.  Laert.  I,  ^3;  Masco  Piû~ 
CUmetUino  t t.  \I,  lav.  aa).  B est  k propos  d’observer 

Jconogr»  grecque»  Vol.  I.  ao 


.34 


Addition  de  t auteur. 


Le  comte  de  Caylus  a public  iio  petit  bas-re- 
lief de  terre  cuite , eu  furme  de  camée,  sur  lequel 
on  voit  le  buste  de  Tbalès , a^aot  sur  la  poitrine 
IrascriptioD  grecque  OAAH2  (Recueil,  tom.  IIT, 
pl.  56 , D.*  5 ).  Ce  morceau  oe  sc  trouve  point 
parmi  ceux  qui , de  la  coUcctiou  de  cet  aeadémi- 
cieo , ont  passé  au  cabinet  de  la  bibliothèque  im- 
pctialc  : ainsi  je  ne  puis  juger  ni  de  rauihcoticilc 
de  cette  terre  cuite  , ni  de  celle  de  l*ioscriptinn 
qu’elle  |wrte.  Cependant  une  certaine  conformité 
qu’on  remarque  entre  les  traits  de  Tbalès , tels 
que  les  présente  ce  monument , quoique  d’uu  tra- 
vail médiocre,  et  tels  que  nous  les  voyons  dans  le 
portrait,  grand  comme  nature , que  j’auribue  àTlia- 
lès  sur  des  conjcciurcs  très-probablca , me  fait  pen- 
ser que  le  petit  mouuracut  public  par  Ca^lus  n’é- 
toit  pas  apocryphe. 

P L A ^ C II  E X I. 

S G.  Pi  TT  AC  U s. 

La  simplicité  des  mœurs  (i),  la  force  et  la  gé- 


que  cette  maxime  de  Thaïes , tracée  »ur  les  murs  du  tem- 
ple de  Delphes,  a reçu  une  interprétation  bien  dltTérentc 
daus  ie  forage  d" Arutt:httrsis , t,  u,  c.  aa  , p.  i4> 

(j)  Ou  peut  juger  de  cette  qualité  de  Piilucu»  par  sou 
exercice  favori,  Celui  de  moudre  le  bled  ; il  ne  l'avoit 
point  abandonne',  meme  lorsqu'il  étoit  le  chef  suprême 
de  I.esl>os  (Me'uagc,  ad  Liivrt.  I,  8a). 
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Dcrosilé  de  Tame , auroteot  placé  Pittarus  parmi 
les  Sages  de  la  Grèce  > quand  même  les  Myiilé* 
lùcns  ne  TauroieiU  pas  regardé  comme  le  sauveur 
de  leur  pays(t\  Il  y donna  des  lois , et  y exerça 
la  dictature  pendant  dix  ans,  après  lescpiels  U en 
vécut  encore  dix  autres , sans  s'exiler  de  sa  pa> 
trie  cômmc  Lycurgue  cl  Solon;  mais  au  contraire 
en  y jouUsam  paisiblement  du  respect  et  de  la 
recûnnoissancc  de  scs  concitoyens.  Les  satires  et 
les  invectives  d’Alccc,  qui  fut  son  rival  dans  les 
tro\iblcs  politiques  de  MytUene , n'ont  pu  ternir  la 
mémoire  du  Sage  de  Lesbos  aux  yeux  de  la  pos- 
térité , qui  n’a  jamais  perdu  de  vue  le  pardon 
généreusement  accordé  par  celui-ci  au  poète  tur- 
bulent que  le  sort  des  armes  avoit  mis  en  son 
pouvoir. 

Brave  soldat  et  bon  capitaine , riuacus  com- 
manda les  armées  de  Lesbos;  et  ranliquité  a cite 
av'cc  éloge  itn  de  ses  stratagèmes , qui  n'étoit  ce- 
pendant au  fond  qu’une  indigne  supercherie.  Les 
Athéniens  dbpiitoicnt  aux  Lesbiens  la  possessi<»n 
du  Sigée:  il  fut  convenu  qu’un  combat  singulier 
décideioil  celte  querelle;  Piiucus  fut  nommé  par 
les  siens  ; les  AthéoicDS  eurent  pour  cbanipiou  le 
chef  de  leur  armée  , PhiTuon , vainqueur  autrefois 
aux  jeux  d'OIynqnc.  Pîuacus  se  présenta  sur  le 
champ  de  bataille  avec  un  filet  caché  sous  son  bou- 


(l)  Üiogvuc  de  Laerte,  I,  » avec  les  aulorl* 

te»  que  Meua^e  y a «joulêes  daus  se»  notes  ; Hérodote  , 
Y,  i Plutnique,  C'bnviV.  VU  s*xp.f  sont  le»  sources  de 
ec  que  javatice  a l'égard  de  Tittacus. 
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cUer  (i);  il  ea  CDVcIoppa  son  ennemi,  et  le  tus. 
Les  M^’dlënieos  eurent  ainsi  l’avantage:  mais  Pé- 
riandre , choisi  peu  de  temps  après  pour  arbitre , 
malgré  la  victoire  de  Pittacus,  rendit  aux  Athé- 
niens la  région  contestée.  Cette  ruse  de  Pittacus 
pouvoit  trouver  une  excuse  dans  les  mœurs  de 
son  temps,  oh  tout  paroissoit  permis  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie. 

Dolus  an  tnrtus  quis  in  hoste  requit'et  7 
« Qu'importe  qu'on  irioropheou  pat  force  ou  par  ru«e  (^)7» 

étoit  alors  une  maxime  avouée  par  le  droit  des 
gens,  ou  du  moins  par  celui  de  la  guerre.  U est 
plus  étonnant  que  cette  action  ait  pu  trouver  un 
admirateur  dans  Pluiarqtie  (3). 

Pittacus  mourut  k Mytilene , Pan  570  avant  Tére 
chrétienne,  âgé  de  plus  de  soixanic->dix  ans  (4)* 
Voici,  D.*  I , le  portrait  de  ce  Sage  tel  qu’il  est 


(1)  Polyco,  Strate^.  ï,  c.  a5j  Strabon,  lîv.  XITT.  Win- 
ckclinaiin  a donne  dam  ses  MomtmenU  /nedtVt,  n.^  116, 
une  image  de  ce  Phrynon,  d'après  une  pAle  antique  ; Ciy> 
lu»  ( t.  IV,  pl.  .‘Î3)  l'avoit  déjà  donmfc  ; mais  il  y avoît 
vu  un  de  cei  gladiateurs  appelés  réiiaircs  ( reiiarii)\  la  fausse 
jdue  que  certains  autiqualrcs  sVtoient  faite  de  ces  gladla* 
teurs  a induit  l'un  et  l'autre  en  erreur.  Cette  pâte  ami* 
que  i'epre»entc  un  , autre  espèce  de  gladiateur», 

assis  et  euveloppe'  dans  le  filet  que  \t^j-étiaire  a jeté  sur 
lui.  Phrynon  ne  seroit  pas  représenté  assis;  et  le  gladia* 
leur  enveloppé  dans  le  fikt  rr'est  janlais  un  rétiaire. 

(•a)  Virg., /£>».,  lib.  Il,  V.  390,  traduction  de  M.  Dclille. 

(3)  Oô  Ilérodoti  maiign. 

(4)  Coriini,  F.  A,  tom.  III,  pages  81  et  90. 
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reprcseatë  sur  une  médaille  dont  on  a dcfjh  parlé 
k ToccasioD  du  portrait  d'Âlcée  (i). 

Ici  ou  a agrandi  celui  de  Piiucus,  en  le  ren« 
dant  dans  le  dessin  tel  qu'on  le  voit  avec  une 
loupe. 

L'inscription  donne  ainsi  le  nom  du  personnage , 
^ITTAKOC  , PhiUacus y au  lieu  de  HlITAKOC, 
Pittacus.  Cet  emploi  de  1a  tenue  H , p , au  lieu 
de  l'aspirée  ^ ^ ph , n'est  pas  sans  exemple  dans 
les  dialectes  de  la  Grèce  (a). 

Le  numéro  a présente  la  même  médaille  dans 
la  grandeur  de  l'original,  et  avec  le  revers  por- 
tant la  tète  à^Alcée.  Ainsi  la  gloire  nationale  et  la 
renommée  littéraire  ont  fait  réunir  sur  un  monu- 
ment de  quelques  lignes  d'étendue  deux  émules 
qui  ne  purent  tenir  ensemble  dans  leur  pays  natal* 

Le  portrait  de  Piuacus  cxistoii  avec  ceux  des 
autres  Sages  dans  la  maison  de  plaisance  de  Cas- 
aius , k Tivoli  ; mais  son  Kermès  a été  trouvé  sans 
tète:  l'insciîpiioD  qu’on  y Ht  porte  le  nom  du  Sage , 
celui  d’H^rrhas  son  père , et  celui  de  Myülene  sa 


(i)  Cbap.  I,  S 4‘ 

(a)  Ainsi  ia  ville  de  dans  l’Ionie,  se 

trouve  appelce  aussi  Phjrgele  (Pline,  V,  5i , e/ rèi //rfr- 
duin).  Piudare  appelle  Proserpine  ^epot^pova^  au  lieu 
de  l\ep<rtpùta,  ( Pr/A.  od.  XII , v.  5 ) -,  pâÔMVfi  se  lit 
dans  Aristophane,  au  lieu  de  mÔÔHVti  y et  Strabon  ( li* 
vre  VH)  atteste  que  l'tle  de  Pharos,  dans  1a  mer  Adria- 
tique, s'appeloil  ainsi  au  lieu  de  Paros,  car  elle  éloil  una 
colonie  des  Paiiens^  de  la  mer  ^éc,  etc. 
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pallie,  avec  la  maxime  caractérialique  de  Pitu* 
eus  : < Sachez  cuDDutlrc  le  temps  ( ■ )■  > 

S 7.  C II  I L O >. 

Si  la  renommee  n’a  pas  crlchré  ce  Sage  autant 
rjuc  les  six  autres , la  haute  opinion  qu*on  avoit 
de  sa  vcrtti  a été  si  répandue  et  si  unanime , que 
plusieurs  écrivains  lui  ont  donne  la  première  place 
pamii  les  sept  (3).  Lacédéiuonieu  et  (ils  de  Da- 
niageic , il  vécut  è Sj>artc , a une  ép<>que  oii  la 
légidatioD  de  Lycurgue  étoit  dans  toute  sa  vigueur, 
oh  ntille  agitation  civile , nulle  guerre  ciraDgèrc 
dangereuse,  n’cxigeüienl  dos  Spartiates  ni  de  grands 
exemples  de  courage  et  de  dcvoueiiicnl , ni  des 
actions  extraordinaires.  Chilun  pan  ini,  l’an  556  avant 
lerc  chrétienne,  à la  picmicrc  place  de  Tétai  après 
«•elles  des  rois,  à la  dignité  de  premier  éphorc  (5). 
11  n’est  pas  vraisemblable , ainsi  qu*ou  l’a  néan* 
tiiuins  avancé , qu’il  ail  travaille  pendant  sa  ma- 


(1)  Mus,  Pio-C7em.f  tom.  Vf,  tav.  aat 

linTAKOi 

TITA 

MTTlAHiNAiaS 
KAIPa.V  rNl20T. 

ta)  « li  fui  par  la  sagesse  le  pretoter  des  sept  Sages.  • 
Ces  mots  s«  lîsoiciii  sous  le  poi  iiait  de  Chilou  ( Uiog. 

I ^ 75  ).  Ce  que  nous  rap|»urious  de  lui  est  filé  do 
Ja  même  source. 

(3)  Coriiuîÿ  F.  A.,  tom.  Iff,  p.  io3  et  io< 
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gistrature  i étendre  Tautorité  des  éphores  aux  dé- 
pens de  cdle  des  rois  (i).  Citoyen  paisihic , il  jouit 
long-temps  d’une  ^ie  que  le  témoignage  de  sa  cons- 
cience , l'élude  de  la  poésie,  et  ses  lumières  , ren- 
dolent  heureuse,  et  dont  une  fin  également  heu- 
reuse marqua  le  terme.  Chilon  expira,  comme  Tlia- 
lès , AUX  jeux  olympiques , mais  dans  les  bras  de 
son  fils  vainqueur  au  pugilnt.  Ceux  qui  prétendent 
que  sa  mort  arriva  en  55a  ne  peuvent  eu  dou- 
ner  aucunes  preuves  (a). 

Le  portrait  de  Cliilon^  tracé,  quoiqu*imparlài- 
tement,  sur  un  fragment  de  pavé  en  mosaïque,  et 
réprésenté  sous  le  numéro  5,  est  l'unique  monu- 
ment qui  nous  ait  conservé  l’image  du  Sage  do 
Lacédémone.  On  le  voit  à Vérone  , dans  la  bi- 
bliothèque du  chapitre  de  l’église  cathédrale  (5).  Le 

(t)  Celle  opinion  de  Meuage  n*e«t  fondée  que  »ur  Viu- 
terprétation  forcée  qn’ü  a donnée  à un  pauage  de  Dio* 
geoe  (I,  (iS):  mat*  ce  passage,  à le  bien  eotuidérer , ne 
coniient  autre  chose  que  la  méprise  de  quelques  ccrirains 
qui , ayant  lu  que  Chilon  avoit  été  premier  cphorc , en- 
teudoicut  celle  phrase  connue  a*il  eût  été  le  premier  des 
éphores,  ou  rioslitiUeur  de  celle  magislraiure. 

(a)  Corsiui,  /oc.  rf/. , p.  107.  Ce  savant  a placé  la  mort 
de  Chilon  k cette  époque,  parcequ’il  a trouvé  un  Lacé- 
détuoaieti  vainqueur  aux  jeux  de  la  LVII*  olympiade.  Mais 
le  Spartiate  que  le  P.  Corsini  a trouvé  étoii  le  vainqueur 
Il  1a  course  du  stade  : le  fils  de  Chilon  f avoil  été  au  pu- 
gilat. 

(3)  fiianchini,  Demonstr.  hist.  ecc/es,  quCulri-fHiriita , 
ssec*  H,  lab.  U,  n.'^  s toin.  I,  part.  U,  pag.  563; 
Ficoroni,  P/otizie  d'^ntichitàf  n.S  au  de  fédilion  iutérée 
dans  les  Misccllanea  de  3(.  Féa,  p.  exxv. 
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prélat  Biancbîni  aToit  enrichi  sa  patrie  de  cet  in- 
téressant fragment  déterré  à Rome  sur  le  mont 
Aventin , au  conuncoccrocot  du  siècle  dernier.  La 
célèbre  maxime  CATTO^  , Connois~toi 

toi’mémct  a fait  reconnoltrc  Cbilon  dans  cette  mo- 
saïque , tant  par  Dianchini  que  par  Winckclmano  ( i). 

Cette  maxime  , qu'on  lisoit  écrite  dans  le  tem- 
ple de  Delphes , n'a  pas  été  attribuée  k Cbiloa 
sans  contestation  ; ccui-ménics  qui  la  lui  attribuent 
sont  d’avis  que  le  Sage  n'a  fait  qu'adopter  une 
réponse  donnée  par  l'oracle  (a).  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  plupart  des  anciens  en  font  honneur  k Cbilon  (5). 
On  peut  croire,  avec  asscx  de  probabilité,  que 
CCS  pavés  en  mosaïque  étoienl  ceux  de  labiUio- 
tbèque  de  PolUon  (4)*  édilice  somptueux  élevé 


(i)  il/onum.  i/iCi/. , i65.  L«  gravure  donoce  par  Win* 

ciclmaiiii  avoii  élv  eai-cutcc  d'aprc&  un  deuîn  colorié  de 
la  bibliothètjne  du  Vatican.  IjC  dc»»in  que  nom  préten- 
toni  ici  a clé  pris  de  nouveau  sur  l’origiDal , cl  avec  i*e- 
xactitude  la  plus  scrupuleuse. 

(a)  C'étoit  l’opinion  d'Antisthene  ( Dîog.  Laert. , 1 , X 
et  postérieurement  celle  de  Porphvre  (Job.  Stobeus , 
Serm.  XXI  ). 

Cicéron  a fait  sur  cette  maxime  une  observation  aussi 
juste  que  piquante,  en  disant  que  celle  cooooissance  de 
soi'méme  ne  doit  point  se  borner  k réprimer  notre  or- 
gueil, mais  qu’elle  doit  aussi  nous  faire  sentir  tout  ce  que 
nous  valons;  Zùf  iilud , yyyOi  ffavtôv,  noU  p**tare  ad  ar» 
rugantiam  nünu^ndam  solum  esse  dictum , verum  etütnt 
ut  èona  nostra  nortmus  (ad  (^uintum  fratrem , lib.  lit, 
ep.  VI  > 

(4)  La  bibliothèque  construite  par  PoUion,  auprès  dn 
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»ur  rAvenûo , et  célèbre  par  la  coUcciion  des  por- 
traits des  hommes  illustres  qu’il  renfermoit. 

S 8.  A N A X A G O R E. 

Ce  disciple  dWnaximcne , ne  àClazoméues,  dans 
rionic  y apporta  le  premier  U philosophie  è Athè- 
nes (i).  L’amour  du  jeune  sage  pour  les  connois- 
sances  cunt  si  ardent,  que,  pour  pouvoir  donner 
plus  de  temps  à U culture  de  son  esprit , il  aban- 
donna à scs  parents  toutes  scs  propriétés.  11  avoit 
imaginé , pour  expliquer  Torigine  des  choses  et  la 
physique  générale,  un  de  ces  systèmes  ingénieux 
qui  (igurèrent  quelque  temps  dans  les  écoles  (a). 
Mais , ce  qui  lui  assigne  une  place  plus  distinguée 


portique  ou  airium  ée  la  Liberté , étoîl  cOeclivement  sur 
cette  meme  partie  de  rAvenUn  ou  la  mosaïque  fut  de* 
terrée  ( ^ardini , Ronui  vetas , VU,  c.  9 ; Ficoroni^ /oco 
cittuo)'.  mai*  le  superbe  ba«-relief  représentant  Endymton^ 
trouvé  dans  la  même  fouille,  rend  celte  opioion  beaucoup 
plus  probable  ( Ficoroni , loco  citato  , Mux.  Coftit.  , to- 
me IV  J pl.  55);  car  nous  appreuon*  par  Fliu«  que  PoN 
lion  prit  soin  d'enriebir  d‘un  grand  nombre  de  chefa^d" oeu- 
vre de  Kiilpture  les  mouumenU  qu’il  avoit  élevés.  Ce  Ro- 
main avoit  employc  les  portraits  des  hommes  illusttes  à 
rornement  de  sa  bibliothèque  publique. 

(1)  On  peut  consulter/  sur  Âiiaxagoie,  Biogene  deLaërte, 
1.  Il,  II.  6 et  seqq-i  Bayle  daus  son  article  Anaxagoras  ^ 
et  Brueber,  Histot.  erît.  philosophix,  t.  1 , 49'^- 
(a)  C’est  le  système  des  Aomoeomoeri'es,  ou  de»  parti- 
cules composant  les  corps,  et  douées  de  la  même  nature 
que  reitsembie. 

/conogr.  grecque,  VoL  l ai 
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dan»  rbisloîre  de  la  philosophie,  c*est  qu’il  fui  le 
premier  à enseigner,  ou  du  moins  â développer  le 
dogme  d’une  inielligence  qui  avoil  débrouille  Tan- 
cicn  chaos,  et  qui  en  ctoii  disiioctc  (i).  U fut  aussi 
un  des  premiers  k obsen  er  les  aéroliihes  , et  à 
vccoQuoitrc  que  la  lune  cioit  une  autre  terre,  et 
le  soleil  une  masse  enflammée.  Peu  s’en  fallu  que 
ces  deux  propositions , regardées  comme  des  bla5> 
phémes,  ne  lui  coûtassent  la  vie:  ni  en  fut  quitte 
pour  l’exil.  Cependant  on  ne  doit  pas  attribuer  en* 
tièrernem  sa  disgrâce  au  zèle  superstitieux  des  Âlbé> 
niens  ; il  faut  en  rechercher  la  cause  principale 
dans  rinflucncc  d’une  faction  qui  vouloit  humiKer 
Pénclès,  n’osant  l’attaquer  directement,  clic  sc  dé- 
chatooit  contre  les  amis  et  les  protégés  de  ce  grand 
homme  ^ qui  devoit  une  partie  de  scs  belles  qua* 
iiics  aux  leçons  et  au  conseils  d’Anaxagore.  Le 
philosophe  SC  retira  à Lampsaqiic  , oîi  il  vécut, 
jusqu’à  sa  soixante-douzième  année , honoré  do 
tout  le  monde.  U laissa  dos  écrits  ; et , après  sa 
mort,  le  respect  pour  sa  mémoire  n’eut  plus  de 
bornes;  on  le  mit  au  rang  des  dieux,  et  on  lui 
éleva  des  autels  (a). 

J’avois  désespéré  de  ironvcr  une  image  d’Aua- 
xagore  ; mais  je  crois  l’avoir  dccouve^  sur  une 
médaille  de  bronze  de  Clazoménes  sa  patrie  (3). 


(i)  D'sprèj  ce  tlogme,  on  donna  le  »uraom  de  Notv 
ou  d'iiUellî^etice , à Aiiaxagore  iui-nièmc. 

(a)  Aelicn , f'ar.  A/or/.,  I.  VIIÏ,  c.  XIX. 

(3)  Cette  mcdaNie  est  au  cabinet  de  la  DiLKutheque  dn 
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Le  tjpe  de  cette  méda31c  ( n.*  4 ) 
loeophe  dcmi-nu , ayant  un  globe  dans  la  maîn.  Py> 
thagore  et  Hipparque  son  représentas  sur  les  mon- 
noies  de  Samoa  et  de  Nicéc , leurs  villes  natales , 
avec  le  mémo  symbole  et  dans  le  même  cosut* 
me  (i).  Je  crois  devoir  conclure  de  celte  corn- 
paraison  que  1a  figure  gravée  sur  la  médaille  des 
CUromémens  est  celle  de  leur  illustre  compatriote. 
Mon  opinion  est  confirmée  par  une  autre  médaille 
de  la  même  ville , qui  existe  dans  le  Musée  Bri- 
unuique , et  sur  laquelle  une  figure  semblable  est 
assise  sur  le  globe,  sigue  évident  d’apothéose  (a); 


Koi.  Yo^ei  la  Oejcr(/»u<m  (/(?  cIc.,  par  M.  Mion* 

net,  t.  III.  Jonxe  f o.  70.  hes  légende»  soiu:  KAÂi60* 
Muyii,  CLizoménâ,  du  c6ié  de  U icic  tourrcice  d’une 
l'emiiie  qui  représente  la  ville  personuiliéc  ; ciKAATLO' 
ME.IS1UW  (monnoie)  des  Oatomeniens , du  c6lé  de  U 
figure , que  je  croit  reprétenter  Ânaxagore. 

(i)  Vo)e»  riconogr.  grecque,  pl.  XVII,  n.  t et  3 } 
liVIl , n.  5. 

(a)  eterum  popuîorum  et  regum  muni  qui  in  Museu 
Briumnico  adser<,'aruur  } Lomliet,  i8i4,  ® > P*r  M. 

Taylor  Combe,  pl.  IX,  n.  at.  Le  tarant  auteur,  ainti 
qu’il  a bien  voulu  me  l'écrire,  est  d.'avi»  que  la  figure  a»' 
lise  sur  le  globe  est  plutôt  celle  d'un  empereur  dc'ifié.  11 
me  semble  que  le  costume  de  cette  figure  ci  la  compa* 
raison  de  la  médaille  du  Musée  Britannique  avec  celle  du 
cabinet  du  Roi , favoiisent  mun  opiuion.  Dès  qit'Anaxagoce 
a obtenu  det  autels,  U n’ett  pas  étrange  de  le  voirass!» 
sur  te  globe  céleste^  tor  ce  ciel  que  le  pliliosoplic  regar> 
doit  comme  sa  patrie  (Diogeae  de  Laérlc,  1.  K,  n.  7)* 
Le  berger  DapUuts  déifié  t'éleve  austi  au-dessüt  du  globe 
céleste. 

Sub  ftcdiltisque  videt  nuhes  et  sidéra  Daphnis. 

( Virg.,  Ecl.  V , V.  57  ). 
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' - ■ et  nom  venons  de  voir  que  les  honneurs  divins 

iùrcnt  décernés  il  la  ménioirc  d’Anazagore.  D est 
k regretter  que  les  Clazoracniens  n’aient  pas  fait 
graver  sur  leur  monnoie  la  tète  du  philosophe  plu- 
tôt que  sou  image  entière.  Ou  aimeroit  à y recon- 
noître  cette  plipionomie  grave  et  iinmoUle  que  le 
sourire  u’avait  jamais  égayée. 

PLANCHE  XII. 

S 9-  É s O P E. 

Esope,  né  CD  Phrj'gie , esclave  à Aibènes,  en- 
siûie  à 9amos , est  le  premier  qui  se  soit  ûdt  une 
1 réputation  durable  par  Tapologuc  (i),  genre  in- 

vente en  Orient  dès  les  âges  les  plus  reculés.  Scs 
fables , scs  niaximcs , cl  ses  réparties  ingcnicu- 
» scs , lui  procurèrent  la  liberté  , et  le  firent  pres- 

que regarder  comme  IVgal  des  sept  Sages , dont 
il  éioil  le  coDicmpurain.  U fut  accueilli  avec  dis- 
tinction ^ la  cour  de  Crosus;  mais  son  bonheur 
ue  fut  pas  de  longue  durée.  Après  s’étre  clevc , 


(i)  Voyez  ^ «ur  £>ope,  Tarticle  qui  le  concerne  dans  ]e 
dictionnaire  de  Uayle;  la  vie  de  ce  fabuli»te  par  Baclict 
d«  Mezirtac  } cl  sur-lout  le  cliap.  9,  liv.  II  de  h Û/â/to- 
thir<fue  ^rec*jtie  de  Fabriciuz,  avec  les  additions  de  M- 
Halles).  ÏJk  vie  d’Ksope,  écrite  en  grec  par  Maxime  Pla- 
iiude  vers  la  moitié  du  \|V*  siècle,  est  une  compiUtiou 
d'un  grand  nombre  ,ds  traditions  anciennes  sur  ce  person- 
nage , eboisies  sans  aucune  critique,  et  entremêlées  de 
contes  loul-là-fait  absurdes. 


l 
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par  aon  esprit  et  sa  sagesse  , d’uoe  condiiioD  ab* 
jccie  à uu  état  honorable  f U périt  à Detphcs , 
victime  de  la  plus  noire  calomnie , Tan  5Cu  avant 
J.*C.  (t):  il  fut  précipité  comme  un  sacrilège  du 
rocher  Hyanipécn.  Les  remords  des  Delphiens  ne 
laissèrent  pas  ce  crime  impuni  ; ils  crurent  voir 
dans  tous  les  malheurs  <|ui  leur  arrivèrent  par  la 
suite  les  cficts  de  la  vengeance  céleste  ; et  h la 
troisième  généraiiou  ils  tâchèrent  d’expier  le  forfait 
<jc  leurs  pères  (2), 

Ceux  qui  ont  voulu  porter  le  scepticisme  jus- 
qu’à douter  de  rcxistcncc  d’Esope  n’ont  pas  fait 
attention  à l’épocjuc  ou  Hérodote  à écrit  Cci  Iiis- 
torien  , postérieur  à Ésope  seulement  d’un  siècle , 
avuit  pu  voir  le  Samien  qui , descendant  d’Iadmon , 
autrefois  maître  du  fobuUste , fut  appelé  à Del- 
phes pour  recevoir  la  satisfaction  expiatoire  du 
meurtre  dont  on  vient  de  parler.  Socrate , Platon, 
Aristote , ne  rcvoquoîent  point  en  doute  rcxisicnce 
du  sage  Phrygien  (5).  Les  fables  de  celui-ci,  con- 
servées par  la  tradition , et  écrites  dans  des  temps 
postérieurs , furent  mises  en  vers  grecs  très-élc- 
gants  par  Babrias , poëte  anterieur  à Tige  d’Au- 
guste: Phedre  , qui  fleurit  sous  ce  prince , les  ren- 


(t)  Cette  époque  a clé  bien  assurée  par  M.  Larcher  (CAro> 
nohgie  d'iférodvte  I ch.  19)^  malgré  la  rocprî>e  d'£u»cbc 
et  l'upinion  du  P.  Corsini. 

(a)  Hérodote,  II,  c.  i34. 

(5)  Socrate,  dao»  le  PhivJon  de  Platon,  Platon,  M’ 
cibûui.  1;  Aristote,  Hftet.  H,  ao  ; et  aillcori. 


i66 

dii  CO  vers  latins  ; et  riaimiublc  fabuliste  « qui  t 
rempli  la  même  tâche  en  notre  langue  » a surpassé 
Phedre  ,et  ne  nous  laisse  plus  regretter  Babnas(i). 

Cet  hemiès  â detm*figure  (n.**  t et  3),  quoi- 
que saus  inscription , paroU  être  une  image  d'É- 
sope (a)  : la  forme  d'hermès  ou  de  terme,  usi- 
tée pour  les  portraits  des  hommes  illustres , et  1a 
confumiation  défectueuse  et  raccourcie  du  per- 
sonnage répresenté,  qui  est  bossu,  qui  a le  ven- 
tre gonflé  cl  la  icic  pointue,  et  qui  est  tel  en  un 
mot  tju’oo  nous  peint  Esope  (5) , ne  permettent 
guère  d'cQ  douter.  Ces  défauts  du  corps  sont  corn- 
pcnM's  on  partie  par  Pair  spirituel  de  la  figure  , 
qui  diffère  entièrement  de  celle  que  les  anciens 
ont  donnée  aux  images  de  nains  et  de  bouffons , 
dont  la  physionontic  est  toujours  ridicule  , et  bien 
souTcnt  stupide  (4)-  Les  probabilités  qui  portent  h 


(1)  Tout  ce  qui  concerne  Babnas,  ses  fiagmenu,  son 
i£|c  , ion  mèriie  ^ a e'ic  éclaiici  avec  beaucoup  d'érudition 
et  de  critique  par  T^nrliitt  ( Disiert.  de  Bttlri'o  , Lon- 
dres , *77^,  in-8.**  ), 

(a)  L'original  est  â Home  à ta  zéM/ins:  l'eitrémilé 
supérieure  du  lorme  d'où  sort  la  demi-figure  d’Ksope  est 
également  antique  , cl  tient  aux  cuiskes.  Il  est  mal  dési* 
gné  sous  le  nom  de  buste  dans  V /ruitutzione  aniitfU4ina 
délia  villa  o.  59a  de  U première,  et  37$  de  la 

Seconde  édition. 

(3)  • • aifioc  tô»  rpà-j^tiXûv  . , 

^Aaurvs  Mai  xvpoc'.  avoit  la  tête  pointue  . . . le  cou 
raccourci  le  ventre  siùUant  ; il  étoit  cagneux  et  !»jsiu 
(Maxime  Plaiiude,  dans  la  vie  d’Ésope }« 

(4)  Ou  peut  voir  de»  images  de  ces  nains  , appelés  mo- 
riones  par  les  Romain»,  dans  les  Bronzes  d^ Uerculanuntf 
lom.  II,  pi»  Q3,  où  ce  sujet  est  bien  «clairci  dans  les  notes 
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reconnotire  dans  ce  marbre  Tascieo  auteur  dei  Apo- 
logues augmentent  encore  y quand  on  obserrc  que 
le  portrait  d’Ésope  » sculpté  par  Lysippc , existoit 
autrefois  k Athènes  , et  qu’il  ëloit  placé  à U suite 
de  ceux  des  Sages  de  la  Grèce  (i)»  vraisembla- 
bUment  en  bennès  y comme  on  avoit  reprcscutc, 
ceux-ci.  Un  portrait  d’Esope , modelé  par  Aris- 
todeme,  avoit  acquis,  au  dire  d'un  écrivain  du 
deuxième  siècle , presque  autant  de  célébrité  que 
les  fables  de  ce  moraliste  (a);  ce  qui  n’est  pas 


(1)  Pltedre,  eptiog.y  )ib.  ià  , v.  i: 

Æsopi  ingenio  statuam  posuere  Atiici  ^ 
où  la  correction  de  Bentlej,  qui  lit  ingtnio  aalieudVre> 
geniem  f me  paroit  n^emire  ; et  Agaihiai^  ep.  XXXV^ 
dans  les  Analectni 

Eu^c  voUjp,  \v<nifxe  yfpüf»  ^uev6vu  vXdara , 
iiépteXûp  XitTÔJOV  en^trao  rov  ^a^ov 
’EifTi  Zofâf  èfixpoffffiP  *.  T.  A. 

Fictorum  Ljrsippe  üecus  Sj'Cionief  laudo 
A^opi  Samii  quod  senis  tffigitm 
Antelocas  septem  Graeùt  sapientihus  • . . . 

G«om*s. 

Mais  Yantelocas  et  le  senis  ne  sont  pas  dans  l’origioaK 
Le  pocle  ne  donne  la  qualité  de  vieillard  qu'àLisippe, 
et  H le  loue  d'avoir  placé  Ésope  vis>k-vis  des  sept  Sa- 
ges, non  pas  de  l'avoir  mis  à leur  tète. 

(a)  Tatîan.  Adv.  Grcfc.,  p.  55.  Ce  passage  de  Taiien 
m'a  doooé  lieu  de  conjecturer  qne  l'image  d'Ésope,  prise 
par  Agathias  pour  un  ouvrage  de  Lysippe,  n’étoil  guère 
difTérenie  de  ce  portrait  modelé  par  Arisiodeme.  Cet  ar- 
tiste, à Tige  où  il  a fleuri,  a pn  être  le  disciple  ou  i'i- 
initateur  de  Lysippe;  et  le  portrait  d’Ésope,  modelé  par 
Arislodcme,  auroit  atleint  difBciicmenl  ce  degré  de  ré- 
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diffîciic  h concevoir,  û on  suppose  l’image  dont 
Taûcn  a parle  semblable  à celle  que  nous  exa- 
minons , avec  une  ciagoralion  de  difTormiiés  bien 
propres  à fixer  rattention  de  la  muhiiude. 

Je  finirai  par  deux  remarques  auxquelles  ce  por- 
trait donne  lieu.  La  première  a rapport  à un  pas- 
sage de  La  Fomainc , oii  cci  écrivain  trouve  étrange 
qu’Esope  u’ait  pas  éio  compté  dans  le  nombre  des 
Sages  de  la  Grèce  (i).  Nous  venons  de  voir  que 
les  Grecs  le  meuoient  en  effet,  pour  ainsi  dire, 
au  mcinc  rang  et  dans  la  même  catégorie,  lors* 
qu’ils  pianotent  ses  images  h coté  de  celles  de  ces 
buninics  illustres  , et  c’est  ce  qu'à  leur  exemple 
nous  nous  croyons  autorises  à faire  ici,  en  don* 


puUlion  dont  parle  Taiicn  , si  I.ysippe  avuii  traite*  le 
niènic  suicl.  Agalliias,  écrivain  du  VI*  siècle,  a pu  pren> 
dre  le  vhanf;c,  et  dmmer  sous  le  nom  du  maître  fou- 
vrage  de  féiève;  c’csl  ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux 
connoisseurs , à rég;«rd  des  tableaux  des  anciennes  éco* 
tes  d'Iulîe.  Ce  qui  pourroil  couBrmer  ccuc  conjecture, 
c’est  la  notice  que  Pline  nous  a transmise  sur  Arisiode* 
tue,  dans  laquelle  il  attribue  à cet  artiste  des  portraits 
de  philosophes  (1.  XXIV,  $ 19,  n.^  u6  ) : nous  avons 
vu  qu'Agaihias , en  parlant  de  l'Ésope  de  Lysippe,fait 
aussi  mention  des  portraits  des  sept  Sages,  sculptés  par 
le  même  maître. 

(t)  La  Fontaine,  vted' ÉsopCt  au  commencement:  « Quant 
€ à Ésope,  il  me  semble  qu’on  le  devoil  mettre  au  oom- 

• bre  (les  Sages  dont  la  Grèce  s’est  tant  vantée, lui  qui 
« cMsct^iiuit  la  véril.ible  s.igesse,  et  qui  renseignoif  avec 
c bien  plus  d’art  que  ceux  qui  eu  donnent  des  déiîuittoos 

• cl  des  règles.  « 
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Dant  au  portrait  d’Esope  U mime  place  dans  l'I' 
coDOgrapbic  grecque. 

La  seconde  ohscrvaüoo  porte  sur  l’abus  des  preu- 
ves ncgatiyes.  Plusicui‘8  ciitiques , et  des  plus  il- 
lustres ^ ont  nié  U difformiic  d’Esope,  sur  le  sim- 
ple prétexte  que  les  écrivains  antérieurs  au  moiue 
grec , auteur  de  la  vie  de  ce  fabxdiste , ne  l’ont 
point  remarquée  (i).  C’est  de  leur  silence  qu’on 


(i)  Meziriac,  loc.  ct't.  i IWntlej  (Dtsiert^de  Fnbul  /te- 
5opi)f  La  Croie  cl  Jabloo»kt  {Thei.epiitolic.laCrotîanf 
tom.  II,  p.  170}  lom.  lU,  p.  i53l,  voyant  que  la  vie 
dXrope  par  Maxime  Planude  fourmille  d’anecdotes  faiiS' 
SCI  et  ridicules,  ont  mis  au  nombre  des  mensonges  de 
ce  moine,  à l’e’gard  d’Ésope,  la  description  qu’il  fait  de 
la  difformité  de  ce  Sage.  Mais  comme  le  meme  auteur 
a rapporté  sur  ce  fabuliste  beaucoup  de  faits  qui  sont 
cundrroc's  par  des  bisloriens  plut  ancu'iis^  il  reste  tou- 
jours à savoir  si  ce  qu'il  dit  de  U cottformaltou  d’Lsope 
étoil  fondé  ou  non  sur  des  témoignages  aulhentiqurs.  Le 
seul  silence  des  anciens  , dans  le  peu  qu’ils  nous  oui  laisté 
sur  ce  Phrygien  ^ o'esi  pas  décisif.  Meziriac  avoil  cru  pou- 
voir opposer  aux  assenions  de  Maxime  un  passage  tiré 
d'un  fr.-tgfnrut  d’Aphllioitius  ; mais,  outre  que  ce  passage 
concerne  seulnnciit  la  voix  et  U luaoiêre  de  parler  d'Ë- 
lope  , que  Maxime  fait  bégayer,  et  k qui  Àplilhonius  pa- 
roU  attribuer  une  voix  harmonieuse,  je  crois  que  la  mu- 
sique dont  U s’agit  dans  ce  passage  o*est  autre  chose, 
dans  le  style  guindé  de  ce  rhcieur  du  V*  siècle,  que  l’ina- 
truciion  quTsope  avoit  resuc  des  Muscs,  c’cst-à-dire  U 
talent  de  l’apologue.  L’anecdote  d'un  vase  sacré  caché  par 
les  habitants  de  Delphes  dans  les  malles  du  fabuliste,  au- 
roit  pu  pai'oiirc  volée  dans  les  livres  saints,  et  transportée 
par  Planude  dans  la  vie  d’Ésope:  cependant  nous  retrou- 
vons ce  même  fait  dant  les  fragments  d'Iléraclidc  , au- 
teur contemporain  de  Platon  (de  Pa/ftiïr,  c.  3a). 
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prëiend  tirer  cette  mducüoo  ; comme  û ooiu  aTiont 
des  ëciivaios  ancicos  qui  cusseot  parlé  assez  au 
long  d'Ésope , ou  comme  s'il  étoit  indispeusaUe , 
€0  raconiaot  quelques  particoUrites  de  la  ?ie  do 
cet  homme  rare  , de  parler  de  ses  défauts  corpo- 
rels. Voici  un  mooumeut  antérieur  de  bien  des 
siècles  au  moine  Planude  , et  qui  nous  présente 
limage  en  hermès  d*uu  homme  d*esprit  dont  les 
formes  expriment  fidèlement  les  défectuosités  les 
plus  remarquables  décrites  par  rautcur  de  la  vie 
d’Esope  : c’est  un  témoin  qui  parle  aux  yeux  et 
(|UJ  dépose  en  faveur  de  la  vérité  de  ce  fait.  D’ail- 
leurs il  n’est  pas  impossible  de  reconnotlre  dans 
les  anciens  écrivains  quelques  traces  des  défauts 
de  coufoniiaiion  d’Esope  : on  peut  penser  avec  as- 
sez de  vraisemblance  que  le  siège  fort  bas  snr  le- 
quel Plutarque  le  fait  asseoir  au  banquet  des  Sa- 
ges (i)  u'a  d’autre  motif  que  bi  petite  taille  du 
fabuliste;  et  que  le  passage  de  Lucien,  oU  ce  sa- 
tin<|iic  introduit  Esope  sc»us  le  rôle  d’un  plaisant 
ou  d’un  bouflbii  d'Epicurc  (a) , n’a  pas  moins  do 
rapport  à la  conformation  grotesque  du  Phiy'giea 
qu’à  la  gaitc  de  sou  esprit. 


(i)  Pluurch. , Bitnqnet  des  sept  Sages  f à la  p.  ai6d« 
reditioD  de  M.  Duihcil:  Ilap^r  «r/  9i(ppov  riroc 
fi04ii^Â.ov  irapà  tôv  $taâi^fiêfOC  ^ «Éaopeie 

« trouvott  allia  lur  ua  licge  furi  bai  an-driious  de  So- 
m Ion.  • La  Iraditioa  lur  1a  difTormité  d’Éiope  o'êloil 
point  inconnue  à Himeriu»,  écrivain  anlérieur  à Planude 
de  pluaieur»  lièclei.  Vojres  lei  ouvrage!  de  ce  sophiile, 
publiés  par  Weroidurf,  p. 

(a)  Luciaa.,  f^er.  Htst. , lib.  II. 


NOTE. 
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Qu’on  ue  »*aUeniI«  pa<  k trouvvr  ici  les  poriraiti  dr 
deux  eiicieiu  k'giilateurs  de  la  grande  Grècci  Zalcucua 
et  Cliairondas.  La  médaille  d’argent  des  Locricns  d'iialir, 
rapportée  par  J.  Faber^  n.^  iGS,  et  sur  laquelle  on  pn-' 
tend  avoir  retrouvé  la  léle  de  Zaleucos  leur  )cgi>latcur, 
est  fausse,  ou  du  moins  altérée  dans  la  légende  des  deux 
côtés.  La  tête  couronnée  qu'ou  y voit  empreinte  ressem* 
ble  k celle  de  Jupiter  sur  les  mcdaitles  autlicntiques  de 
ce  peuple;  et  le  nom  de  celte  divinité,  ZET£,  qu’on 
y lit  ordinairement,  parolt  avoir  été  transforme  en  ce* 
lui  dn  législateur.  La  légende  dn  revers,  AOKPfJN 
KrH7d*.d>TPtQN  (des  JxKirîens  Epitéphjrieos  ),  dcccle 
également  l'iinpostarc,  les  Locrieus  d'Italie  n’ajant  ja* 
mais  ajouté  d’épitlicte  k lenr  nom  dans  leur  véritable 
monnoie.  Une  tête  chauve  et  barbue,  gravée  sur  de  pe« 
tites  médailles  d’argent,  frappées  à Catane  en  Sicile,  et 
portant  au  revers  le  foudre  et  le  nom  de  celle  ville,  a 
paru  ^ quelques  numisuialîsles  présenter  le  portrait  de 
Cliarondas,  né  k Cutané  , et  législateur  des  Sjbarites  ( vo> 
yex  la  lettre  de  Tricbet  Dufresne  k L.  Seguin,  dans  le 
X*  volume  du  Trésor  d'Antùfuités  de  Orooovius).  Mais 
d'autres,  avec  plus  de  raison,  y ont  reconnu  la  tête  de 
Silène  ou  de  Pau,  qui  paroU  sur  ces  médailles  tantôt 
avec  des  oreilles  de  chèvre,  tantôt  avec  des  coruei,  tau* 
tôt  aussi  suus  aucune  monstiuosité.  Le  foudre  du  reveis 
n’a  pas  plus  de  rapport,  il  est  vrai,  avec  Silène  qu'a* 
vec  Charondas:  mais  les  types  des  médailles  autonomes 
de  celte  conuée  n'en  offrent  souvent  aucun  entre  les  té* 
les  et  les  revers,  qui  présentent  les  attributs  de  dilfé* 
renies  divinités,  de  manière  qu’on  ne  peut  rien  conclut e 
de  celte  circousiance.  Les  deux  portraits  en  question, s'ils 
ont  jamais  existé,  u'étoient  probablement  que  des  iina* 
ges  idéales  qui  u’auroienl  aucun  droit  k nos  regrets.  Il 
n’en  est  pas  ainsi  des  portraits  véritables  de  Clcobule  le 
Rhodieu,  l’un  des  sept  Sages,  et  de  Pisistrate,  qni  as* 
^Cfvit  les  Athéniens:  cei  portraits  ont  existé:  Je  musée 
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èa  Vttican  coDacnre  encore  lef  gttnei  en  marbre  de  deoi 
hermèa  qui  le«  reprëteotoieot  (Mutto  Pio-CUm.,  t.  I, 
pU  6,  et  t.  VI ÿ pl.  as)}  maU  les  tdtes  sont  perdoei. 
L'ioKription  sahrante  se  lit  sur  U gaine  qoi  avoit  ap« 
parteou  au  portrait  de  Clêobule;  elle  indique  son  nom, 
sa  patrie  et  son  apophtegme  1 

KAEOBaTAoï 
AÜVAiaZ 
METPaN  API2 
TON 

« Clêobule  de  Liodoi.  Le  bien  se  trouve  dans  la  juste 
« mesure.  • 

Le  nom  d’Evagoras^  son  père,  y est  omis,  de  même 
que  celui  de  Teutamus,  père  de  UiaS|  dans  rbermis  de 
cc  Sage  (pl.  X).  L’inscription  qui  indiquoit  le  portrait 
de  Pisistrate  n’en  présente  que  le  nom , 116 ICICTPA* 
TOC,  Pisùtratus.  Ce  nom  est  grave  sur  le  soubassement 
de  la  gaine,  d'où  sortent  les  pointes  des  pieds.  Si  l’on 
en  doit  juger  par  la  forme  des  caractères  ^ cette  inscrip* 
lion  paroll  moins  ancienne  que  celle  des  hermès  repre* 
sentant  les  Sages  de  la  Grèce,  conicmporaios  de  ce  ty- 
ran d'A-tbenes. 


CHAPITRE  III. 


HOMMES  D’ÉTAT  ET  DE  GUERRE. 


PLANCHE  XIII. 

S I . M I L T I A D E. 

guerrier  que  Pausanias  regardoit  comme  le 
plus  ancien  des  bienfaiteurs  de  la  Grèce (i),  Mil* 
tiade , fils  de  Cimon  y étoit  issu  d"une  famille  qui 
se  vanlûit  d’une  noblesse  héroïque;  il  coropioit 
Ajax  et  les  Eaeides  parmi  scs  aïeux  (a).  Quoique 
citoyen  d’AÜièncs,  il  succéda  dans  la  souveraîoeié 
de  la  Chersonesc  à Stésagoras  son  frère  , qui  te- 
nuit  cct  état  d’un  autre  Mildade , fils  de  Cypsé- 
lus,  et  son  oncle  (5).  Les  incursions  des  Scytlics 


(i)  Paosanias,  itv.  Vit,  ch.  5ü , regarde Miltiad«  com* 
me  le  premier  parmi  les  bienfaileur»  de  la  Grèce  co* 
tière  y et  Philopéroen  comme  le  dernier. 

(a)  On  peut  voir  dans  Hérodote,  1.  VI;  dans  Corné- 
lius Nepos,  in  M Ut  iode  \ dan*  le*  notes  de  M.  Larcher 
*ur  le  premier  de  cer  deux  auteurs , et  dans  celles  qui 
se  trouvent  sur  le  second  dans  l'édition  de  van  Slaveren  , 
les  preuves  de  ce  que  j'avance  concernant  Miliiade. 

(5j  Cornélius  Nepos  n'a  pas  sa  distinguer  le  Miliiade 
fils  de  CimoQ,  de  l'autre  Miltiadc,  frere  de  ce  môme  Ci* 


ei  rinimitl^^  des  Perdes  l'obligèrent  à retourner  dans 
son  ancienne  patrie , ob  l'autorité  Icgiüme  et  pa- 
ternelle qu’U  aToit  exercce  dans  la  Cbersonese  fut 
regardée  comme  un  crime  : beureusemcnl  ses  ta* 
lents  militaires  et  scs  vertus  civiles  remportèrent 
dans  la  balance , et  il  fut  absous. 

L’an  490  svani  l’ére  chrétienne , lorsque  Datis 
et  Ariapbrme  débarquèrent  k Marathon  avec  l’ar* 
méc  innombrable  des  Perses , il  fut  un  des  dix 
gcuéraux  noromes  par  les  Athéniens  pour  com- 
mander la  leur  ; et  ayant  fait  prévaloir  son  avis 
d'attaquer  rmnenii , quoiqu'avec  des  forces  vingt 
fois  plus  petites,  il  eut  seul  le  commandement  (1), 
le  jour  du  combat , du  consentement  de  ses  col- 
lègues. L liabiJctc  du  général , le  courage  et  la  dis- 
cipline des  Aüiéniens , décidèrent  de  la  victoire. 
Les  Perses  frappés  d'uuc  terreur  panique  ae  rem- 


moo , et  fonéatrur  de  la  colonie  alhénieune  de  U Cher- 
soaesc.  Hérodote,  plu»  voi>in  de  l'époque  où  vivoieot  cei 
hommes  illusirrs,  les  aTott  bien  distingués  ( voyet  les  no- 
tes de  Peiitonius  sur  Elicn,  V.  H.,  XII,  35).  Un  Mil- 
tiade  encore  plu»  ancien  avoit  été  archonte  d'Alhèori 
l’an  GGo  avant  J.-C.  .*  ou  ne  sait  pas  s’il  e'luil  de  la  fa- 
mille du  héros  de  Marathon.  Un  quatrième  MÜliade , fiU 
de  Patéiius,  .Athénien,  qui  vivoit  probablement  dan»  le 
Y*  siècle  de  i’érc  vulgaire,  éloit  sans  contredit  de  cette 
nièroc  famille  * son  e’pitaphc  en  vers  grecs  se  lit  dans  l'An- 
thologie de  Céplialas,  cl  dans  les  AnaUcta  de  firuucLj 
Adesp. , U tkjQ, 

(1)  Plutarque,  dans  la  vîc  d’Aiistide,  atliibne  à la  sa- 
gesse de  ce  grand  homme  le  parti  pris  par  les  dix  gé- 
néraux de  remettre  le  commaiidcraenl  au  seul  Miiliade. 
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barquèrcnt  en  désordre  après  avoir  abandonné  leur 
camp , et  laissé  six  à sept  mille  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  Milûade,  en  mémoire  de  ccUo 
journée  glorieuse , consacra  une  statue  au  Dieu 
Pan  (t);  mais  U ne  put  obtenir  de  ses  conclto* 
yeos  jaloux  la  couronne  d’olivier  qu’il  soHicitoil 
pour  unique  récompense  de  sa  valeur  (a).  Peu  de 
temps  après , ayant  tente  sans  succès  une  expé- 
dition maritime  contre  nie  de  Parcs , il  fut  accusé 
de  trahison;  et  il  auroil  été  condamne  à mort  sans 
la  courageuse  résistance  du  président  de  l’assem- 
blée , qui  refusa  de  recueillir  les  suffrages  du  peu- 
ple (3).  Il  fut  cependant  condamné  k une  peine 
pécuniaire  qui  cquivaloit  au  montant  des  frais  de 
celte  expédition  malheureuse.  Ne  pouvant  payer 
cette  amende,  qui  s’élevoit  à cinquante  talents  , 
il  fut  mis  en  prison  conformément  aux  lois , et  U 
y mourut  de  la  suite  de  scs  blessures.  Sa  moit  de- 
sarma  l’envie  : on  permit  qu’il  eût  son  tombeau 


(i)  Nous  apprcDoit*  ce  fait  particulier  par  one  épîgram- 
me  de  Simonide  conservee  dans  TAnthologic  ( xxviii 
dans  les  Anaiecut).  Les  Païens  regardoieot  le  dieu  Pau 
comme  la  cause  surnaturelle  des  terreurs  subites  qui  se 
nipaudeul  dans  la  multitude  presque  sans  motif:  c'est 
de  là  que  cette  frayeur  peu  raisoouable  a été’  appelée 
terreur  panique. 

(i)  PluUrque,  vi6  de  Ctmon  ^ $ i3. 

(3)  Nous  devons  cette  anecdote  à Platon  ùi  Gor^ia. 
M.  Larcher^  qui  l'a  relevée  avec  sa  critique  ordinaire, 
observe  que  dans  la  constitution  d'Athènes  VèpUtate  ou 
président  avoît  cette  in>igne  prérogative  ( Hérodote , to- 
me cv,  p.  487)* 


sur  le  champ  de  bataille  de  Marathon  (i),  où 
ëloicDt  déjà  ensevelis  ses  compagnons  d'armes , au- 
près du  trophée  qui  ne  laissoit  pas  dormir  Thé- 
mistocle. 

Les  Grecs  possedoient  plusieurs  portraits  de  Mil- 
tiade.  Panvnus , frère  de  Plûdias , avoit  peint  ce 
général  dans  le  lahleau  qui  représentoit  U bataille 
de  Marathon  , et  qui  ornoit  le  Pœcile  : ce  por- 
trait ainsi  que  ceux  de  Callimaque  eidcCynégire 
rtoient  faits  sur  des  originaux  peints  ou  modelés 
d’apiès  nature  (3).  Miliiade  avoit  une  statue  dans 
le  prv'tancc  d'AUiènes;  mais  du  temps  de  Pausa- 
nias  on  en  avoit  cflacé  rinscripiioii  , et  peut-être 
en  avoit-on  aussi  enlevé  la  léte  pour  mettre  à la 
place  celle  de  quelque  magistrat  romain  (5).  Phi- 
dias enfiu  exécuta  en  marbre  une  statue  de  Mil- 


(t)  Pauiaiiias  , 1 , ‘Ji3. 

(-1)  Ptiuc|  liv.  X.W  , $ 34'  ars  fter/ecta  eratut 

in  eu  prtpiio  r Ptmirnus  Phtditp  frater  J icorueos  duces  pin^ 
lisse  tradatur  , Atheniensium  , Miltiadem  , Caltimackum, 
Cyneffirum  ; Bnrbaromm  ^ Dntim  ^ Artaphernetn. 
que  éloit  le  poletuarque:  son  suffrage  fit  prcraloîr  l'avis 
de  donner  bataille,  sur  laquelle  tes  dix  gcoéraoi  étoieot 
partagcfti  il  péril,  aiii»i  que  C^uégirc,  daus  cetta  jour* 
uéc:  par  conséquent  le  mot  icoruVor, ic-o/iiyN«r, employé 
par  Pline,  ne  peut  avoir  d’autre  scu»  que  celui  que  j’ai 
exprimé  dau»  le  texte.  Eichiue  nous  rapporte  une  autre 
auecdole  sur  cette  peinture  ; c'est  que  l'on  permit  au  pein- 
tre de  reprcseuler  Miliiade  dans  l’altitude  de  donner  le 
sigual  de  l’alUque , mats  qn’oo  ne  voulut  point  permet- 
tre qu'une  iosetiptiou  fit  reconnolire  l’image  de  ce  gé- 
néral. Con/r.  Oet.  f p.  5*6;  cd.  de  Rcîske. 

(3)  Pausanias,  I,  18.  . • ** 


ti«dc , qui  lia  placée  dans  le  temple  d’Apollon  k 
Delphes.  La  valeur  de  cette  statue  avoit  été  prise 
sur  la  di.rièmc  partie  des  dépouilles  conrjuises  sur 
les  Perses  il  Marathon , que  les  Athéniens  avoient 
consacrée  i ce  dieu  (i). 

Fulvius  Ursinus  a publié  le  premier  le  Luste 
de  Miltiade  que  nous  donnons  sous  le  numéro  i. 
L’inscription  suivante , en  caractères  carrés , 
M1.\T1AAIIS 
KIMONOS 
A0HNA1DS 
Miltiade  , 
fils  de  Canon , 
athénien , 

ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  partrait.  On  ne  sait 
pas  ce  que  le  marbre  original  est  devenu  (a). 


(i)  PausaoiaS)  X ^ io> 

(3)  J'ai  choisi  cet  hcrmèi  de  Miltiade  entre  les  deux 
que  Fulvius  Ursinus  a publiés,  pareequ'il  m’a  paru  iné* 
riter  plus  de  confiance,  à cause  de  la  rpssctnblaiicv  qu’il 
a avec  les  autres  images  de  ce  guerrier , réunies  dans  celte 
planche,  et  de  U forme  carrée  des  caractères  grecs , ust* 
tée  dans  ce  genre  de  portraits.  L’autre,  découvert  sur 
le  mont  Cclius,  ii  Rome  ( Fabrs  o.  93  ),  soit  qu'il 

e&t  élé  dégradé  par  les  restauratious  , ou  que  l'estampe 
ait  été  gravée  d'apiès  un  mauvais  dessin  , n'oITre  qu'nrio 
trèf'légère  ressemblaace  avec  le  premier.  L'un  et  l’autie 
ont  disparu } les  deux  épigrammes  qu'on  lisoit  sur  le  sc« 
cond  out  été  publiées  plusieurs  fois,  et  nous  les  ajou> 
tous  ici  : 
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lifl  téïc  omce  d'un  cas<pi«* , gravcc  sous  les  ini- 
inéros  a et  3 » appaitieot  au  musée  ?<apuléon  (i). 
r.llc  nous  oRVe  le  mémo  portrait , rcconnoissal>le 
h la  sérénité  du  regard  et  i la  disponcion  des 
rheveux  et  de  la  barbe  , particularités  qui  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  bustes  : la  diHcrence  dans 
le  nez  ne  peut  faire  aiirime  difliculic  , cette  par- 
tie de  la  sculpture  antique  étant  ordinaircmcnl  res- 
taurée. 

Le  casque  dont  celte  tête  est  couverte  confirme 
n^lrc  opinion  sur  le  personnage  qiiVUe  représente, 
puisque  dans  la  partie  qui  descend  sur  le  col  on 
toit  en  bas-relief  le  taureau  furieux  de  la  Crete, 
qui  avoil  infesié  du  temps  de  Thésée  les  plaitK's 
de  Maratlum  ^ oii  il  fut  dnmté  par  ce  héros  , et 
qui  depuis  a été  connu  dans  la  mytoiogic  sons  le 
nom  de  7'at/reau  de  Marathon.  Les  habitants  de 
celle  bourgade  attiqiie  le  piircul  dès-lors  pour  sym- 
bole de  leur  contrée , ci  ils  consacrèrent  son  image 
en  bronze  dans  la  citadelle  d'Athènes  (a).  Cet  or- 
nement du  casque  est  donc  ici  caractéristique , et 


Çm  Persas  Mh  vicit  Maraihonù:  in  an  ù , 

Cùihus  in^rtuis  et  patriâ  interiit, 

Ildi'TfC,  , rakaf^diïa,  èpy'd  leatriw 

ïliptraif  Mui  yiapuâuÿ  dpCT^s  TifUfOÇ. 
m Tou»  les  Perses,  6 , conooissent  les  exploits 

« {(uerritTS,  et  Maratiiuii  est  le  luonumcDt  de  la  valeur.  • 
Bruuck.  a dianjçé  le  mot  raXaptj'a  eu  rà  ti  àpfju. 
(s)  .Uttiée  Pitifiulèon  f par  T.  Pifoli^  I.  Il,  pi.  Su. 

(•>)  Pausauias,  I,  37.  SUaboit,  liv.  IX,  e»  parlant  de 
Ift  bourgade  de  Marathon,  rc’iioit  dans  la  même  période 
U victoire  de  Miliiadc,  e(  la  fable  de  ce  taureau. 
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lert  faire  reconaoltre  daos  ce  buste  le  Tamqueur 
de  Marathon. 

Le  buste  gravé  sous  le  numéro  4 celui  d’im 
guerrier  cuuveit  pareUlement  d’un  casque  : la  forme 
de  1a  coiffure  et  les  traits  du  visage  rappellent  le 
profil  D.*  5.  Celte  cornaline  antique  (i),  en  ré- 
pétant le  portrait  que  le  buste  en  marbre  nous  a 
fait  connottre»  augmente  le  poids  de  nos  conjec- 
tures; car  elle  constate  de  plus  en  plus  1a  célé- 
brité de  ce  portrait. 

PLANCHE  XIV. 

S 2.  Thémistoci.f. 

Né  pour  le  salut  de  son  pays,  on  ne  peut  dire 
ce  que  seroient  devenues  toutes  les  nations  de  l’Oc- 
cident sans  cet  homme  extraordinaire  (a).  Le  pro- 
jet formé  par  Xerxès  de  soumettre  la  Grèce  eu- 


(i)  Cette  pierre  gravée  appartient  aucabiuetdcM.de 
la  Turbie,  il  Tarin.  Si  )a  chlamjde  paruU,  contre  l’u- 
aage,  attachée  sur  l'épaule  gauche,  c'est  qu’oii  a copié 
fidèlement  l'empTeiote  de  la  pierre  originale^  et  que  les 
aocieni  litboglyphes  oe  preuoieot  pas  toujours  la  précau- 
tion de  graver  en  sens  contraire , pour  que  i'eroprcîuto 
des  pierres  pdl  offrir  les  objets  dans  leur  sens  naturel. 

(s)  Les  sources  de  tout  ce  que  j'aTance  sur  Théinii- 
tocle  sont  Hérodote  et  Thucydide,  ses  contemporaios, 
le  premier  au  livre  VIII , et  le  second  au  I**;  Dioüore 
de  Sicile,  lîv.  II,  Cornélius  Nepos  , et  Plutarque:  ces 
derniers  dans  les  vies  qu’ils  nous  ont  laissées  de  ce  grand 
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rf»pccnnc , comme  ses  ancclres  et  lui-meme  aToirni 
drjh  soumis  la  Grèce  asiatique  , rluil  au  moment 
de  réussir:  mais  Athènes  avoit  vu  naître  dans  ses 
murs  un  homme  capable  do  diriger  et  de  maî- 
triser les  dcstiaces  de  sa  patrie.  Prévoyaut  qu'elle 
ne  pourroii  être  sauvée  que  par  les  forces  de  mer, 
i)  lui  donna  une  marine  y lorsqu’elle  ne  songeoit 
pas  h construire  un  seul  vaisseau;  il  fomenta  pour 
y réussir  la  haine  du  peuple  contre  les  Eginctes 
ses  voisins , afin  qu’il  fit  par  ce  motif  les  sacriii- 
ces  necessaires  pour  créer  une  flotte  ; U séduisit 
le*  oracles  pour  obliger  ses  eotnpalriotes  à adop- 
it  r le  seul  moyen  de  défense  qui  pût  leur  per- 
mettre quelque  espoir  de  succès;  il  corrompit  ses 
collègues  cl  le  commandant  eu  chef  des  forces  na- 
valc.s  de  la  Grèce  réunie,  pour  les  empêcher  de 
prendre  des  résolutions  qui  eussent  été  fatales  à 
rinlcrcl  commun  ; cnlin  il  alla  )usf[u’à  feiudro  la 
trahison  auprès  do  rennemi , pour  le  tromper  et 
l’engager  à attaquer  les  Grecs  dans  le  seul  endroit 
oîi  ils  pouvoient  vaincre , et  où  ils  ne  vouloient 
pas  combattre  (i). 

Après  la  bataille  de  Salamine , qui  eut  Heu  le  5o 
septciuhrc  julien  de  l’an  4^^  avant  l’ére  chrétien- 

(I;  II  loi  fullut  u»er  de  moyens  semblablei  spret  la  b«< 
taillei  pour  faire  retirer  Xcraès  en  Asie,  coulre  lèvera 
des  AÜie'tjiens^  à qu!  cependant  une  conduite  diITéieote 
lie  rennemi  auroil  pu  devenir  funeste;  car  Mardooiu», 
icftté  en  Grèce  avec  une  très  petite  partie  des  force»  de 
Xemès , balança  le  sort  de  ce  pays  à )a  journée  de  Pla* 
tce.  CcUe  léflvaion  est  de  Plutarque  ( Themist  , pag.  iso  y 
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ne  (j),  Tbenûstocle  ayaol  delivre  Ailièncs  de  la 
crainte  Me»  Perses,  cntrepiii  de  lui  assurer  la  do- 
ruinaü<)n  de  la  Grèce.  Toute  la  grandeur  d’Ailiè- 
iics,  dan»  les  temps  qui  suivireot,  ne  fut  que  le 
résultat  des  opérations  de  ce  grand  homme.  11  fut 
néanmoins  bientôt  arrêté  dans  sa  marche  par  le 
soupçon  que  Ton  conçut  qu’il  ne  iravailloit  que 
pour  satisfaire  sa  propre  ambition , et  peut-être  ce 
soupçon  nVtoit-il  pas  tout-à-fait  sans  fondement. 
Quoi  qii^il  en  soit,  les  Athénien»  le  bannirent  par 
l’ostracisme  ; et  les  Laccdcmouicns,  qui  ne  purent 
lui  pardonner  l’accroissement  de  la  puissance  d’Athè- 
nes , l’accusèrent  d’être  d’intelligence  avec  le  roi 
de  Perse  pour  asservir  scs  concitoyens  ; de  sorte 
que  Thémistocle , ne  trouvant  plus  d’asile  dans  le 
pays  qui  lui  devoit  son  salut,  fut  contraint  de  se 
jeter  dans  les  bras  du  roi  de  Perse , l’ennemi 
commun  de  la  Grèce , et  sur-tout  rconemi  d’A- 
thènes. 

Ce  prince  ctoit  prohahlemcnl  Artaxerxès , Gis 
de  Xentès  (a) , qui , ne  voulant  pas  se  laisser  vain- 
cre en  générosité , combla  Thémistocle  d'honneurs 
et  de  richesses.  Tout  annonçoit  que  les  Grecs  ne 
tarderoient  pas  à se  repentir  de  leur  ingratitude 
envers  ce  grand  homme  : mais  1a  mort  vint  si  è 
propos  le  sauver  de  l’alEreuse  nécessité  de  pren- 


(i)  J’adopte  ici,  comme  à rordîn&tre , la  Chronologie 
de  M.  La/cbec. 

(a)  L’autorité  de  Thucydide  m'a  paru  préférable  à toute 
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dre  les  armes  contre  son  pa}  s , qu'on  s'est  plu , 
quolqu^avec  peu  de  rondement , à croire  qu'elle 
fut  Volontaire  (i).  LVp!Njue  la  plus  probable  de 
cet  évènement  est  ranuée  4^0  avant  Tere  chré- 
tienne (a).  Cet  illustre  Atliénien  mourut  il  Ma- 
gnésie, dans  rfonie,  ii  l’Age  de  soixante-cinq  ans. 

On  lui  érigea  un  mQnuniont  dans  ccitc  ville:  mais 
ce  tombeau  ne  fut  bientôt  qu'un  simple  cénota- 
plie  : les  descendants  de  1 liéinislode  rendirent  ses 
cendres  à sa  terre  natale;  ils  les  ensevelirent  sur 
un  rocher  ctitouic  par  la  nier , à l'embouehure 
du  Piréc. 

Les  arts  des  anciens  a voient  c<9nservé  le  por- 
trait de  Tliémistocle.  Outre  les  statues  qu'un  lui 
avüii  élevées  ^ Magnésie  (5),  scs  descendants  avoicnt 
consacic  son  image  , dans  le  Parthcoon  d'Adiè-  : 

ncs(4)i  sur  un  tableau  qu'on  y voyoit  encore  dans 
le  U*  siècle  de  notre  ère.  Une  autre  image , mais 
plus  petite , et  vraisemblablement  en  sculpture  , I 

— ^ i 

(i)  Voyes  à ce  iiijei  Thuevéide  (I,  *58),  et  Corne-  | 

Hut  Nepoi  ( Tliemtii.  f § io>.  Si  ropinioii  que  la  mort 
de  Titémislocle  fut  voloutaire  ctl  devenue  ta  piu«  geoé* 
raie,  Cicéruii  en  a trcÿ- judicieusement  assigné  le  motif: 

« C'est,  (lîl-it,  que  ce  genre  de  mort  se  prêtoit  mieux 
c aux  déclamaiions  des  rhéteurs,  et  aux  narrations  tra- 
U giques  » (Bruio.,  Jj  1 1 ). 

('i]  Je  me  r.ipi>roche  ici  de  la  chronologie  de  Dodwell 
(jinfuties  l'hucùiùUi  f an.  A.  C. , 449  )>  qui  m'a  para  s’ac- 
corder ie  mieux  avec  toutes  le»  citcou»Uoces  de  Tbis- 
toirc  de  ces  tenip». 

(3j  Cornélius  ?(epo»,  Themist. , § lo. 

(4)  Pausaiiias,  liv.  c.  i. 


1 
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«xistoit  au  m^me  siècle  daos  le  temple  de  Diaoe 
ArUtobule  y ou  du  Bon-Conseily  temple  érigé  par 
Thcniisiocle  lui-mérae  (i)  pour  perpétuer  la  mé- 
moire des  conseils  <|u'il  avoil  donnés,  et  qui  fu- 
rent la  cause  de  la  victoire  de  Salamine.  Il  l’avoit 
dédié  à Diane , pareeque  la  première  rencontre  des 
flottes  avoit  eu  lieu  près  d'un  promontoire  de  Ule 
(VEul»éc , appelé -Yrfem/Vium,  et  consacre  à cette 
déesse.  Enfin  \inc  statue  de  Thémistoclc  étoit  pla- 
cée dans  le  pr^tanée  d*Athènes  en  pendant  avec 
celle  de  Miltiade  ; mais  du  temps  de  Pausanias  Tune 
et  l’autre  éloient  défrgtirées  i celle  de  Tlromisto- 
de , dont  on  avoit  probablement  changé  la  tête  » pa- 
roissüil  avoir  été  élevée  en  l’honneur  d’un  Tbrace  (a). 

Los  anciens  Romains  s’étoient  procuré  des  por- 
traits de  cet  illusirc  Athénien.  Fulvius  Ursinus  avoit 
découvert  un  hennés  sur  lequel  étoit  inscrit  le  nom 
de  Thémbtocle , celui  de  son  père  Ncoclcs , et 
celui  de  sa  patrie  (5);  mais  cet  hcrmès  étoit  sans 
tête.  Pour  se  consoler  de  celle  perte  on  s’efforça 
de  se  persuader  qu’on  avoit  retrouvé  Thémistode 
sur  une  pierre  gravée,  sur  laquelle  on  lisoit  le 


(i)  Plutarch.,  Themist.  y pag.  laS. 

(;»)  Paasaaias  (1,  i8)  dit  simplement  que  ^in5Cr^pliou 
de  celle  statue  rattribuoit  à un  Tbrace.  Ce  Thracu  élott 
probablcroeut  un  Rbémc’lalcc»  , prince  dont  les  Aibéuicus 
avoient  éprouve  les  libéralités,  et  qu*ili  mirent  au  nom- 
bre de  leurs  Archoules.  Voy«s  le  cb.  V,  § 4 év  Ia  a. 
Partie. 

(5)  Faher. , ad  Imag.  vir.  ilL  ex  Bibl.  Fulvii  Vrfiniif 
n.“  i4i. 


i84 

mol  abroge  OEMIIT.,  Thémist.y  au-dessous  d un 
buste  sans  barbe  » et  avec  une  chevelure  dans  le 
costume  romain  (i).  Les  criiif^ues  ont  ol«cr\c  avec 
raison  que  cos  caractères  poiivciu  cnmmenccr  le 
nom  de  Théniisiius  aussi-bien  que  celui  de  Thé- 
mistnclc  (a*)  ; que  rien  dans  ce  portrait  ne  dési- 
gne un  guerrier;  qu*Ü  parult  plutôt  représenter  un 
Romain  qu'un  Grec,  attendu  qu'il  est  sans  barbe  « 
et  que  du  temps  de  Thénilstoclc  les  Athéniens  la 
laissüient  croître. 

Je  dôsesperois  prcsKjue  de  placer  dans  ce  re- 
cueil le  portrait  de  ce  grand  capilainc  , lorsque 
doux  pierres,  n."'  r cl  a,  sur  lesquelles  est  gravée 
la  léto  d'un  guerrier,  m'ont  pani  présenter  des 
indices  siifUsants  pour  auribuer  ccUc  léte  à Tbé- 
niistocle. 

Le  2>orlrait  corlaiu  de  Mlliiade,  grave  h la  plan- 
che qui  précédé  , prouve  sans  conlixHUl  que  le 
sujet  représenté  sous  ces  deux  numéros  est  un  guer- 
rier grec;  le  casque  cl  la  disposition  de  la  barbe 
sont  tellement  semblables  sur  ces  têtes  et  sur  celle 
de  Miliiade  , que  m l’une  et  les  autres  étoient  in- 
connues, on  seroil  j>oité  les  regarder  comme 
celles  de  deux  contemporains. 

Auprès  de  la  tetc  du  d.*  i est  placé  un  dau- 


(i)  i.  Fabcr,  loco  citato, 

(i)  1)  ^ a eu  aiiMÎ  uu  pliiioiopbe  stoïcien  appelé  Thé- 
roisloctc , qui  a vécu  au  III'  siècle  de  l*cre  ebrétienne^ 
et  il  qui  le  cosmme  romain  pourroit  asi'-t  bien  convc' 
nir  (Tabr.,  Uiùl.  ^r. , roi.  I , p.  4^0)» 
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phin  (i)î  ce  syml)olc  de  Neptune  et  de  la  mer 
peut  faire  conjecturer  que  le  héros  grec  représenté 
sur  celte  pierre  s’étoit  signalé  dans  la  marine,  et 
l'imagination  vole  aussitôt  vers  Thcmistuclc , qui 
est  en  cHct  le  personnage  le  plus  illustre  dans  la 
marine  militaire  des  anciens.  Cimon  sc  fit  aussi 
à la  vérité  une  grande  renommée  par  des  victoires 
uavalcs  ; mais  ce  portrait  ne  peut  être  le  sien , car 
U a les  cheveux  droits , et  ceux  de  Cimon  étoient 
naturellement  frisés  (a).  Le  surnom  de  ISav^iaj^oCf 
JVoijmac/ios  t ou  le  Âéros  de  la  guerre  navale, 
donné  par  les  anciens  à Thcmistocle  (3) , s^accordc 
d'ailleurs  très-bien  avec  le  s>'mho)e  du  daupbiu  { 
et  l’opioion  des  Athéniens  qui  regardoient  ce  grand 
homme  comme  ayant  presque  rendu  à Neptune  1a 
protection  de  leur  ville,  que  Mincr^'c  s’cioit  exclu- 
sivement appropriée,  et  ayant  substitué,  comme 
dit  Plutarque , le  gouvernail  et  la  rame  k la  pi- 
que et  au  bouclier  de  scs  compatriotes  (4)«  ne 


(i)  On  ignore  le  cabinet  qui  possède  cette  antique:  U 
plie  en  verre  esUloit  dans  U grande  collection  de  Doice  , 
à Rome,  comme  on  peut  s’en  couvaincre  par  son  cala* 
logue  ( t.  H , lettre  V,  n.^  5a).  J*ai  soigneusement  exa* 
miud  celle  empieiote,  et  jerai  fait  exaniincr  b mon  con* 
frère  M.  Jeutfroy  , pour  mieux  juger  de  raiiliquilé  de 
l’original.  Cet  excellent  artiste,  qui  s*est  prêté  à ma  prière  , 
o*a  point  de  doute  sur  l’antiquité  do  cct  ouvrage. 

(a)  PiuUrcli.,  Cimon.,  pag.  481  , Jrai  Xok?>7l 

rptxi. 

(5)  Le  schoKastc  de  Thucydide  nous  a conservé  cette 
particularité  lad  Thiic. , I,  ^j). 

(4)  Plutarch. , Tftemist.,  p.  ii3.  Tliémislocle,  en  exé- 
Jconogr.  grecque.  Vol  L a 4 
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paroît  pas  expliquer  moins  Leureusement  Tem- 
blémc  du  dauphin. 

Celte  conjecture  très-probable  se  convertit  jw^s- 
que  en  certitude  par  rexamen  d'une  autre  corna* 
line  antique  roprésentaiu  le  môme  portrait,  et  gra* 
^ vce  au  n.*  a.  CoIIc-ci  appartenoit  autrefuU  au  ca- 

{ • ! blnct  du  roi  (i);  la  tête  est  couverte  d'un  casque 

' rotume  la  précédente,  mais  avec  cette  différence 

( que  le  casque  est  orne  d'une  couronne  d’olivier. 

Or  celte  décoration  refusée  à MUtiade  par  sa  pa- 
trie , et  accordée  à Thémistoclc  par  les  Lacede- 
nionicns  (3),  se  voyant  sur  un  portrait  que  des 
raisons  plausibles  peuvent  déjà  faire  attribuer  à 
cet  Athénirn , porte  notre  conjecture  assez  près 
^ de  la  déiuonslradon , d'autant  plus  qu'on  retrouve 

dans  celle  ligure  cet  air  majestueux  et  héroïque 
remarqué  par  Plutarque  (5)  dans  le  portrait  de 
Tiiémlsiocle. 


cut4iit  ce  projet,  e'prouva  de  roppoiitiou  de  la  pari  de 
Miliiitile,  qui  prefeïoit  les  furcet  de  terre  à celles  de 
imr.  CVst  ce  qu'assuroil  Stésimbrote  , cité  par  Plutarque. 
31ais  CCI  écrivain  n'a  jamais  dit  ce  que  pourtant  l'illus- 
Cre  aulcur  à' Ànacharsis  lui  fait  dire,  que  Hiliiade,lors 
de  la  seconde  luvasiou  des  P ries,  proposa  de  les  com- 
battre en  rase  campagne  ( tT Aiuxcharsis  ftonxA, 

p.  I ;8  );  lors  de  la  seconde  iuvasion  des  Perses  , ü J avoit 
plusieurs  années  que  Milliadc  n'existoit  plus. 

(ij  Mariette  l’a  publiée  {Pierres  gravées  du  cabinet  du 
roif  (i*  partie^  tètes  8(i  ).  Les  dcisitis  gravés  ici  00 1 
uoe  dimension  double  de  celle  de  ces  deux  antiques, 
f'il  Plularch.,  Themist  ^ p.  1 i3. 

(3)  Idem,  loco  citatOy  p.  laS,  K<i<  'paivetai  t>t' 

àkÂà  Mai  xr/r  oÿ'ty  iipuùcài  ytvopevoç, 
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La  lAte  gravée  sous  les  d.*'  5 et  4 mar- 
bre , et  n’a  point  encore  été  publiée } cDe  existe 
à Rome  dans  le  musée  du  Vatican.  Les  traits  du 
guerrier  qu’elle  représente  ont  beaucoup  de  res- 
semblance , k l’exception  du  nez  qui  est  restauré , 
avec  les  traits  de  Tliénmtoclc , sur  les  deux  pier- 
res gravées  n.**  i et  xj  peut-être  même  pourroit-on 
penser , avec  quekjue  vraisemblance , que  cette 
tête  a appartenu  au  même  hcrmès  dont  la  gainet 
portant  pour  inscription  le  nom  de  Thémistocle  , 
a été  connue  de  Fulvius  Ursinus. 

Les  médailles  gravées  sous  les  deux  numé- 
ros 5 et  6 ont  été  frappées  dan$  la  ville  de  By- 
zance, et  elles  présentent  d’un  côté  1a  tête  idéale 
de  Byzas , héros  myüiologiqne  dont  cette  ville  por- 
tuit  le  nom  (i).  Je  les  ai  jointes  ici  pour  faire  voir 
que  c’est  à tort  que  quclcpies  antiquaires  ont  donné 
le  nom  de  Byzas  au  guerrier  représenté  sur  les 
deux  cornalines  n.**  i et  a.  Il  n’v  a de  commun 
entre  ces  deux  figures  et  les  deux  autres  que  la 
forriie  du  casque  cl  la  longueur  de  la  barbe:  les 
traits  sont  différents;  cl  d’ailleurs  les  têtes  des  doux 
médailles  ne  ressemblent  pas  l’une  k l’autre  , ce 
qui  prouve  qu’elles  sont  tout-à-fait  imaginaires. 


(i)  Ce»  deux  médailles  ont  été  tiicc»  de  la  bibliolhè- 
que  impériale:  dan»  la  Ocicripiion  des  médttiiles f etc.  « 
par  M.  Mioijticlj  elles  sont  décrites  sou»  les  u.**  79  et 
8u  de  Byxance. 
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PLANCHE  XV. 


§ 3.  PÉnicLÈs. 

Disciple  d'Aoaxagore  , appelé  k gouveraer  Ath6* 
Des  par  sa  naissance  et  par  son  ambiiion  > Pén- 
dès  fut  pendant  qiiarantc  ans  le  maître  de  la  ré- 
publùpic  (i).  n sut  se  maintenir  dans  cette  posi- 
tion glissante  et  dangereuse , en  se  servant  habi' 
lenient , pour  flatter  le  peuple  » du  talent  de  la 
parole  qu’il  tenoit  de  la  nature  et  que  Tart  avoit 
peifectionné , et  pmir  le  corrompre  , des  revenus 
publics  ) cl  des  trésors  de  la  Grèce.  Chef  de  IVui, 
et  placé  souvent  à la  lélc  de  ses  armées  , Péri- 
clès  eut  de  la  valeur  et  des  succès } mais  il  ne 
s’éleva  jamais  au  niveau  des  grands  capitaines , 
qtioicpic  sa  pnidencc  et  la  conuoissance  parfaite 
qu’il  avuii  des  hommes  et  des  choses  l’aient  fait 
sortir  assez  bouorablement  de  quelques  mauvais 
pas.  S‘ü  coiiimeoça  la  guerre  du  Péloponnèse , qui 
fut  fatale  k la  puissaucc  des  Athéniens,  cm  pourra 
toujours  dire  que  l'issue  de  cette  guerre  fturoit 
été  moins  favorable  aux  ennemis  d’Adièncs,  si  Pé- 
ridés  cttt  assez  vécu  pour  la  conduire  au  termcj 
car  personne  u’ignorc  que  les  excès  d'une  popu- 


(i)  Plurareb.,  Périclts , p.  i(ïi.  Celte  vie  c»i  le  fond* 
principal  d'où  j*aî  tire  ce  que  je  dit  de  Pérklét.  Rityle, 
daus  tc»n  Dictioniiaiie,  ù rarliclc  Périclès  ^ et  l’auteur 
d' Anacharsis , dans  Y Introduction  , m’ont  fourni  dci  au* 
torilci  pour  le  reste. 
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lace  insolente  qu’il  avoit  dcCvr^e  de  tout  frein  (i) 
n’eurent  alors  plos  de  bornes*  et  que  depuis  sa 
mort  on  vit  peu  de  grands  hommes  à U tôte  des 
afüiires. 

Sa  réputation  la  plus  durable , et  qui  le  fait  dis- 
tinguer le  plus  entre  les  autres  Athéniens  illustres, 
est  fondée  sur  les  arts;  les  monuments  superbes 
dont  il  embellit  Athènes , et  que  le  temps  n’a  pas 
encore  entièrement  détruits,  devinrent  pour  lui, 
suivant  l’observation  de  PUiurque , la  source  d’une 
gloire  immortelle  ; et  pendant  qu’on  travailloit  è les 
élever,  ils  répandirent  l’abondance  dans  toutes  les 
classes  du  peuple  en  vivifiant  la  circidation , et  por> 
tèrent  l’aisancc  au  sein  de  l’industrie  et  des  talents. 
On  auroit  dit,  ajoute  le  même  historien,  f|uc  ces 
édifices  ctoient  l’ouvrage  de  plusieurs  siècles,  ou 
du  moins  de  plusieurs  généradons;  et  cependant 
ils  s’élevaient  par  les  oitlres  et  sous  le  gouverne- 
ment  d'un  seul  homme  (a). 

Périclès  mourut  l’an  429  avant  l’cre  chrétienne, 
troisième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (5), 
d’une  maladie  chronique,  suite  de  la  peste  qui  ra- 
vageoit  Athènes , ci  après  avoir  vu  périr  par  le 
iDcme  fléau  sa  famille  presque  côtière. 

C’est  de  nos  jours  que  le  portrait  authentique 
de  Périclès,  inconnu  jusqu’alors,  a été  découvert 


(1)  Il  avoit  rendu  presque  uuUe  l’auloricv  de  TAréO' 
page. 

X3)  Plutarch.,  ioco  eftato  , p.  iS^. 

,3)  CHhiwell,  Thuc^'d.  A Ane  aouce* 
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près  de  TivoU,  dans  les  ruines  de  la  maison  de 
pUiaaoce  de  Cassius,  et  plac^  au  musée  du  Va- 
(ican  (i).  Cet  bermès , dessine  sous  deux  rues, 
n.**  1 et  a ) porte  sur  la  poitrine  riuscriptitm  grec* 
rfue  qui  suit; 

nCPIKAHS 
XA^BinnoT 
ABH.NAIoS 
Périclès  » 

fils  de  Xanthippe^ 
athénien^ 

La  forme  oblongtie  et  trop  élevée  du  crâne  de 
Périclès  est  cachée  par  le  casque , ménagement  que 
les  avûsies  du  temps  n*avoicnt  garde  d oubber  pour 
dissimuler  ce  d(>faut  de  conformaiion  dans  la  per« 
sonne  de  leur  proiecicur  (3).  La  profondeur  de 
la  pensée,  la  lîoosse  du  jugement,  la  fermeté  cal* 
me  dti  caractère  , sont  des  qualités  qu*on  croit  dé- 
couvrir sur  le  front,  dans  les  jeux,  elsurlcslè* 
vres  de  ce  poriiait  (5). 


(0  Je  l’ai  public  dan»  le  V{«  volunte  du  Mtiseo  Pio^ 
CUmentiito , à la  plaiiclic  mais  te  dessin  u’vn  c»l  pat 
a»*et  fi  lèlc.  J'ai  fait  meiiltoit  dans  le  tucuie  ouvrage  d uo 
autre  portrait  de  iViicIc»  trouvé  dau*  la  mime  foutlle, 
transporté  en  Angleterre,  el  gravé  dans  Stuait,  Ami' 
ifuities  of  Atht^nif  t.  U,  c.  5,  dans  le  cul  de  lampe. 

(j)  P(uUii{uc  uou*  a conservé  cette  anecdote , /uco c/- 
iaio  , p.  i55. 

(3;  Péiicics  rcssv-mbioti  beaucoup  k Piaisirate  par  U 
pbvsioooioie  ; ü lui  ressetubloîl  encore  plus  par  le  soa 
de  la  voix,  et  par  la  manière  de  débiter  scs  barangoes; 
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Une  siaïuo  de  Pcriclès  du  temps  de  Pau- 
sanias,  dans  U citadelle  d’Athènes  (i):  Pline  fait 
nientioD  d’un  portrait  de  ce  grand  homme  peint 
par  Aristolaûs  (a);  et  ChrUtodore,  d’une  statue  qui 
existoit  encore  au  Y*  siècle  dans  le  g^'inoase  de 
Zeuxippe,  è ConstantÎDopIc  (5).  Phidias  l’avoU  ci- 
selé sur  le  bouclier  de  Mincn’e;  Périclès  y pa- 
roissoit  sous  les  traits  d’un  héros  athénien  com- 
battant contre  les  Amazones.  C’est  probablement 
de  cette  figure  (4)  que  les  portruts  de  Pcriclès , 
avec  le  casque  en  tête»  ont  tiré  leur  origine. 

PLANCHE  XV,  a, 

S 4*  Aspasie. 

On  ne  doit  pas  séparer  le  portrait  de  Pcriclès  de 
celui  d'Aspasic , de  cette  courtisane  mUcsicnne  qui 
sut  s’élever  au-dessus  de  son  état  au  point  de  parta- 


,ar- 


îjr'i 

li>* 


<lci  vieillard»  qui  avoleut  entendu  PÎBUtrste  ne  rcmar- 
quoient  paa  cette  ressemblance  sans  quelque  frayeur  (Plu- 
tareb.,  loc-  cù-,  p.  i55). 

(i)  Pausanitts»  1,  s5.  Le  même  saleur  indique  le  tom* 
beau  de  Périclès  dans  les  environs  de  l'Académie  ( I»  39). 

(9)  Pline,  XXXV,  ^ Aristolaiis  éloît  le 

6ls  et  l'élève  du  célèbre  Pausias , peintre  de  Sjcione. 

(5)  C'éioit  une  statue  en  bronze  (jiruil.,  tom.  Il,pa- 

*®  46^)- 

(4)  Plutarch.,  Péridhf  page  169.  Il  appelle  ce  por- 
trait de  Périclès  par  Phidias  éutôfa  Uns 

itntige  pafjttiienwnt 
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gcr  les  dcsünccs  d*un  homme  qu’Athèoes  avoii  fait 
l'arbître  des  aicanes  (t).  Tous  les  dons  de  la  naturel 
réunis  aux  agréments  de  l’esprit,  aux  charmes  delà  lit- 
térature I aux  lumière  de  la  philosophie , aux  vues  Ica 
plus  justes  et  les  plus  profondes  dans  les  aCfaires 
politiques , avuieiu  rassemblé  auprès  d’Aspasie  les 
premiers  personnages  de  la  république.  Pcriclès  s’é- 
toit  attaché  à clic  avec  une  alTeciion  si  forte  et 
si  constaute,  qu’après  Tavoir  eue  pour  maîtresse  il 
la  prit,  au  nioycn  d’un  divorce,  pour  sa  femme 
légitime.  Il  paroit,  par  le  témoignage  des  anciens, 
que  la  üicoric  ou  l'an  de  la  rbéturique  dut  de 
grands  développenieiits  à la  pcnciraüon  et  aux  étu* 
des  de  cette  femme  célèbre. 

Le  nom  ACriACÎA,  Aspasia^  écrit  en  carac- 
tères grec  vers  le  ba.s  du  terme  d’un  seul  bloc , 
dont  la  partie  supérieure  est  icnninéc  par  la  tête 
desrinée  ici  sous  deux  vues,  n.*'  3 et  4 «nous fait 
rcconnoitrc  dans  ccuc  tète  le  portrait  d'Aspasie  (a). 


(1)  Vojrs  sur  Aq>a«ie  U vie  de  Péricièt  par  Platar* 
que.  Athénée,  Hv.  V,  pug.  aip,  Xil,  pag.  533,eiaii> 
leurs;  et  la  iciuaique  (O)  à l'article /Vréc/èSi  dans  le  Dic- 
tionnaire de  ilayle.  Un  calrait  de  riiistoire  d'Aspasie  M 
trouve  dans  le  tome  XWt  de  )’//iuoir«f  de  V académie 
des  mscripti'ons  et  belles-lettres. 

(j)  Ce  inumimeni  unique,  déterré  de  nos  jours  sur  le 
rivage  de  Civita  f''ecehia$  dans  remplacement  de  Tau- 
cieu  Citstrum  novum  , aujourd'hui  Torre  délia  Chiarue*iùtt 
à douze  lieues  de  Rome  environ  a e'té  placé  après  du  bu* 
ste  de  Pcriclès,  dans  le  musc'e  du  Vatican.  Je  l'ai  pu- 
blié dans  le  Museo  Pi<hClcmentino  f tom.  VI,  h la  pla«- 
ebe  5o> 
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tl  est  extrémemeDt  rare  de  voir  des  portralis  de 
femmes  en  hcmiès,  ccue  forme  avant  clé  réser- 
vée pour  les  portraits  des  hommes  illusircs  : mais 
personne  , je  crois  , ne  pourra  trouver  Aspasic  in- 
digne de  cette  exception.  Une  femme  rpii  dans  la 
politique  a été  le  conseil  de  Pcriclès«  et  de  qui 
Socrate  n'a  pas  dédaigné  de  recevoir  des  leçons 
de  rhétorique  (i),  a pu  être  placée  sans  difficulté 
parmi  les  hommes  d’état  ainsi  que  parmi  les  phî* 
losophes. 

Le  voile  qui  couvre  la  tête  d'Âspasie  nous  la 
représente  sons  le  costume  d’une  matrone  grec- 
que; et  c’est  sans  doute  cet  ajustement  qui  lui  fit 
donner  malignement  par  quelques  poètes  le  nom 
de  Jiinoni  clic  étoit  en  cfTct  la  Junon  de  ce  Ju- 
piter que  les  foudres  de  son  éloquence  avoient  fait 
surnommer  l'ülj'mpicn. 

L’arrangement  des  cheveux  frisés  sur  le  front, 
on  boucles  parallèles  et  verticales,  est  le  même 
<|u’oii  retrouve  dans  les  portraits  de  quelques  rei- 
nes grecques  de  l’Flgyplc,  postcncurcs  de  plusieurs 
générations  a la  Indlc  Milésicimc.  La  n>ode  étoil- 
elle  dans  ce  temps-Ià  moins  inconstante  que  de  nos 
jours  ? ou  les  graveurs  du  siècle  des  Pt<»lémccs  pré- 
féroienl-ils  déjà  le  costume  ancien  à celui  de  leur 
temps  ? 

Ce  qu’on  peut  assurer  sans  le  moindre  doute  , 
c’est  qu’Aspasie  est  la  première  personne  de  son 
sexe  dont  le  portrait  soit  parvenu  jusqu’à  nous. 


(i)  Platon,  A/enexenOf  p.  5i7. 

Iconngr.  grecque,  Vol.  l a5 
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PLANCHES  XVI,  XVI  a. 

S 5.  At.niuADE. 

Cet  homme  extraordinaire  dont  on  a tant  pari^, 
/ qui  réunit  & Tin  si  !iaui  dogré  les  qualités  les  plus 

» opposées , cet  AthcDieo  dont  Pîmagination  \ive  et 

prompte»  le  caractère  adroit  et  flexible  savoieni 
, prendre  toutes  1rs  couleurs  , et  se  plier  à toutes 

les  circonstances , ctoit  neveu  de  Périclès.  Alci- 
biade paroissoit  appelé  par  la  nature  et  par  la  for- 
tune à rcinpiarer  son  oncle  dans  le  pouvoir  su- 
prême , dont  il  avoit  su  se  revêtir  (i):  mais  Al- 
cibiade ne  po.ssédoit  pas,  comme  Périclès,  l’art 
, de  la  dissiimilalion  ; et  une  forte  dose  de  frivolité 

dégradoil  ses  talents,  et  en  detruisoit  môme  quel- 
quefois tout  relîcl  (a). 


(i)  CorTK'Ilu«  Nepos , et  rjul<itqiie  in  Alcihùide ^ Thu- 
c\(li(lc  , Diuci<ir«  de  Sicile,  Ju»tui,  sont  les  fouices  où  fai 
puise.  Les  oialeiirs  givcs  et  Atidocide,  le  premier 

dans  la  pretnitne  oraison  contre  le  fils  d'Alcibiade,  le  se- 
cond dans  son  discours  contie  Alcibiade  lui-m«'me , four* 
iiiN^t-nt  des  unccdocti's  tiês-ciiiicuses  sur  cet  bomme  sia- 
^ulivr.  C*e»t  avec  ces  luntviiaua  que  J.  G.  Ilauptraann  a 
composé  S41II  AUihiitdes  Anâocidtus  y qu’on  peut  lire  daui 
le  MU  vuluiuc  des  Orateurs  grecs  de  Beiske , À la  page 

(a)  Celte  fiîvolllé  lait  une  dci  principales  différencci  co- 
tie  le  caractère  d’Alcibiarlc  cl  celui  de  César , caractvici 
que  (ptcNjiii’s  écrivains  uni  \4>ulu  rapproeber.  On  peut  voir 
une  des  preuves  de  ce  défaut  d’Alcibiade  dans  l’aiiecdocto 
rapportée  par  Plutarque,  d'uuc  caille  vivante  que  cet  Aibé- 
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Ce  jeune  Ailiéuicn  $c  distingua  d^abord  par 
magnificence } et  bientôt  son  éloquence  le  fit  ad« 
mirer  ^ la  tribune.  Ce  talent  nVloit  cependant  pas 
chez  lui  un  don  de  la  nature;  il  éluit  le  fruit  des 
conseils  et  des  leçons  que  le  fils  de  Clinias  de- 
voit  a ramitié  de  Socrate.  Il  se  signala  dans  plu- 
aicurs  rencontres  par  une  valeur  brillante  qui  le 
fil  placer  de  bonne  heure  k la  lôtc  des  armées. 
Déjii  il  était  général  en  chef,  et  il  comrnandoit 
l’imprudente  expédition  de  Sicile , dans  la^piellc 
son  crédit  avoit  entraîné  la  république  d'Atbenes, 
lorsqu'une  accusation  portée  contre  lui  |>our  des 
attentats  contre  la  religion , funestes  effets  du  dé- 
bordemeut  de  scs  mmtvs  et  de  ses  caprices  cflVc- 
nés , le  précipita  dans  la  disgrâce.  Condamné  par 
ses  concitoyens,  transfuge  à Lacédémone,  il  ser- 
vit les  cmteiuis  do  .sa  patrie  ; et  Aristophane  a eu 
raison  de  dire  que,  rappelé  par  les  Athéniens,  il 
ne  sut  pas  les  dédommager  des  maux  qu’il  leur 
avoit  faits  (i).  Il  n’obtint  en  Asie,  après  son  ra|v 
pel,  r|ue  des  succès  douteux  qui  devinrent  la  cause 
de  sa  .seconde  proscription.  11  se  retira  chez  un 
satrape  qui  le  trahit  ; et  après  avoir  vu  Atliènes 


oicn  , sortaot  eu  public  ^ portoit  üsn>  les  pli»dc  son  inan* 
teau  , et  qui  fut  l’occasion  «les  liaisons  qu’il  fomia  as*ec 
un  Certain  Autioclius,  liaisons  qui  fîienl  |ieri]re  aux  Athé- 
niens la  bauilic  navale  du  cap  J^oiium  , et  devinreut  la 
cause  du  second  bauuisscincnt  d’Alcibiade. 

{%)  lliifiœ  f Vers  i4'^7  rt  suîv.  Arisloplianc  ccrivoît  ce’a 
du  vivant  d’Alcibiade.  L}sias  le  répétoit  apres  sa  mort 
{Orat.  XIV  ^ p.  suif,  de  rvditioo  de  Reîske  ). 
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•!»&en'Ie  kSpartc,  U pontroalhcureosemeDt,  Tan  4o3 
avant  notre  cre , k l'âge  de  quarante  ans , percé 
de  flèches  par  des  assassins  » lorsqu'il  cherchoit  k 
s'enfuir  d'une  chaumière  oii  il  s'etuit  réfugie , et 
qulb  avuient  iucendiée. 

L'hcmjès  représente  sotis  ces  deux  numéros  i 
et  a , planche  XVI , est  un  portrait  authentique 
d’ Alcibiade:  les  cinq  premières  lettres  de  son  nom, 
AAKIB. . y(lctb.*.y  ne  pcrmcticni  pas  d’en  dou- 
ter ^1).  On  est  sans  doute  un  peu  surpris,  en  re- 
gardant ces  dessins,  de  n*y  pas  retrouver  cetio 
beauté  tant  vantée  sur  laquelle  les  anciens  écri< 
vains  ne  tarisseat  pas:  mais  on  peut  obser^'cr,  pour 
diminuer  la  surprise , que  ce  portrait  fait , suivant 
toutes  les  apparences,  après  la  mort  d’Alcihiade, 
paroU  le  représenter  tel  qu’il  éioit  peu  de  temps 
auparavant.  l.^s  auteurs  nous  apprennent,  il  est 
vrai,  qu'iVlcihiade , k toutes  les  époques  de  sa  vie, 
était  rcmarquahlc  par  l’espèce  de  beauté  qui  éioil 
convenable  k son  âge  (3):  mais  le  marbre  ne  ppul 
rendre  mus  les  éléntenls  de  la  beauté  d’un  homme 
vivant;  la  couleur,  la  fraîcheur,  et  l’éclat  du  teint, 
la  vivacité  des  yeux , les  grâces  du  sourire , sont 
au-deik  de  ce  «pie  le  ciseau  peut  exprimer.  D'ail- 
leurs cette  tète  n'est  pas  l’ouvrage  d’un  grand  ar- 


(1)  J’ai  publié  ]e  premier  ce  monument  dans  le  VI  vo- 
lume du  Sftiseo  pl.  3i.  Déterré  de  not  jours 

daii)  les  jardins  de  âl.  le  marquis  Fon>cca , sur  le  moût 
Ccliiis , il  a etc  placé  au  Vatican. 

(j}  J'Iuiarcii. , Alcih.  , p.  itja. 
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liste  ; et  néanmoins  U physionomie  qu’cUc  retrace 
u*est  pas  ordinaire  ; cUc  est  même  intéressante 
et  s’accorde  assez  bien  avec  le  caractère  connu 
d’Alcibiade , par  Pespèce  d’incertitude  où  clic  nous 
laisse  sur  les  qualités  morales  du  sujet  représenté. 
On  ne  peut  nier  aur-tout  que  la  figure  vue  de 
face  n’ait  un  air  noble  et  agréable , et  qu’on  n’y 
aperçoive  les  traces  profondes  qu’y  ont  laissées 
l’infortune  et  les  égaremcnls  du  ctcur.  Il  paroît  pro<> 
bablc  que  ce  portrait  d’Alcibiade  est  une  copie 
de  celui  que  l’empereur  Adrien  avoit  placé  à Mé- 
lisse en  Phrygic,  sur  le  tombeau  de  cet  Athé- 
nien (i). 

La  tête  n.*  S,  pl.  XVI,  est  copiée  d’après 
une  estampe  publiée  par  J.  Faber  qui  l’avoii  prise 
sur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Ftilviiis  Ur- 
anus  (a).  Cet  antiquaire  éioit  persuade  qu’elle  rc- 
présentoit  Alcibiade^  et  il  en  tiroii  la  preuve  d’une 
autre  pierre  antique , sur  laquelle  étoient  gravées 
les  têtes  de  Socrate  et  d’Alcibiade,  accompagnées 
l’une  et  l’autre  du  nom  du  personnage  en  carac- 
tères grecs. 

11  me  semble  que  ce  dernier  portrait  d’Alci- 
biade , plus  jeune , appuie  i’aulhcoliciic  de  celui 
qu’on  voit  gravé  sous  les  n.**  t et  a.  Toutes  les 


(t)  Athcoce  , Itv.  XII(,  p.  674»  P ; où  il  ajoute  que 
ce  portrait  étoit  <ie  marbre  de  Paros,  et  que  le  meme  em- 
pereur avoit  ordouDc  d’honoier  chaque  atmec  le  tom- 
beau d'Alcibiade  par  le  «acrifice  d’un  Leeuf. 

(a)  Inu%^.  ex  Bil*L  F.  Vrsitii , u.®  4- 
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' parties  qui  avoisinent  les  veux , la  joue,  la  barbe 

naissante  qui  couvre  le  dcssuiis  du  mcnlon  , four* 
lussent  des  points  de  rcssotiiblancc  non  cquivo> 
ques  cotre  rcs  deux  portraits  ; cl  il  est  ^ obser* 
ver  que  relui  de  Ftilviiis  Ursiuus,  a^ant  passe  par 
^ plusieurs  cupics , d<jil  □écessaircmcot  avoir  subi 

• quelques  altérations  (i). 

Les  numéros  4 5 donnent  le  môme  por» 

I trait  que  je  retrouve  dans  un  he^n^^s  qui  n’est 

quV’bauelié,  et  <pion  voit  au  niiisée  Napoléon  (3). 
Le  nez  de  cet  liermès  est  loul  antique.  Si  celte 
ligure  étoit  temiinée,  elle  nous  presenteroit  Alci* 
' blade  dans  la  fleur  de  l’âge , exécuté  par  un  raeil- 

Jeur  artiste  que  celui  qui  a fait  rhennès  du  Va- 
, tiean. 

Ou  connoissoit  dans  rantiquito  un  grand  nom- 
bre de  portraits  d’Alcibiade.  Des  tableaux  qu’il 
«vvoit  fait  peindre  Itii-mèinc , et  qu’il  avoit  placés 
dans  l’un  des  temples  jiûiits  aux  Propylées , al- 
lesiûicDt  scs  victoires  dans  les  jeux  sacrés  de  la 


(1)  On  remarque  éan»  ce  iHutiiiil  d'Alcibiade  U che- 
vclnre  frc!>L-e  qu'il  jiaruit  avoir  eue  dans  >a  jeunestei  et 
nous  pouvons  dtfeouvrir  aus«i  dans  celle  tt^ic  une  certaine 
rr»kcmbiiiricc  a^ec  celle  de  Mercure,  lorsque  cedicu  est 
i4'|iH'srnie  avec  un  peu  de  barbe  autour  de  ses  joues, 
roiniite  sur  quelque^  médailles  romaitica  de  la  famille  Ma* 
nilia  ; re^semblimce  qui  nuiis  explique  un  passage  de  CIc* 
iiieiil  d'Alexandrie  ( yiiimonit.  ati  gen.  f page  35),  ou  cet 
écrivain  nous  ajqirenJ  que  pliisieura  image»  de  31crcnre 
avüient  eu  Alcibiade  pour  modèle. 

,4'i)  Mtiscc  NtipoU'vn,  parXb.  Piroli,  tome  IV,  pl.  71- 
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Grèce,  dans  ceux  d'OIympic,  de  Némée,  cl  de 
Delphes.  Ces  tableaux  èioient  l’ouvrage  d’.Aglao* 
phoa  de  Thasos  (i).  Les  peuples  de  Tlomc  , du 
vivant  d’Alcibiade , lui  avoient  consacré  une  sta- 
tue en  bronze  dans  le  temple  de  Junon,  à Sa- 
mos  (a\  Pline  fait  mention  d’une  autre  statue  du 
même  Athénien,  égalemeot  en  bronze,  exécutee 
par  P^Tomachus  (3) , et  conduisant  un  quadrige  : 
^'icératc,  suivant  le  même  auteur,  avoit  sculpté 
en  bronze  Alcibiade  et  sa  mère  (4)*  Nous  ne  sa- 
vons pas  si  ces  statues  sont  les  mémos  que  cel- 
les dont  parle  Dion  Chnsostorac , et  dont  l’une , 
ouvrage  de  Polyclès,  étoit  déjà  mulilce  du  temps 
do  ce  rhéteur;  l’autre,  au  moyen  d’une  Inscrip- 


(i)  Athénée,  Xfl,  page  53.b  Le  tableau  qui  faisoU  al- 
1u»ioa  à la  victoire  néméenne  eaîstoit,  du  temps  de  Pau- 
aanlas , dans  le  même  endroit  (I,  ).  Comme  la  ville 

d’Olimpic  , celle  du  Pyllio  ou  de  Delphes,  et  la  forêt  de 
l^émée,  étoicnl  personnifiées  dans  ce  tableau,  Ailicnée 
observe  que  la  beauté  d’Alcibiade  cfTaçoit  celle  de  ces  fem- 
mes allégoriques.  Plutarque  attribue  ce  dernier  tableau  à 
ArUtophon  , fils  d’Aglauphon  et  frere  de  PoUgnote  ) cct 
artiste  y avoil  peut-être  travaillé  sous  son  père. 

{n)  Pausaiiias , V{,  3. 

(3;  Ltv.  XXXIV^,  §<9,11. '«O.  Le  même  écrivain  ajoute 
que  la  statue  eu  marbre  de  Cupidtm,  un  foudre  à la  main, 
qu’on  voyoit  à Eome  dans  le  poriit|ue  d'(X;tavie , et  dout 
on  ignoroit  l’auteur,  passoît  pour  un  poilrait  d'Alcibiade 
dans  son  adolescence  (XWVI,  ^4i  n.8).  Ce  même  Cu- 
pidon  foudroyant  étoit , suivant  Plutarque  ( AUihiad. , 
page  i88),  l'cmblême  qui  dîstinguoit  le  bouclier  doré  de 
ce  guerrier  voluptueux. 

(4)  L.  XXXIX,  § 19,  U.  3i. 
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lion  rccRHie  mensongi^rc , paroiswjli  élevée  co 
• rhoDQ6ur  du  Runiain  Dotnllius  Alicnobarbus  (i). 

Eofin  une  autre  statue  du  meme  Aibcuicn  éioit 
placée  h Rome  dans  le  Forum , près  du  lieu  ap* 
pôle  Comitium:  elle  faisoli  le  pendant  d’une  sta* 
lue  de  Pythagore  (a).  On  les  avoit  èlevtfes  l’une 
Cl  l’autre  au  cotnTuencement  du  Y*  siècle  de  Ro» 
me  I pour  obéir  à l’oracle  de  Delphes , qui,  coa* 
suite  par  les  Rutuains  sur  t'issue  de  la  guerre  qu’ils 
alloiciit  entreprendre  contre  les  Samnites,  ordonna 
que  pour  se  rendre  les  dieux  favorables  on 
geài  à Rome  deux  statues , l'une  au  plus  vaih 
t lant , l'autre  au  plus  sage  des  Grecs.  Les  Romains 

choUiient  Alcibiade  et  Pyüiagorc:  les  voyages  de 
CCS  deux  illustres  Grecs  en  Italie  furent  proba* 


(i)  Oiat. , XXXVII  , page  403»  e</.  Moreliii. 

(a)  l’liue  , XXXIS  , ^ lu  ; Plulaicli.  , p.  Cj. 

I/auleur  latin  a»»ure  que  ces  deux  slalue»  en  broU2«  u'a> 
soient  éle  dt-placcvü  que  du  temps  de  Sylla , qui  fit  bi* 
tir  la  Curùt  y ou  le  palai»  des  as»einblves  du  sciiat,  dans 
]e  même  cudroil.  J'ai  cru  qu’une  statue  de  marbre  exis- 
laotc  à Rome  dans  le  musve  Vatican  pouvoit  être  uoe  co* 
pie  de  celle  statue  d'Alcibiade:  mais  la  partie  anterieure 
du  visage  a etc  emportée , et  la  ressemblance  avec  le  por 
liait  de  ce  guerrier  ne  se  retrouve  que  dans  l’extreniité 
de»  joues,  dans  la  disposition  des  cheveux  , et  de  la  barbe 
qui  couvre,  comme  dans  le  |>ortrait  du  ri.  a » tout  le  des* 
aous  du  meutou.  Je  l'ai  publiée  dans  le  II  volume  dil 
Muito  Pio’Clement.  y pl.  4'^*  Voycx  aussi  la  plaoclie  A, 
U.  I » dit  Vf  volume  » où  j’ai  donné  le  Irait  d'un  autre 
buste  d' Alcibiade  , trouve  de  nos  jours  à l'^r^cûi»  cl  pos* 
sedé  par  M.  le  cardiual  Despuig. 


t 


Digitized  by  Google 


UemeDt  U cause  d’un  pareil  choix.  Cet  honucur, 
au  jugement  de  Pline , ëioit  dû  par  prérérence  i 
Théniistoclc  et  h Socrate. 


NOTE. 

Les  portraits  de  ces  rois  qui  ont  coromaadé  leurs  ar* 
n^cs  par  eux-mémçs  , et  qui  ont  obleau  uoe  place  dis> 
tiogu^e  dans  l'bistoire  militaire  de  l’aniiquitc  , se  trou- 
veront ranges  dans  les  suite»  qui  formcui  la  secoude  par- 
tie de  K Icmvo^ra^hit  grecque  î nous  y placerons  Alexan- 
dre et  ses  capitaines,  D^me'trius  Poliorcète,  Piqle'mee  Ever- 
gete,  Antiochus-lc'Grand  , Milhridate,  Phraate,  et  plu- 
aieurs  autres  princes  guerriers. 

Aouibal , carthaginois,  et  comme  tel  ni  grec,  ni  ro- 
main, oc  laisse  pas  d'appartenir  à l’histoire  de  ces  deux 
bâtions.  Ses  exploits  font  une  partie  coosid^able  de  l'hU- 
toire  romaine;  et  scs  dernières  années  se  trouvent  lices 
avec  celles  des  successeurs  d’Alexandre  et  des  rois  d'Asie* 
Pour  ne  pas  ioierrompre  l'ordre  de  l’hUtoire  grecque  tra- 
cée par  cette  suite  de  portraits,  et  par  d’autres  motifs 
qn'on  développera  dans  la  suite,  nops  avons  renvoie  son 
poitrail  parmi  ceux  de  quelques  princes  d’Afrique  , con- 
temporains de  ce  grand  homme.  * 

Peu  de  mots  suffiront  pour  la  critique  de  quelques  au> 
très  portraits  de  grands  capitaines  qui  se  trouvent  daus 
divers  ouvrages  d'iconographie  , et  qu'on  n*a  pas  insè- 
res dans  celui-ci.  Le  portrait  de  Cimou  , fils  de  Miliia- 
de , et  celui  d’Aratos  de  Sicyone  , doemè  par  J.  Faber, 
et  reproduits  par  Gronovius,  ne  aont  lires  que  de  mé- 
daillés apocryphes  fabriquées  dans  le  \Vl  siècle.  Nous 
avons  assigne  ci  dessus  la  même  Origine  au. portrait  de 
Cynêgtre.  Celui  d’Épaminopdas  et  quelques  autres  n'ont 
pas  de  meilleures  sources.  Le  portrait  de  Phociou  parois- 
soit’ avoir  quelque  authenticité:  U ëtoit  copié  d'apres  un 
Iconogr.  grecque.  Vol  I.  a6 
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luperbc  caaxfe  qui  pasioit  pour  TonTrage  àt  Pjr|otelr, 
et  aor  lequel  on*«yoit  joacrUleoom  de  cet  arllale,  aiaii 
que  celai  de  Pfaocioa.  Il  eai  mainteDaut  hora  de  doote 
que  ce  came'e  eit  l'oavrage  d’Aleaaodre  Ceaeri  , excel* 
leat  graveur  eu  pierrea  finea , qui  a fleuri  veii  Icmiliea 
duXVIaiècIe  (Bracci,  de  Antt^.  Scaipt. , tomt  II , page 
i85.  Je  Tient  d'exposer,  dans  U notice  qui  accompagne 
la  quaranlième  livratsoû  du  .Musé€  françait , lea  motifi 
qui  m'ont  fait  renoncer  à une  conjecture  par  laquelle 
l'aroia  cru  reconnolue  ce  vertueux  Albeuieo  daniJaiU' 
tue  d’un  guerrier,  transportce  du  musce  du  Vatican  au 
musée  Mapolcon  ( .\fuseo  Pio-Clementino,  tome  H,  pl. 

Le  portrait  eo  herracs  que  Winckclmann  atiribuoil  li  JCe* 
nnphoD  élnit  aoutcnu  par  des  conjrclurrs  ai  fotblei,  qu'oit 
auroil  pu  omettre  d'en  parier  aaiia  faire  tort  M la  aagi' 
cité  de  cet  illustre  antiquaire  {Alonum.  ined. , u.  171  )• 
Maintenaut  que  cet  bermèi  ae  trouve  an  muace  ICapq* 
léon , tout  le  monde  peut  rcconooitre  qn'il  présente  une 
image  d'IIercule,  d'un  caractère  entièrement  idéal , dana 
laquelle  ce  héros  est  couronne  d’oUvIcr,  comme  vain* 
queur  aux  jeux  olympiques  (Musée  JS'apolêon,  par  Tb. 
Piroii^  tome  II I pl.  33).  Enfin  je  n'ai  point  inséré  dans 
ce,  chapitre  l'image  de  Ljsandre  , lacédémonieo  ^ que 
M.  Laiiti  avoit  cru  retrouver  sur  une  pierre  gravée  d’an- 
cien sijlc  f ou  le  nom  de  L^sandre  est  écrit  auprès  de 
la  figure  d’un  guerrier.  Ce  guerrier  est  représenté  sans 
barbe,  contre  l’usage  connu  des  Lacédémonieus,  et  cou- 
tre  le  témoignage  exprès  de  Plutarque,  qui,  décrivant  la 
statue  de  Ljsandre  , placée  à Delphes  , dans  le  trésor 
des  Acbanthiens^  observe  qu'elle  est  ic'<7nù/»e,c‘’cit-k-dire 
portrait,  et  qu’elle  a une  longue  barbe  et  un  ample  che- 
velure ( L/’Sondr.  in  princ.  k La  pierre  gravée  de  M.  Lanci 
n’est  doue  pas*  une  image  de  Ljsandre  ; et  si  les  cara- 
ctères qui  expriment  son  nom  sont  véritablement  anti- 
ques^ Us  ne  désignent  point  le  vainqueur  d'AjIièiivs.  Ce 
nom  a été  porté  par  d'autres  Grecs  ^ et  les  noms  qo’uu 
lit  sur  d’anciens  ouvrages  de  ce  genre  désignent  bien  sou- 
vent les  propriétaires  de  ces  pierres , qui  leur  iervoieul 
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de  cachri,  uns  que  ces  inscriptions  aient  aucun  rapport 
arcc  le  type-. 

Les  gaines  avec  des  inscriptions  grecques  observées  par 
Fulvius  Ursinusi  et  coolenanL  les  noms  de  Ciiuou  eide 
Phocion»  éloient , suivant  toutes  les  apparences  , bien  au* 
tliçniiques}  mais  les  bermès  duni  elles  raîsoient  partir^ 
ayant  été  retrouvés  sans  létc  1 ne  peuvent  éire  d'aucun 
usage  pour  Ticonographte  aucienoe  » Je  dis  la  même  chose 
de  riuscriplioD  que  j’ai  publiée  autrefois,  et  qui  appar- 
(enoit  il  rUermès.  de  Chabriaa  ( Museo  Pio-Ctemeniitu*  , 
t.  1 , pl.  8).  Ce  fragment  n’est  cependant  pas  inutile  à 
)â  biographie  de  ce  grand  capitaine  athénien.  Les  lettres 
qu’on  y lit, 

XABP.. 

K T II 2.. 

Aïs.. 


donnent  le  nom  de  Cté»îppe’,  père  de  Cbabrias  , et  ce* 
lui  de  la  bourgade  d'Æaonie  , où  Cliabrias  étoil  né.  >ious 
connoissons  par  Plutarque  [Phocione)  et  par  Dénioslhcoe 
(M  Lept>)  le  nom  du  fils  de  ClubriaSi  qui  s’appeloit  Clé* 
aippe , et  pouvoit  faire  supposer  que  son  aïeul  s’appcloii 
de  Riênte  i mais  oons  n’en  avions  pas  une  entière  cerli* 
tude.  Le  nom  de  la  bourg.ide  sert  à nous  prouver  que 
le  Chabrias  d'Æxonie,  vainqueur  à U course  des  qua* 
driges  aux  jeux  pyibiques,  èt  dont  l’auteur  de  l'oraison 
<Vi  AV<mim  a parlé  , étoit  le  célèbre  guerrier  de  ce  nom. 

^pon  a rapporté  une  inscription  mutilée  quM  avoit 
lue  sur'  la  gaine  d'uu  hcrmès  sans  tète  , placé  à U f’illa 
AJattei  {Aîiscell.,  sect.  IV  )j  on  la  trouve  aussi  dans 
les  Mvnum.  MatOueiorum , l.  III,  p.  1 18  i elle  présente 
ces  mots  t 


TIMOOEOS  A0[l... 
IIOAÏKP...  . 

L'bermès  portoil  sans  doute  autrefois  la  iêle  de  Timothée, 
fus  de  Cuiion,  célèbre  capîuiue  athénien  , dont  Cornélius 
rVépo»  a écrit  U vie;  «t  cet  ouvrage  en  marbre  éioii 
probablement  une  copie  exécutée  d’après  on  brontc  mu* 
delé  par  Polycrate. 
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CHAPITRE  IV. 

PHILOSOPHES. 

PLANCHE  XVII. 

SECTE  ITALIQUE. 

S I.  Pttkagohe. 

Pythacoiii  (i),  fils  de  Mnésarque  (a),  s’cJl  rendu 
& jamais  mémorable,  en  donnant  au  monde  et  & 
la  philosophie  les  noms  qu'ils  conservent  encore 
aujourd'hui.  Ne  à Samos , U monu-a  dès  son  en- 
fance des  dispositions  merveilleuses  pour  les  scien- 
ces j et  après  aŸoir  fréquenté  dans  sa  jeunesse  la 


(i)  On  peut  retrouver  dans  Fabricîus  {Bibl.  ^r. , I.  Ily 
c.  I3|  p.  ario)}  dans  Brucker  { Uist.  crit.  phil.,  p-9^3p 
deuxieme  ed.)^  dans  le  Dictionnaire  de  B^jle , arL 
ihi^oras  ; dans  le  yoya^t  d' Atxacharsis  ^ c.  7^  p la  plu- 
part des  autorités  qui  m'ont  servi  dé  guide;  auxquelles 
iJ  faut  ajouter  les  trois  vies  de  l’jihagore  qui  existaol 
en  grec,  Tune  par  Porphyre,  1a  seconde  par  Jamblicbos, 
( la  troisième  par  un  anonyme  dont  Pbolius  a dooD^Tex- 

trait:  cependant  je  u'ai  fait  usage  de  ces  dernières  qu*avec 
beaucoup  de  re»crve. 

(a)  Mnetarqne  <ftoit,  de  sa  profession,  graveur  de  ba- 
gnes , c'est-k-dirc  graveur  en  pierres  6ncs. 
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société  des  hommes  les  plus  esümés  par  leur  ss* 
gesse  et  par  leur  esprit,  il  puUa  dans  le  commerce 
des  prêtres  égyptiens,  chez  lesquels  il  se  trans^ 
porta , les  éléments  de  cette  dociriue  qu*il  vint  en- 
seigner CD  Italie.  Il  SC  fixa  dans  ce  pays  au  re- 
tour de  ses  voyages  j k rége  de  quarante  an.« , par 
la  défiance  que  lui  inspiroii  Polycrate  , qui  ezcr- 
çoit  alors  à Samos  le  pouvoir  souverain.  Crotone 
fut  la  première  ville  oU  il  eut  des  disciples  : le 
dc^^e  de  la  métempsycose,  ou  de  la  transmigra- 
tion des  ames  humaines  , après  U mort , d'un  corps 
dans  un  autre,. fut  celui  qui  les  frappa  Je  plus. 
Pylliagorc  pjîgnoil  des  leçons  de  pratique  aux  lht*t>- 
lics  qu’il  enseignuit , et  aux  ptcccplcs  qu’il  iucul- 
qiioit  : U ne  se  contenta  pas  d’avoir  une  école , 
U établit  une  secte.  Les  Pythagoriciens  menèrent 
une  vie  exoniplaire } leurs  mœurs  furent  non-scu- 
Icmcni  vertueuses  et  pures,  mais  singulières  et  ascé- 
tiques. Leur  silence,  leur  secret,  leur  absiiuence, 
leurs  symboles  devinrent  bientôt  des  objets  d’ad- 
miration pour  le  vulgaire,  et  sont  encore  aujour- 
d’hui la  matière  de  beaucoup  de  disputes.  Ils  cul- 
tivèreut  les  sciences , et  particulièrement  la  géo- 
métrie, l’arithmétique,  la -musique,  l’astronomie 
et  la  médecine.  Us  s’cssaycreni  k la  pftliiiqiie  et 
è la  science  du  gouvemcmcnl,  et  s’clcvèrcot  par 
ce  moyen  À une  grande  puissance;  mais  leur  am- 
bition éveilla  la  jalousie  qui  excita  contre  eux  des 
persécutions  auxquelles  leur  maître  lui-méme  ne 
put  échapper,  et  dont  il  périt  victime  (i),  suivant 


(i)  Il  paroU  ccrlaiu  que  P)  llisgore  périt  à U suite  des 
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£u5cbe , à l’àge  de  soixante-quiaze  ans , t'an  496 
avant  Jcsus-Chrûl  (1). 


prrKCutions.  qni  l'éioient  elevévs  conire  soo  ecolei  mafi 
le  lieu  el  le  genre  Je  sa  mort  ne  peuTeul  être  que  trc*- 
iuccrtaiuB  parmi  latil  J’auioritiU  coolraJicloires. 

(t)  La  chiouologte  de  la  vie  Je  Pjrtbagore  est  un  des 
points  les  plus  contestés  de  lltistoire  ancienne.  Bentlej, 
l.n^J  y lloJwel)  y de  La  Naïue  ^ Frérei,  le  P.  Cortfui^ 
MM.  Meiners  t Tiedt-maun  et  Larcher,  ont  easurceso* 
jet  des  opinions  Jifférctites  qn'ili  Soutiennent  avec  beau* 
coup  d'ciuditiou  et  Je  sagacité.  Je  sais  cijtoser  les  pnn> 
cipet  qui  m’ont  seivi  de  guide.  J'ai  suivi  l’aolorité  de 
la  cronologie  J'Ëiiscbe,  qui  est  positive,  et  qui  place  à 
celle  année  la  mort  de  Pvthagofc:  j'ai  piéféré  l'âge  de 
' J ans  à celui  de  91,  eutre  ie»quels  Kusehe  hésite,  par 
la  raison  que  Lucien  n'a  point  placé  Pylhagore  parmi 
les  mriCTOf’iV,  ou  tes  hommes  illustres  qui  ont  joui  d'une 
longue  vie,  el  rpie  nullieureuseinent  l’âge  ie  moins  avance 
doit  être  regatJé  parmi  les  hommes  comme  Icpluspro* 
bable.  Il  a plus  } je  crois  découvrir  dans  ce  doute  d'£u* 
sebu  une  preuve  de  ia  bonté  des  sources  où  il  a puisé 
ces  détails.  Eu  efl'et  il  est  très-facile  de  se  mépieodie 
entre  75  et  9)  dans  ics  chiffres  grecs  de  la  pins  haute, 
uuliquilé  } oc  exprime  "jj  et  qc  9.5  t le  kopfia  de  celte 
forme,  q,  se  trouve  sur  les  luonnolea  les  plus  aocicDaei 
de  la  ville  de  Crotone.  L'âge  de  quatie-vingU  ans  que 
Diugrne  de  Lacrle  donne  à Pjlagore  n'est  fondé  que 
sur  des  raison»  de  svstcme  , c*e»t-à-dire  nulles.  Suivant 
le  calcul  d'Eusebe , la  naissance  de  P}  tagoreest  arrivée 
eu  ^*1/  à-peu-près  à l’époque  assignée  par  Dodwellj 
son  établissement  en  Italie  en  53l  époque  où  Poljcrate 
régnoil  à Samus.  M.  Larcher  a préféié  les  autorités  d'Era- 
tostUvnc  et  d’Arislouique  j mais  il  me  pareil  évident  que 
ces  anctcDs  écrivains  ont  été  induits  en  erreur  par  la 
confusion  qu’on  avoit  faite  d’un  autre  Pjlhagore  Sa> 
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Pylhflgorc  pendant  sa  yîe  avuit  paru  un  liomroe 
inspire  ; la  tradition  de  quelques  miracles  opi^rcs 
par  lui  f le  grand  nombre  de  partisans  qu’il  avoit 
de  sa  croyanee  k la  divination  et  même  à la  ma- 
gie, le  zèle  de  sa  secte , que  les  pcrsrctiuons  n’a- 
voient  pu  cuùèrcmcnt  éteindre , firent  de  ce  plii- 
losophe,  peu  de  temps  après  sa  mort,  une  espèce 
de  demi-dicu.  ^’ous  avons  \u  qu’une  statue  fut 
clevce  à Rome  on  son  honneur  (i).  Le  lieu  de 
son  iiabiiatiun  fut  changé  en  un  temple  : celui 
de  son  école  fut  consacré  aux  Muses  ; et  si  la 
secte  italique  parut  s’éclipser  pendant  quelques  siè* 
eJes , elle  brilla  d’un  nouvel  éclat  lorsque  , le  chris- 
tianisme ayant  montré  aux  liommcs  un  genre  de 
vertus  jusqu’alors  inconnues , les  païens  crurent 
apercevoir  dans  la  vio  de  Pythagorc  quelque  chose 
qui  approchoit  de  ces  merveilles.  Alors  parurent 
de  nouveaux  Pythagoriciens;  et  l’admiration,  je 
pourroLS  même  dire  U dévotion  , pour  la  mémohe 


mien  ^ ath'cl«  et  vainqueur  aux  jeux  de  la  Grèce,  avec 
outre  philo»u|)lie  i cuufusion  dont  lei  aacieni  sVloient 
dejk  aperçu*,  et  que  Brucker  a mise  encore  plus  en  e'vi- 
tleuce,  loco  cUtUO  , psg- 999  , (0«  bc  calcul  de  M.  I^r- 
clier  faû  arrive»  la  destructiou  de  Sybaiis  Ior»que  Pyiba- 
gore  étoit  de  98  ans;  ce  qui  paroil  coolredire  le 
iccit  de  Dtoüore  ( Xll  , 9 ).  Suivant  mon  système , Py- 
lliagore  a pu  preudre  part  h cet  évènement;  et  U lui  relie 
auiii  le  terupe  de  le  traa»portcr  de  Croione  à Métaponte, 
où  plusieurs  autorités  nous  auureot  qu’il  s’ôtuitclabli  pen- 
dant ses  dernières  années.  . 

(I)  Chap.  m,  5 5. 
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du  plûlosophc  samicn  sc  ralluma  plus  que  jamais, 
il  y eut  même  une  secte  chrcûcoDe , celle  des 
CarpûcraticDS , qui  associa  l’image  de  P)thagore 
à celle  de  J(fsu»>Chnst  (i)«  On  voyou  encore  au 
Yl*  siècle  (a),  suivant  le  icmoignage  de  quelques 
écrivains  de  ce  temps , des  statues  de  ce  philo* 
sophe  ainsi  que 'des  tableaux  sur  lesquels  il  ctoit- 
représenté. 

La  médaille  n.*  i , frappée  à Samos,  patrie  de 
Pythagoro,  sous  l’empire  de  TrajauDece,  qui  ré- 
gna  depuis  l’an  349  jusqu’à  l’an  aSi  de  notre 
érC)  nous  présente  une  image  de  ce  philosophe 
constatée  parla  légende  HT© AFüPHC 
Pftkagore  : ( monnoie  ) des  Samiens-  Le  philo- 
sophe , assis  et  couvert  seulement  d’un  pallium 
qui  l’enveloppe  jusqu’aux  reins , paruU  indiquer 
avec  la  baguette  (r«</mi)  quelque  objet' tracé  sur 
un  glol>c  qui  est  pose  devanT  lui  sur  une  colonne; 
sa  main  gauche  est  appuyée  sur  un  sceptre , s^th- 
hole  de  divinité.  11  y a lieu  de  conjecturer  que 
ce  globe  est  le  globe  céleste , emblème  de  la  science 
astronomique  de  PyiUagore  à qui  l’on  attribuoU 


(1)  S.  Auguitiu,  de  llirres.tXii  Q.  V.  D. , n.  7;  Nice- 
ta»  f cilé  par  Fabriciu»  , gr. , ILc.  >a,  $ (o). 

(‘iy  Une  slatue  Je  P^tliagore,  eu  brouic,  e»t  decrite 
pur  CbrisioJore  Jan<  le  0)mn«»c  de  Zeuiîppe,^  Coni- 
taiiûnople  {Analecta,  II,  e»t  piobabiemeot 

la  même  qui  fait  le  sujet  d'une  êpigramme  de  Jnlieo 
d'ÉgvpU*  {Anale*:ta t 34)*  Un  tableau  représeuCanl  Pj- 
iJiagore  est  indique'  daoi  une  autre  épigramme  anuDjme 
de  l'Aolbalogie  {Anal.,  Adesp.  5i4b 
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des  ol>sen*aüon8  sur  la  plancic  de  Venu*  , inié- 
rcssanics  pour  son  temps.  L'IiarmoDie  des  sphè- 
res célestes  , les  imeiTalies  des  plaoetes , suppo- 
sés proportionnels  h ceux  des  tons  dans  la  musi- 
que ; euGn  lastrologie  Judiciaire  et  la  divination 
par  les  astres , opinions  adoptées  par  Pythagorc 
lui-niémc  ou  par  scs  disciples,  sont  des  motifs  suf- 
fisants pour  avoir  place  le  globe  céleste  auprès 
de  son  image  (i). 

La  comparaison  de  cette  pierre  gravée  (n,*  3), 
d'un  travail  excellent  , avec  la  médaille  du  n.*  i , 
prouve  que  l’image  sculptée  sur  celte  coroaliuc 
est  celle  de  Pyiaghore.  C’est  uu  ouvrage  de  Cce- 
mus,  KOIMO2,  artiste  grec  connu  par  quelques 
autres  pierres  gravées  (a). 


(t)  Cv  type>qui  sv  retrouve  aus>î  sur  (!rs  monnoics  Je 
eve  frappée»  tout  OaUicni  e«t  plu»  fiéqueuC  sur  ceUes  de 
Sarno»;  au  revcri  de  plusleor»  empereur»:  le»  plu»  an- 
cienne»  sont  frappée  »ou»  Commode*  i'en  al  publié  «ne 
sur  laquelle  ou  voit  P^thagore  debout,  la  tête  ceinte  d'u a 
diatb^mej  P/o-CVcme'i/</io , t.  \I,  pl.  G,  n.  8. 

buste  en  marbre  de  P)ihagorc,  que  j'ai  public  dan» 
le  nièiiic  volume,  pl.  aO,  n'est  attribué  à ce  philosoplie 
que  sur  des  conjecture»  trop  inceitaines  pour  qu'on  ose 
le  reproduire  ici.  Parmi  lessculpiures qui  orDoient  le  lom> 
beau  d'fsncrale,  prè*  d'Aibènes,  on  rcinarquoil  la  figure 
de  Gorgias  regardaut  une  splicre  celeste.  Ce  sophiste  éloit 
[tytbagoricien  I cl  affectoit  aussi  la  science  deladivioa* 
lion  (riui.  X,  tn  Iwcr.), 

(u)  Celte  cornaline  SC  trouve  dans  la  collection  de  M.  le 
mai  qui»  de  Sabncf,  qui  a bien  voulu  m'en  laisser  pren* 
dre  une  empreinte.  Stoscli  et  Bracci  ont  donné  d’autres 

Iconogr.  grecque.  Vol.  I.  ay 
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Une  troisième  image  du  même  philosophe  se 
Yüit  au  revers  du  rare  contorniate -,  n.*  5,  (i): 
elle  est  indifpioe  par  la  légende  grccrpic  HTHArO- 
V]\C  y.  Pj'tha^ore  ; de  Taulrc  est  la  lèic  du  So- 
leil, divinilc  tutélaire  des  jeux  du  cirque,  à Toc- 
casion  desquels  les  médaillons  de  cette  espèce  ont 
èlc  frappes. 

Martial  paroU  avoir  vu  une  image  de  Pylhagore 
plus  ressemhlanlc  k cette  dernière  qu'aux  deux 
autres,  lorsqu’il  compare  une  longue  barbe  à celle 
de  ce  philosophe  (a).  Los  villes  de  la  grande  Grèce 
cultivoicnt  les  arts , et  les  avoieoi  portés  è un 
très-liniit  degré  de  perfection  au  temps  oii  viroit 
le  fondateur  «le  la  secte  italique.  Le  fanatisme  qu’il 
.sut  inspirer  ftu  excessif  et  durable  ; son  portrait 
peut  avoir  été  fait  à différentes  époques  de  sa 
vipj  ainsi  l’image  gravée  par  Camus  peut  être  la 
copie  d’un  original  qui  rcprésculoit  Pytbagorc  a 


pierres  «nliques  grnvccs  par  ce  raôine  KOIMOC 
Je  ne  trouve  pas  d'aulre  persounsge  de  ce  nomt  il  est 
cepciMlant  fait  mention  d'une  femme  nommée  Coemea 
dans  une  inscriptioa  de  Muralori,  , 4* 

(i)  Ce  contoruiatc,  du  cabinet  impérial,  éto!t  inédit. 
Patio  {ad  Sueian. , I ^ p.  5üS)  paroU  en  avoir  vu  un 
pareil , si  ce  nVst  pas  le  meme.  £«  khel  atteste  o’avoir 
jamais  rencontré  «le  conloroiatcs  avec  l’image  de  Pytha- 
gorc  ( D.  N.,  tom.  %H(,  p.  L’aulhculicitc  de  ce* 

]uî-ci  u'est  poiut  douteuse. 

(a)  Liv.  IX,  48: 

Sic  ^luisi  Pfihagorœ  tcujuens  successor  et  keres , 
PriFf/endet  mémo  nec  tibi  barba  minor. 


Digitized  by 


5.  ' 

h ÿ- 
-.ir/. 

^ « 

Mçfî 
i h 
1*^4 

rfi  1 1 

gà 

0 

m i * 

ni  iwâ 
^h^xtï 


K.f-^ 

«:3** 

« 

Mie  3f^ 
iir  « ** 
^ I I’" 

afFr^ 
^ik  lie'*' 


\rth 


2Jl 

un  âge  rooins  avancé  ; original  plus  ancien  que 
celui  de  TaiUre  portrait , dont  la  copie  a passé 
sur  le  contorniate. 

§ Apollomcs  de  Tya>e. 

Ce  trop  célèbre  imposteur  naquit  à Tyane,  ville 
de  la  Cappadoce , daus  les  premières  années  de 
IVre  chrétienne.  A son  entrée  dans  le  monde  i| 
se  proposa  P)  ibagorc  pour  modèle  ; mais  son  ému- 
lation ne  se  tourna  pas  vers  les  qualités  par  les- 
quelles cet  ancien  philosophe  s’étoit  rendu  vrai- 
ment recommandable  , l’étude  des  sciences  , et  la 
rétormation  des  morurs  : il  chercha  jilutot  k renou- 
vcllcr  les  merveilles  que  riûstolrc  aitrihuoii  à cet 
homme  cairaordioairc , sa  science  tliéurgiquc  et 
surnaturelle»  scs  prédictions,  ses  miracles.  Il  afTcc- 
toit  à la  vérité  une  grande  sévérité  do  mœurs,  et 
menmt  une  vie  dure  et  ascétique^  mais  sa  vaniie 
perçoit  de  toutes  parts.  Il  parcourut  les  différen- 
tes provinces  de  l’empire  romain,  cl  même  d’an- 
tres pays,  pour  que  tout  le  monde  put  admirer 
scs  vertus  j cl  il  s’auachoit  parüculiorcmcnt  à ré- 
tablir les  rites  du  culte  païen.  U alla  deux  fois 
à I\omc,  où  l’on  dit  qu’il  essuya  quelques  per- 
sccudous;  et  après  avoir  fait  son  séjour  le  plus 
ordinaire  dans  quelques  villes  de  l’Asie , parücu- 
lièremeut  à Smynie  et  à Ephcsc,  il  déroba  scs 
derniers  mumeuts,  étant  plus  que  nonagéuaii'c , à 
la  connoUsanec  de  scs*  disciples,  vrai!v(Mublah]c- 
mcat  afin  que  son  trépas  eût  l’air  d’uue  apo- 
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Uirusc  (i).  Il  J eut  dans  le  paganUme , avant  et 
après  sa  mûit,  des  Iionimcs  éclaires  qui  ne  furent 
pas  la  dupe  de  scs  impi^sturcs , cl  ({iii  Uchèrent 
de  les  démasquer  3 mais  la  croyance  dans  ses  ver- 
tus devint  presque  generale  quand  il  n’exista  plus, 
l/impéralricc  Julie , veuve  de  Scplime  Sévère , 
cliargea  Pliilosiratc  d’écrire  la  vie  d’Apollonius.  Ce 
sophiste,  en  se  sonant  des  écrits  de  Damis,  di- 
sciple de  rimpostciir,  renchérit  sur  les  nicusongcs 
de  cet  Assyrien  , et  nous  laissa  celte  espèce  de 
roman  ou  de  légende  oit  le  bon  scn.s  et  la  cri- 
tique de  riiislotrc  sont  oubliés  a chaque  page. 

Un  Iliéroclès  usa^  deux  siècles  après,  opposer 
ce  héros  du  paganisme  au  divin  législateur  des 
cliréiicns.  Ce  trait  d’impudence  engagea  l’évéque 
de  Césaréc , Eiis<‘I>e,  à écrire  une  réfutation  d’Ilié- 
roclcs,  qui  prouve,  par  les  mcnagcincnu  qu’il  se 
croit  obligé  de  garder  pour  la  personne  d'A|>ollo- 
uius,  jusqu’il  quel  point  la  mémoire  du  Pythago- 
ricien cloit  vénérée  dans  le  monde  (a). 


(0  Ou  peut  voir  duu*  TiltcniniU  (Wnotre  des  Lmpe- 
rears  f toiu.  Il  , it  la  ilu  dv  la  vie  de  Domiticn  ) un  arti- 
cle irèi'biea  fait  sur  Apolloului  de  Tyaue , et  un  autre 
dans  le  dictionnaire  de  Bayle.  Brucker  a examiné  et 
ccUirci  plus  amplement  la  vie  de  cet  tmposlenr  {llist, 
cnf.  phil.  f i.  H,  p.  98  cl  suiv.);  cl  Ton  trouve  aussi 
plusieurs  rcDsciguetnculs  sur  le  meme  sujet  dans  la  BiU. 
gr.  de  Fabricius,  liv.  II,  c.  i3  , et  liv.  IV,c.  ajfdani 
la  dernière  édition,  c.  qx,  § i5.  J’ai  puisé  les  détaüi 
que  je  dunue  dans  le»  sources  citées  ou  iudiquées  pat 
CCS  auteurs. 

(■a)  Futeb.  Pumph. , Conira  iUcroeî.^  c.  4 et  5,  où 
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Ce  rare  eotuomîaïc  doiis  prcscolc  le  buste  d’A- 
puUûuius  y la  léte  cotirouocc , et  revelu  de  la  tu» 
nique  et  du  pallium^  La  Icgcudc  qui  le  fait  cou» 
noîirc  jwrte,  APOLLO^'IVS  TEAISEYS , Apol- 
lonius de  Tjrane. 

Le  revers  rcpréscuie  un  coeber  vainqueur  aux 
jeux  du  cirejuc , il  est  monte  sur  un  quadrige , la 
palme  à la  main.  L’iuscription , dont  une  partie 
est  dans  l’exergue , exprime  le  nom  du  vainqueur 
avec  une  acclamation  usitée,  ELIÀ^E  NIKA  , 
Aeliane  viricasi  «u  EUen,  puisscs»tu  vaincre  (i)!  » 


r«véque  de  Césatée  parott  rejeter  «ur  les  liistaricns  f«« 
buleux  de  la  vie  d'ApoUotiius  tous  les  traits  qui  sentent 
l'impostarc.  D'autres  auteurs  chrétiens  , comme  Sidoine 
Apoilinaire  K II1>  3),  et  Cjssiodore  (irt  CAron^o), 

oui  fait  des  éloges  d'Apoilonius.  JLe  premier  avolt  ua> 
duit  en  latin  la  vie  d’Apollonius  , écrite  par  Philostraie  ; 
et  on  peut  voir  dans  Fabricius,  fUbl.  gr. , i,  V,p.563, 
édit,  de  M.  Harless)  le  catalogue  des  auteurs  qui  avoient 
écrit  cette  même  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît  que 
ces  jugeuicnta  favorables  sur  Apollonius  éioîciit  dns  au 
pc-u  de  critique  de  ces  siècles  de  décadence  , et  au  goîlkt 
qui  re’gnoil  alors  pour  les  docltines  théurgiques  et  nqstî- 
quea.  On  a lieu  de  s’étonner  de  ropinion  de  Gibbon, 
qui  a pu  croire  qu’à  présent  nous  ne  saurions  plus  dé- 
cider si  Apollonius  éioii  uit  sage,  im  imposteur,  ou  un 
fanatique  {DecUne  and  pül  of  rom.  cm/>.  ,c.  ii  ,n.  63). 

(t)  i.  Faber,  qui  avoit  publié  ce  coutorniate,  mais 
d’uu  seul  cdté,  a copié  esaclemcnt  les  mêmes  fautes  d’or- 
thographe qu’on  remarque  sur  l'oiiginal  du  cabinet  im- 
périal; elles  ont  diiparu  dans  le  dessin  d'Havercamp 
( Disi.  de  Alex.  M.  num.  et  de  itum.  conrormVir. , p.  1 5a  ): 
et  l'épigraphe  du  revers,  mal  lue,  offre  le  nom  de  AVe- 
phixnus  à U place  de  celui  d'£dien.  Eckbcl,  qui  a suivi 
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L*usage  de  reproduire  lc3  images  des  grands 
hommes  de  raDitcpiitc  dans  cette  espèce  de  me* 
dallions  sc  trouve  , comme  nous  Tavons  yjx  t con- 
staté par  d’autres  exemples.  Raremcot  il  y a quel- 
cjuc  rapport  entre  la  tète  et  le  revers  , où  sont 
souvent  rappelés  les  spectacles  à l’occasion  des- 
quels on  frappoit  les  contorniates. 

Nous  avons  assez  fait  cuonoltre  quelle  ctoit  è 
cetic  époque  la  réputaiiou  d’Apollonius, pour  qu*un 
ne  soit  pas  étonné  de  voir  son  portrait  honoré  de 
la  même  manière  que  celui  d’Homerc  ou  de  Fy- 
Üiagore. 

Ce  portrait  était  fort  on  vogue  chez  les  Païens, 
qui  le  plaeoicnt  dans  leurs  lemplcs  (i).  Alexandre 
Sévère  l’avoit  dans  son  larairc , accompagne  de 
ceux  d'AIcxandie-le-Grand  , et  de  Jésus-Clinst  (a). 
Aurtlicu,  quoiqu’il  eût  passé  sa  vie  dans  les  camps 
cl  & la  tète  des  armées , connoissoil  l’image  d’A- 
poUooioa,  puisqu’il  sc  la  représenta  en  songe  lors- 
qu’il étoit  sur  le  point  de  forcer  et  de  détruire 
la  ville  de  Tyane , patrie  du  Pythagoricien  (3). 

Ifavercamp  , a établi  iin«  coujcciute  sur  ce  nom  de  Sie^ 
fih<mus  f pour  découvrir  nn  rapport  entre  U léle  et  le 
rever»  de  ce  médailiou  (D.  N.,  t.  Vllf,  p. 
effort  Inutile,  le  nom  est  celui  dXtien,  cocher  du  cir- 
que, connu  par  d'autres  contorniates  (Iluvercamp,  n.^  üj); 
ainsi  la  conjecture  demeure  sans  fomlvment. 

(i)  Vopisc. , Attt'tlUux.  , p.  47>* 

Lamprid*,  Alex.  Sever. , p.  y3o. 

(5)  Vopisc.,  /oc.  cit.  ^orat  vultxun  phUosophi  vendra- 
hiiis  Aurelianus  , aUfue  in  multis  ejus  initi^inem  viderai 
tentpUs. 
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La  couronne  convient  h la  tête  d*A^)oHonius  , 
comme  un  ornement  [>ropre  h ceux  qui  cclcbroicnt 
des  sacriHccs.  Apollonius  pratiquoit  scrupuleusement 
CCS  actes  de  piét^  pendant  sa  vie,  et  en  avoit 
fait  le  sujet  de  quelques  ouvrages  qui  lui  survé- 
curent (i).  Si  les  reuillcs  qui  composent  cette  cou- 
ronne sont  celles  du  laurier , elles  puurroicnl  avoir 
rapport  à la  qualité  de  prophète  ou  de  devin , 
qu*ou  recoDDoissoit  dans  le  Pythagoricien  de  Tyanc. 

SECTE  ÉLÉATIQUE. 

S 3.  Zénox  d*Élêe. 

Dès  que  les  hommes  ont  commencé  h s’occu- 
per d’idées  générales  et  abstraites,  la  dialectique , 
ou  Tare  de  raisonner  et  d'apprécier  les  arguments , 
est  devenue  nécessaire..  Zénun  d'Elée  (3)  ou  de 
Velia,  ville  de  la  grande  Grèce,  élevé  dans  re- 
celé italique  (5),  a etc  regardé  comme  l’inven- 
teur de  cet  at'L  Les  sages  et  les  philosophes  qui 
l'avoicnt  précédé  ne  pouvoient  à la  vérité  avoir 
acquis  CCS  litres  sans  être  de  bons  logiciens  en 


(1)  Fabric.|  grec.,  V,  ^63,  édit,  de  M.  Üarlesj. 
(a)  Voyez  fur  Zéoon  d’Ëlée  , outre  Diogene  de  Lacr- 
te,  IK  , aS  } et  Soldas  à Tarticle^i'^rsU’ j , //ûr. 

crit.  phil..  tont.  I,  pag.  nO?;  Fabrîcius^  Bibl.  gr. , 
tom.  If,  pag.  670  , seqq. 

(5)  Son  maître,  Parménide  , Tavoil  adopte’ ÿ son  père 
l'appcloit  Teleutagoras.  Strabon  a range’  ParcncQÎde  et 
Zcuoo  parmi  Ica  Pyibagoricicas  (VI,  in  Pr.). 
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piaüt{uc  ; mais  Zt'non  parüii  avoir  !c  premier  reuni 
les  piéccplcs  de  la  logique  en  corps  de  düClrine(i). 
L*iuvcDicur  de  cel  art  en  introduisit  en  même 
temps  les  ahus;  il  avüil  commencé  par  découvrir 
et  réfuter  des  erreurs;  il  fiuii  par  répandre  le  doute 
Cl  l’obscuriié  sur  les  vérités  les  plus  évidentes; 
ce  fjui  fit  naître  le  scepiicUnie  dont  U paroît  avoir 
donné  Je  premier  exemple. 

Un  lionifuc  de  ce  caractère  devoit  aimer  k sou* 
tenir  des  r)piniûns  contradictoires  sur  les  questions 
pr<»pn^érs:  de  là  l'invention  du  dialogue,  dont 
raniiquitc  attribue  rurigine  à Zénon  (a)-  H eût 
c'té  licureiix  pour  lui  de  s'en  être  toujours  tenu 
à CCS  disputes  d'école  j mais  il  voulut  contester  à 
?iéarque  rautorilc  que  cet  homme  puissant  s'ar- 
n)geoit  dans  la  ville  d'Liéc  : la  conspiration  dans 
la4|t(elic  Zéuuu  avoit  irenqîé  fut  découverte , elle 
pbilosoplic  expira  dans  les  tourments  qu’il  en- 
dura courageusement  pour  ne  point  révéler  ses 
complices.  Il  florissoit  vers  l'an  4^0  avant  l’ére 
cliiéiienno  (3). 

Malgré  son  scepticisme , Zenon  inventa  un  sjfs- 
lémc  de  physique  générale  qui  étoit  diflcrenl  des 


( 1)  Diog.  Laërt.y  /oc.  cit.  , qui  allégué  rautortte  d‘A. 
rùtotc;  ScxUiü  Empiricus , .Vtuh. , 1,  VU,  7. 

(’l)  i)'Og.  Ldcrt , ni^  48  j Apuleius,  /ipologiu  V' ; M. 
l'abbe  Koisi  dans  scs  Commeniotioa . Larrtian. , $ Ü8. 
D'atiUes  ont  attribué  l’iavculioa  du  dialogue  à Alria* 
inene  de  Tcos. 

(3)  Suidas,  V,  J Ziiruy.  11  le  place  à la  I.XXVIII'^  olyni' 

piade. 
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systèmes  de  Tbalès , de  Pyiîiagore , et  de  Par- 
mcoldc  son  maître.  $a  patrie , qui  rtoit  aussi  celle 
de  Parméuidc  ^ douua  le  nom  d’Élcaüqucs  aux 
philosophes  qui  suivirent  sa  doctrine. 

Le  buste  de  Zeuon»  pl.  XVII,  n."*  5 et  6 , 
cxUuQt  à Xaples  , est  le  même  que  J.  Fabcr  avoit 
publié  (i).  Le  nom  grec,  ZHNÜN  , Zénon^  qu*ou 
y voit  inscrit , assure  que  c*est  l’image  d’im  Ze- 
non ^ mais  duquel?  car,  parmi  plusieurs  philoso- 
piies  de  ce  nom,  deux , le  Sio'icicn  et  l'Eléaic  , 
avoieut  atteint  un  degré  presque  égal  de  célébrité. 
Si  les  conjectures  qui  m*onl  porté  à rcconnuîlre 
Zenon  le  Stoïcien  dans  un  autre  hcmiès  ont  quel- 
que fundement  (3) , on  peut  en  conclure  que  no- 
tre buste  appartient  à rÊléaie.  Peut-être  m’objcc- 
tera-i'OD  que  ce  portrait  représentant  le  même 
homme  qu’un  hemiès  eu  bronze  trouve  à Her- 
culanum  dans  la  même  biblioüiêipie  oh  étoit  le 
poriiail  d’Epicurc,  et  ou  l'on  a découvert  aussi 
des  écrits  de  l’ccolc  épicurienne , doit  appartenir 
pins  probablement  li  un  troisième  Zenon  , qui  avoit 
professé  la  doetnne  d’Épicure.  Cette  opluion  est 
celle  des  antiquaires  napolitains  (3)  ; mais  je  crois 


(1)  i5i.  Cet  hermes  éloit  ■ Rome,  dans  la  col- 
lection Fariiese , au  palais  dit  de  la  F<ir»cri/ia.  L' estampe 
de  Thék»dore  Galle,  qui  se  volt  dans  l'ouvrage  cite,  est 
assez  ressemblante,  excepte  que  le  dessin  eu  est  trop 
maigre.  Une  partie  du  nec  est  restaurée. 

(a)  Ifoiis  les  examinerons  dans  ce  même  chapitre  au 
5 i3,  planche  \XltI. 

(3)  Branzi  dErcolnnOf  I.  I,  pl.  i3  et  16. 

Iconogr,  grecque.  Yul  I.  a 8 
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D*oiu  pas  fait  assaz  d'attention  au  rapport 
qui  sulisUtuit  entre  Ép’icure  et  Zénun  d’Êlêe  ; le 
pliüosophe  de  Gargclte  se  rattaebuit  par  Demo- 
crite , dont  U avult  en  partie  adopté  la  docinne , 
h IVculc  d'Elée,  et  k Zenon  Itibinénie  qui  avoit 
été  le  fondateur  de  l’ccole  , cl  le'  maître  de  üc- 
inocrite.  D'ailleurs  les  académiciens  d'Ilerculanuray 
faute  de  dessins  lidclcs  , n'avoient  pu  apercevoir 
la  parfaite  losscmblancc  qui  existe  entre  ce  buste 
en  bronze  et  celui  en  marbre  que  nous  exami* 
nons(i).  S'ils  l’avolenl  reconnue,  ils  auroicni  senü 
le  peu  de  prr>bablH(é  d’une  opinion  qui  attribue 
deux  portails  seniblaliles  trouvés  dans  des  pays  dif* 
férents , k un  philosophe  connu  a peine  parmi  ses 
contemporains;  taudis  qu'au  contraire  Zenon  d'E* 
)éc,  h qui  nous  les  attribuons,  ne  le  cede  en  cé- 
lébrité a aucun  des  personnages  les  plus  reoum- 
més  dans  l'Iiistoire  de  la  pliilosopbic. 

La  fertucié , je  dirai  iiième  la  dureté  du  ca- 
racièrc  que  les  auteurs  anciens  ont  remarquée  dans 
le  philosophe  d’Élée,  s'annonce  dans  celte  phy- 
sionomie par  des  trolLs  peu  équivoques  (a):  celle 

(i)  Lee.  cil.  f note  (•}.  M.  Moatagny  «voit  dessioc  iei 
deux  bustes  j)oiir  cct  ouvrage;  les  deux  porirtiu  se  m- 
sciiibleiit  ^ uu  U*I  point  que  je  n’ai  cru  devoir  faire  usage 
que  dv  l'un  de*  deux.  J'aî  prèféié  le  marbre,  parceqti'il 
est  d’ii»  meilleur  travail,  et  que  le  profil  d«  ce  busie 
e'ioit  inc'dil. 

(a)  Diogène  Lacrte,  IX.,  in  Zenont  ^ passim.  Il  rue'- 
prisoit  les  grand»;  quand  ou  Tatlaquoii,  Ü >c  nieltoit 
en  colere.  Le»  circonstance»  qui  accompagnèrent  la  fin 
de  »a  vie  üécclent  aulaut  d'aigreur  qu'elle»  luppoient  de 
fermetc. 
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bosse  à la  racine  du  nez  , ecs  sourcils  fronces , 
ce  menton  saillant,  sont  des  indices  d*un  carac-^ 
tère  sévère  éloigné  de  la  foiblcsse  et  de  Ia  com* 
plaisance  (i). 


(i)  PlatoD  et  Diogeoe  de  Lacrte  partent  de  la  belle 
taille  Cl  de  la  phj5ionomie  de  Zéciod,qui  avoit  quelque 
chose  d’agréable  , particulièrement  dans  sa  jeunesse.  La 
face  de  cet  liermès  ne  démcal  pas  ce  dernier  éloge-  Quant 
b deux  antres  portraits  de  Zenon  ^ l’un  gravé  dans  i*é« 
dition  de  Dîogene  de  Laérie,  par  Wetstenius,  l’autre 
dans  les  recueils  de  FuWius  Ursinus  et  de  Beilori , ou 
peut  dire  do  premier  que  l’authcnticilé  n’eu  est  appuyée 
sur  fe  témoignage  d’aucun  antiquaire  connu  : on  peut 
élever  les  mêmes  doutes  sur  le  second  > publié  sans  au> 
Cane  indication  de  l'endroit  où  Ü exisloit,  et  négligé 
dans  l’édition  plut  complété  des  portraits  recueillis  p-ir 
Ursious,  et  que  ).  Fabcr  a soignée.  Un  troisième  buste 
avec  le  nom  de  Zenon  est  daus  le  musée  «la  Vatican^ 
k Romei  maisi  outre  que  la  tète  a beaucmip  de  restau- 
rations  et  de  retouches,  l’antiquité  de  rioscripiion  est  au 
moins  très-douteuse.  Les  acade’miciens  d’Hcrcnlatium  ont 
remarque,  clans  une  note  (/oco  cttato  ^ 4)s  qu’il  n’est 
fait  mention  par  les  anciens  d'aucune  statue  ou  d'aucun 
tableau  avec  le  portrait  de  Zenon  Éléate.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  puisse  conclure  de  ce  silence  que  le  portrait 
de  ce  philosophe  n’a  point  ca’sté.  Mous  conuoissons  nu 
grand  nombre  de  portraits  authentiques  d’hommes  i^lu» 
lires;  sans  que  les  écrivains  nous  aient  appris  rixisteocc 
de  leurs  portraits-  Pour  en  donner  des  exciuplcs,  nous 
citerons  les  portraits  d'àuiisthcne  , de  Posîdonius,  d’iler- 
marque  , d’Luclide  de  Mcgare  , tous  philosophes.  D’tiii 
antre  cùlé  il  est  fait  mention  do  plusieurs  artistes  qui 
s’étoieot  occupés  à faire  des  portraits  de  philosophes, 
tans  que  CCS  portraits  soient  désignés  (Pline,  XXKIV, 
S 39,  n.  ay,  'j8  et  33).  Le  polirait  de  Zènoti  d’Lléc  a 
bien  pu  être  de  cc  nombre. 
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PLANCHE  XVIII. 

S 4»  Socrate. 

Socrate,  fils  de  SophronUque , roarbricr , et  d*une 
ugC'feninie  appelée  PliæDarcie , vit  le  jour  près 
d*Ad)ènc5  Tau  4^9  Avant  J.-C.  (i).  U suivoit  l'é- 
tat de  son  père  , et  il  ctoit  déjà  par>cnu  à sculp- 
ter des  figures,  lorsque  son  génie  naturel,  secondé 
par  les  .^oiiis  et  lâmilié  de  Criton  , lui  lit  abao- 
dunner  sa  pnifosioii  pour  l'étude  des  lettres,  des 
sciences,  et  de  la  philosopliic  (a).  Le  jeune  sage 


(I)  On  peut  voir  »ur  Ici  époques  de  U irie  de  Snente, 
qui  sout  bien  aisuu'es , les  obsiTvalions  da  P.  Corsini, 
inWiéi'S  dans  le  Sini/ioltp  liitenintp  de  Oori,  lom.  VI, 
pag.  8i  i et  dans  lc«  K.  A.,  l.  a,  p.  4^  et  3'io.  Xciio* 
plioii  , dans  les  Afemoitthi/ùii  Platon,  dans  i'^po/ogie , 
dans  le  Criton  , dans  le  Phosion  , et  aillears:  Diogeae 
de  I.aérte  , II,  iH  , et  sitivunis  , sont  les  priocipalcs  sour- 
ces où  j‘ai  puise:  ce  qui  n'c»t  pas  tire' de  ces  troiscetî- 
vains  est  fondé  sur  des  autorités  qui  ic  trouvent  dans 
l’ouvrage  de  Brucker,  Hi\t.  rrit.  pA//. , seconde  édition , 
tom.  1,  pag.  et  scqq.j  dans  P'abriciiis , BHiioth.  gr.f 
tom.  Il,  pag.  (>74  et  seqq.  de  l’cditioD  de  M.  lUrltss, 
qui  l’a  enricliic  k cet  endroit  d’un  savant  rp/mc/roji  ; et 
dans  le  d’^tutcfuirus  f ch.  O7  , où  la  vie  et  1a 

doctrine  de  Socrate  sont  caposée»  avec  autant  dc^ucli* 
tioQ  que  d’e’légancc.  Ces  mêmes  malcriaux  m’ont  fourni 
de  temps  en  temps  des  remarques  qui*  avoieul  échappé 
k ceux  qui  les  ont  emplo^és  avant  moi. 

{■2)  Le  père  de  Socrate  éloii  sculpteur,  mais  d'un  genre 
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découvrit  bicnlAt  la  yanitc  des  systèmes  physiques 
de  Tccolc  iouicDQO  » et  il  osa  sc  frayer  une  route 
nouvelle  pour  arriver  à la  vcnuhlc  science,  la 
science  de  rbumme , en  remontant  aui  sources 
des  idées  morales , et  en  tirant  de  ces  idées  des 
règles  pour  la  conduite  de  la  vie,  et  la  reforma* 
tion  des  nireurs.  La  confomùté  de  scs  actions  avec 
ses  principes , fut  le  fruit  de  cette  étude.  Bon  ci- 
toyen , et  même  l>on  soldat,  Tamour  du  bien  l’cm- 
brasoit  au  point  qu*il  ne  craignoit  pas  de  démas- 
quer les  faux  sages  qui , par  Tabus  de  leurs  ta- 
lents, s’étoîent  fait  en  Grèce  une  réputation  dan- 
gereuse : U attaquoit  les  sophistes , les  orateurs 
les  pK>ëtes , par  une  suite  de  questions  qui  d’a- 
hord  paruissoient  dictées  par  le  désir  de  s'instruire, 
et  par  l'admiration  que  lui  inspiroient  leurs  ta- 
lents, mais  qui  u'éiani  qu*un  vrai  persifTlagc,  finis- 
soioiu  par  les  pousser  à IkiuI  , et  les  mettre  en 
cODiradiciiou  avec  eux-mêmes  (i).  Socrate  éioit 


subïhcrue:  il  n*est  pas  appelé  d^a?,fiff7oxOtàç^  statuaire  j 
mais  ottvrier  en  marbre  •.  on  est  même  porié 

à le  faire  une  iéée  pa$  trop  avantageuse  do  l'babîlctc  de 
Socrate  dans  la  sculpture^  en  le  regardaut  comme  l'au- 
teur d’une  statue  de  Mercure  et  d'un  groupe  drapé  re- 
présentant les  trois  Grâces,  de  ronde'busse,  placés  l'une 
et  l’autre  à rentrée  de  la  cîladcUe  d'Athènes,  près  des 
Propylées.  Væ  scboliasie  d’Aristophane  v,  7^1), 

nous  donne  à entendre  que  toutes  ces  figures  u’étoieot 
sculptées  qii’en  bas-relief  sur  les  murs  des  Propylées. 

(t)  C’étoit  Tironie  de  Socrate  dont  on  a tant  parlé, 
et  que  l’abbé  Fraguier  a si  bien  développée  dans  un  mé- 
moire inséré  dans  le  IV*  volume  de  F Académie  des  bel- 
hs-lettres. 
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«ciduu  par  la  pureté  de  ses  iateDtloos  au  polul  de 
se  croire  charge  d'iioc  mission  divine  pour  l’in* 
sctruciion  morale  de  scs  contemporains , et  favo* 
lise  d'inspirations  surnaturelles  qui  lui  dévoUoient 
quelquefois  les  évènements  futurs  (i).  La  jeunesse 
la  plus  distinguée  d’Atliënes  et  de  la  Grèce  tm- 
Litionna  ses  levons , que  ne  furent  jamais  vena^ 
les  : niais  les  ennemis  que  cette  conduite  ne  tarda 
pas  à lui  susciter  réussirent  à le  perdre.  Alcihiadet 
qui  avoil  pris  les  armes  contre  sa  patrie,  Criiks 
le  plus  cruel  des  tyrans  qui  ravuiont  opprimée , 
et  quelques  personnages  du  même  rang  et  de  la 
meme  trempe  , avoient  rtc  du  nombic  des  disci- 
ples et  dos  amis  de  Socrate.  Après  la  chiite  des 
trente,  la  réaction  du  parti  populaire,  mal  cora- 
primé  par  la  loi  d^amnistie  qn'avoit  rendue  'Ihra- 
siüiiic , SC  réunit  ii  la  cabale  des  ennemis  person- 
nels du  pliilosopiic  (a),  et  piiria  coutre  lui  la  dou- 
ble accusation  d’avoir  des  opinions  religieuses  peu 
conformes  au  culte  public,  cl  d'enseigner  des  ma- 
ximes propres  à corrompre  la  jeunesse , et  à faire 
de  mauvais  citoyens  (S).  Socrate  fut  condamné  au 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  Fraguicr,  cité  dans  la  rc* 
marque  precedente. 

(3}  L’orateur  Kschine  n'assigne  d’autre  cause  de  la  con- 
damnation de  Socrate  qne  scs  liaisons  avec  Critias , ûi 
Timarch. , pag.  iG9  de  rédiliott  de  ilcitkc. 

(3)  Il  est  étonnant  que  les  ennemis  de  Socrate,  ceux 
qai  l’ont  fait  condamner,  et  les  pocies  qui  l’ont  alla* 
que  daus  leurs  comédies,  comme  Aristophane,  n’aîent 
jamais  osé  dénigrer  ses  niueursj  tandis  que  les  écrivaius 
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dernier  supplice,  qu^l  suLit  avec  toute  la  s<^ré- 
niié  de  nuDOCcuce  y en  buvant  U ciguë  l’an  399 
avant  l’ére  chrcùcnnc. 

Les  vertus  morales,  et  la  vie  entière  de  ce 
philosophe  ont  rtc  regardées  comme  le  modèle  le 
plus  parfait  que  riiistoire  du  paganisme  ait  laissé 
è la  posterite  (t).  L)es  regrets  tardifs  vengèrent 

poitvneurs  te  tout  plus  b le  calomnier  tout  ce  rapport, 
ou  du  moint  à jeter  det  doutes  sur  la  pureld  de  sa  vie- 
Fraguier  s'cleve  avec  raison  contre  une  exprcs»iou  de 
Boileau  , et  U de'cnoutre  jusqu’à  l’e'tridcDCe  que  des  pas- 
sages tirés  de  quelques  dialogues  de  Platon,  et  sur  les- 
quels les  détracteurs  de  Socrate  se  fondent,  même  eu 
supposant  ces  détails  de  toute  vérité,  ne  prouvent  que 
cette  même  ironie  employée  constamment  par  Socrate 
dans  sit  conversation.  M.  Schsvciglixuscr , dans  scs  Opus- 
cula  acaJemtcaf  a donné  encore  plus  de  force  k ceju- 
gement , qu’il  a savamment  appliqué  à l’explication  de 
quelque  autre  passage  du  Bunijnei  de  XénOfthoiu  Voyci 
cependant  if  remarque  (i)  suivante. 

(I)  Quand  on  parle  des  vertus  morales  de  Socrate, oa 
ne  prétend  pas  les  élever  jusqu’il  la  liautciir  et  k la  pu- 
reté des  vertus  chrétiennes.  Ou  ne  peut  trop  répéter  avec 
Brucker:  ^on  confundetulam  esse  virtutem  philosopkicam 
cutn  chrisiitinii , naturidetn  cum  divind  , tftuî  curuit  So- 
ertstes , et  tbi  ifuani  respiciunt  qui  Soçratem  ver(r  vir- 
tutts  alumnam  fuisse  neçant  ( tora.  1,  pag.  tie 

contesterai  pas  en  conséquence  la  bigamie  de  Socrate, 
à laquelle  une  loi  d’Alhèncs,  dictée  par  les  circonstan- 
ces , raut<^riBoU  civilcmeiit  ( Diog.  Lacit. , il,x6jA(he- 
iieus , i3,  p.  553).  Ce  fait,  reconnu  par  Démétrius  de 
Plialere  , bienfaiteur  et  ami  de  la  famille  d’où  1a  seconde 
épouse  de  Socrate  étoit  issue  (Athénée,  1.  xm  , p.  555 
et  556}  Plutarque,  Aristides  f Jj  ) , et  conSrmé  par 
nu  gland  nombre  d’autorités,  étoit,  avec  peu  de  rai- 
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sa  mémoire  dans  le  creur  de  ses  injustes  conct* 
toycDs , qui,  par  une  espèce  d’expiation,  l'hono- 
rèrent  d'une  statue  de  bronze  modelée  par  Ly- 
‘4>P«  (')■  , 

Si  le  portrait  de  Socrate  n’etoit  pas  parvenu 
jusqu’à  nous , on  poitrroit  le  restituer , avec  assez 
de  probabilité  : en  prenant  rcnscniblc  d’une  tête 
do  Silène , et  lui  donnant , outre  le  nez  camus , 
essentiel  à ce  caractère  de  figure  , des  yeux  à 
fleur  de  tetc , de  grosses  lèvres , ci  le  haut  du 

son  ^ rnis  en  doute  par-Panclius  ^ qui  soutennit  aussi  d’nu« 
1res  paradoxes  à i'egard  de  Socrate  (J.  S«:iiweighiruier| 
Anim.  rt/i  Ath^ntrum , tom.  VU,  pag.  •y).  Lemproelès , 
fils  allié  de  Socrate,  éloit  né  de  Xainliippe  | qui  sur* 
vécut  à son  mari.  Socnic  ii’avoit  donc  point  perdu  sa  fem- 
me lorsqu’il  devint  Tépoux  de  Myrto,  mère  de  deux  en* 
faiils  encore  très^jeunes  à l’époque  de  la  mort  de  leur 
père.  Platon,  dans  le  Phtvdun  ^ G>,  sans  exprimer  for- 
Tncllcmcut  ce  fait,  le  confirme,  en  faisant  remarquer 
l’àgc  des  enfants  de  Socrate  , et  en  parlant  au  pluriel 
de  >cs  femmes  , 

(i)  Le  nom  de  l’artiste  suffit  pour  prouver  que  le  re- 
pentir des  Athéniens  fut  un  peu  plus  tardif  que  plusieurs 
ne  l’ont  cru;  leur  opinion  étoit  déjà  rcfulée  par  le  si- 
lence de  Platon  et  de  Xénophon  , comme  l'auteur  d’/f- 
n/iduirsis  l’a  judicieusement  remarque.  TertnUien  patol- 
troit  avoir  supposé  que  la  statue  élevée  en  rUomicur  de 
Socrate  éloit  d’or,  inuteintmauretan , s’il  n*étoit  pns fa- 
cile de  changer  Ce  dernier  mot  en  irream  ( Apolo^et.  XIV ). 
Celte  slaliie  avoit  été  placée  dans  le  rio/tTf/Ol',  fow* 
fteioUf  d’Athènes  ( Diog.  Laërt.  _,  II,  4^ ) ! c’étoit  un  édi- 
fice orné  de  peintures,  d’ou  partoient  les  procession»  so- 
lennelles des  Panalhénées.  V,  Ilurdouinsur  Pline ^ XXXV, 
Ij  39,  n.  33. 
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front  presque  chauve , nous  aurions  un  portrait 
de  Socrate  bien  ressemblant.  Des  ccrivains  qui 
avoient  passé  leur  vie  avec  lui  nous  ont  transmis 
tous  ces  détails  de  sa  phvsioDomie  (i);  et  nous 
les  retrouvons  dans  des  portraits  bien  auibcotlqucs 
(le  ce  pliilosopbe.  Ces  portraits , connus  de  son 
temps  en  Grèce»  y existoient  encore  au  Tl*  siè- 
cle de  IVre  vulgaire  (a).  Mais  les  bemiès  de  So- 
crate qui  nous  restent»  et  qui  ont  orné  autrefois 
les  bibliothèques  et  les  jardins  de  Tancienne  Home  » 
sont  bien  antérieurs  k cette  époque.  Quelques-uns 
sont  accompagnés  d'une  inscription  qui  indique  le 
nom  du  personnage  ; tel  est  l'hcrmès  (pic  j'ai  vu 
dans  la  collection  Famese  » et  qui»  outre  le  nom 
de  Socrate»  présente  écrites  sur  la  gaine  ces  mé- 
morables paroles  que  Platon  met  dans  la  bouche 
du  phUosophe  trois  jours  avant  sa  mort,  lorque  Cri- 


(i)  Platon»  in  Theerteto  et  in  Conv/c/o  ; Xéoophon  ^in 
^m^oxio  , et  en  outre  Lucien  , Dial.  mort.  Afentppi  et 
AEaU}  le  icboliatte  d'Arûtophaoe  » ad  iVu^.  » v.  sa3. 
L*auteiir  des  explications  du  musée  Capitolin  n'a  pas 
bien  compris  les  expressions  de  Xénophon  , ofpOak^oï 
imnokatOi  y des  yeux  à Jlear  de  tête  (in  Sympos ,c.  5, 
5 5)»  lorsqu'il  a preteudu  en  inférer  que  Socrate  avoît 
les  jeux  de  travers. 

(j)  il  existe  deux  ép'grammcs  de  Jean  Barbucallus  sur 
un  portrait  de  Socrate  en  peinture.  Ce  poète  a cbauté 
le  renvenement  de  Berjte  » arrivé  en  554  ( Brunck» 
lectat  t.  l(f»p.  13).  Lucien»  dans  le  dialogue  de  morte 
Peregrinij  parle  de  Socrate»  qui  expire  au  milieu  de 
scs  disciples»  comme  d'uii  sujet  qui  avoil  exerce  les  ta- 
lents de  plusieurs  artistes. 
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ton  lui  proposoit  de  s'évader  : « Dans  réiat  où  tous 
« me  voyez  à présent  )c  suis  Ici  que  )*ai  toujours 
« clé  incapable  d’obéir  à la  voix  de  qui  que  ce  soit 
« <|u’ù  celle  de  la  raison  , qm  me  paruU  éire  U 
« pins  saine  (i).  • 

Le  bnsic  du  musée  Pîapoléon  , que  nous  pré- 
seiuons  sous  les  num.  i et  a de  cette  planche , 
est  d'ime  parfaite  ressemblance  avec  rbemics  que 
je  viens  de  citer,  cl  il  le  surpasse  par  rcxécuiion. 
Nous  pouvons  le  regarder  comme  l’image  la  plus 
fidelle  et  la  plus  auihcntitjuc  de  Socrate:  son  ame 
tout  entière  y est  exprimée  j la  (îiiessc  de  lesprii 
et  l'imperturbabilité  du  caractère  s'aononceut  par 
scs  yeux  et  par  la  sérénité  de  son  front;  on  aper- 
çoit dans  le  mouvcmciit  de  scs  lèvres  celte  ironie 
délicate  qui  assaisonuoii  sa  conversation.  Le  bronze 


(i)EraOTNïMTPÛ 

TO>’AA\AKAUr:iTt.l 

orrosoïorra\ 

FAhiAMUAEMAA 
AnilHBLS^ai 
HTÛI  AOriilOSAX 
MOlAoyiZoME 
?ÎItnîEATlS'iüS 
4*AI>H'J  AI 


Non  ego  ah  hoc 
prtmiiin  ternpore , 
sed  ita  semper  me 
habui , ut  nuUi 
meorum  auscultarem 
magis  quam  ralionif 
quf^cumquecogitanti 
mihi  potissima 
videretur. 

( Cn'ton  ; P- 


La  iraductfon  franfaisc  est  celle  de  Tabbé  Sallier,  in- 
sert'e  dans  le  XIV*  volume  de  Vllistoire  Je  VAcademit 
des  belles-lettres , p.  44’ 
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de  Ly&ippe  a été  proîxablcmeot  roriginal  de  ce 
buste  , et  de  quelques  autres  semblables  (i). 

Les  images  de  Socrate  en  hcrmès , en  bos-re- 
Uefs  , en  médailles  » cl  sur-tout  en  pierres  gravées, 
sont  fréquentes  dans  les  collections  et  dans  les 
livres  d'anliquilcs  (3)4  Quelques  antiquaires  en  ont 


(1)  Voici  comme  s'exprime  Lavater  ^ propos  du  front 
de  Socralc:  « Oui  , dans  celle  vo&te  spacieuse  habile 
c un  esprit  capable  de  porter  le  jour  dans  la  nuit  des 

• préjuges,  et  de  raincre  uoe  foule  d’obstacles  •(  Frag* 

meut  WII,  tom.  I).  Cicéron  {de  Fato , 5)  et  Alexau* 
dre  Aphrodisien  nous  ont  conservé  le  jugement  de  Zo- 
pyre  sur  les  traits  de  notre  pUilosopUe  1 ce  pliysioguo* 
monistc  pretendoil  que  le  col  de  Socrate,  saos  aacuue 
cavité,  caractérisoil  un  homme  stupide;  que  ses  yeux, 
son  nez,  et  sa  conformation,  annonfoient  de  la  cupi- 
dité fl  du  penchant  pour  la  débauche.  Ce  jugement  est 
le  même  qui  se  tiouve  dans  les  Phfsio^nornonùfMS  at- 
tribuées à Aristote  ( cli.  6),  et  dan»  Polémon  ( H,  ), 
au  sujet  des  ucx  écrasés.  Alexandre  Aphrodisien  ajoute 
que  Socrate  rrconnoissoit  la  justesse  de  ce  jugement.  Ce 
qu’il  J a de  certain,  c’csl  que  sa  ressriublauce  avec  les 
SiJenes  ne  se  boruoit  pas  aux  traits  dsi  visage  i son  ven- 
tre et  ta  couforniatioD  entière  le  rapproclioieut  aussi  des 
formes  du  précepteur  de  üaccUus  ( Tiéuophou  , m 
posio , ch.  a,  19;  et  cli.  4»  cb.  5 , 5).  Adaroan* 
tius  au  coutrairc  fait  un  éloge  des  jeux  de  Socrate  , 
qu’il  décrit  ainsi  < liv.  I , c.  9):  ♦ï^çÂOI  opOdkXprt't  ^ 
(lèyaXoiTt  xa.i  iva^ytU  x&t  v^pov  ÿXinovltç^  <fueaioi , 
ervH^'t , (piXopaOtti;  i vXipeiit  oloç  tiv  0 

(pi/.üffQpoi  ^oxpaxf^i.  ■ l^os  veux  grands , élevés, hu- 
« mides,  brilUiils  ^ indiquent  un  homme  qui  est  juste, 

• qui  a de  l’esprll , 'qui  aime  b s’instruire , et  qui  est 

• porté  h l’amour;  tel  ctoit  le  philosophe  Socrate.  • 

(*j^  On  |>eut  comparer  d'autres  bustes  de  Socrate  dans 
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encore  multiplié  le  nombre  ; s’autorUant  de  la  res- 
semblance rcniar<|ure  par  les  anciens  entre  les  traits 
de  Socrate  cl  ceux  de  Silrne,  Us  ont  cru  recon- 
noître  l’image  du  philosopbc  dans  une  multitude 
de  monuments  qui  ne  nous  ofTrent  que  des  as- 
semblages bizarres  de  masques  sUeniques  et  ba- 
chiques (i). 

ACADÉMICIENS. 

PLANCHE  XVIII,  a. 

S 5.  P I.  A T O K. 

Le  plus  illustre  parmi  les  disciples  de  Socrate, 
mais  non  pas  le  plus  fidèle  à la  doctrme  de  son 

le  Museo  Caftifolino  , tom.  I ^ pl.  et  i5  ; dans  le  }tuseQ 
Pio4Slem. , Ipm.  V(  ^ pi.  i8  ; dans  le  Trésor  de  Grono* 
vins,  (om.  11,  o.^  65;  datii  le  Musèt  Napoléon  parPi* 
roli , tom.  II , pl.  et  *‘i  ; dans  les  Imagines  de  J.  Faber, 
i54‘  luetne  antiquaire  a publié  un  cunlorniale  poT' 
tant  la  léle  et  le  nom  de  Socrate  t il  est  tiré  de  U cob 
le£tioi)  de  Fulvius  Ursiniis.  Ce  dernier  a fai|  dessiner  aossî 
la  figure  de  Socrate,  un  rouleau  2i  U main,  d’aprèr  on 
bawelirf  antique.  Un  autre  bas>re1icf,  sculpté  6ur  ua 
aarcopliage  du  Musée  Sapotéun , tom.  Il,  pl.a3,  repré- 
•ente  Socrate  aasis  en  regard  avec  la  .Sagesse;  on  y voit 
du  cdtc  oppciMf  la  figure  d’ Ilomcre  qui  a*entretieni  avec 
la  déesse  de  1a  Mémoire.  Moiitfaucon  croyoit  que  la  femme 
placée  vis'à'vi»  de  Socrate  étoit  Xantliippe.  Des  pierres 
antiques  gravées,  où  l'image  de  Socrate  est  retracée  , se 
trouvent  daii>  de  La  Chausse,  Gemme  ^ i5  et  a6  j 
dans  le  Musée  t'ioremîn  ^ tom.  tab.  4*  i dans  Stosch, 
Cefnnur , n.^  4 > ^t  aillcuts. 

(i)  Jean  Chifilet , Sacrales  ; lîegcr.^  TTies.  Brandelfurg., 
tom.  III,,  pag.  3aij  et  d'autres. 
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maître , PUtoa , par  les  charmes  de  son  imagina- 
tioD  poétique  et  abondante,  par  les  grâces  atti- 
ques  de  sa  diction  , surpassa  bientôt  en  célébrité 
tous  les  sages  ses  contemporains  (1).  11  fut  appelé 
l’Homcre  et  le  dieu  de  la  philosophie  (3).  Cet 
homme  célèbre  étoit  issu  par  sa  mère  d’une  des 
plus  anciennes  familles  de  son  pays , et  qui  tenoit 
il  celle  de  Solon.  La  peinture , la  poésie , la  mu- 
siqne^  furent  l’étude  et  l’amusement  de  sa  jeu- 
nesse i l’amitié  de  Socrate  lui  inspira  le  goiu  de 
la  philosophie;  mais  Platon,  en  devenant  philo- 
sophe, ne  cessa  jamais  d'étre  poète.  Socrate  n’a- 
Toit  rien  laissé  par  écrit  ; Platon  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages , presque  tous  respectés  par 
le  temps,  et  presque  tous  écrits  en  forme  de  dia- 


(t)  Les  aatorilcs  que  je  ne  cite  pas,  et  qui  prouvent 
ce  que  j'avance  dans  cct  article  , se  trouvent  réunies  dans 
la  Biitl.  gr.  de  Pabrictus,  tom.  Kl,  pag-  37,sqq.,deia 
nouvelle  «ditioii;  et  dans  nmeker,  Ilist.crit.  phiiosoi>h.f 
tom.  [,  par.  K , L U,  c. 

(a)  Cea  expressions  outrées  sont  Tune  et  Tautrc  de  Ct> 
ccruD  {Tuicul.  f 1,  33;  et  de  N.  />. , 11,  la}.  L'abbc 
Massicu,  ilans  le  II.*  vol.  des  Mémoires  de  P Acad,  des 
inscript, , a ircs^bien  cxplH|uc  U manière  dont  Platon  a 
pu  être  coin|iaré  à llomcrc:  rîmérct  dramatique  répandu 
dans  les  dialogues  du  philosophe  , l'usage  qu'il  fait  de 
la  niclaphore  et  de  la  fable,  la  vivacité  de  scs  peintures^ 
sont  autant  de  points  sur  lesquels  il  paroit  se  rapprocher 
du  poète.  La  comparaison  de  Téconomie  de  IV/tWe  avec 
celle  de  la  Hépuhlitfue  de  Platon,  proposée  par  M.  Gar* 
nier,  tome  \l.ll,  pag.  11  de  V Histoire  de  l’Académie 
des  Inscriptions  et  helles-Uttres  j ne  me  paroit  qu'un  tour 
d'esprit  qui  ne  sauroit  j.'traals  obtenir  rasscnlimcot  d'un 
juge  sans  prévcuiion. 
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iogiip  : il  panit  ayoîr  porte  ce  genre  de  compo« 
sttion  üi  son  plus  haut  point;  et  Cicéron  ne  dis* 
simule  pas  les  clforis  rpi'il  faisuit  pour  imiter  ce 
modelé  (i). 

Les  notions  les  plus  a)>straitcs  prirent  une  sub- 
stance, et  se  transfonnèrciit  on  êtres  recU  sous 
la  plume  de  Platon  : les  dogmes  des  philosophes 
ioniens  et  pythagoriciens  furent  fondus  avec  U 
doctrine  socralic|uc  ; et  i’éclai  de  ce  hrillanl  mé- 
lange ne  permit  plus  d’apercevoir  comhicn  Je  sy 
sterne  étoil  IncohcTcnt  et  décousu.  Socrate  avait 
fait  desceiiüie  du  ciel  la  pliLlusophic  pour  lui  faire 
hahilcr  les  villes  et  partager  tous  h s soins  de  la 
vie  privée  cl  doinc.siir|ite.  Platon  la  relégua  dans 
les  espaces  imaginaires  ; et  l'ingénieUx  roman  de 
sa  Réptihlifpic  a pu  être  la  première  satire , coniinc 
il  a été  le  premier  exemple  , des  systèmes  poli- 
tiques qui  ne  sont  pas  ft>ndcs  sur  Pcxpéricnce. 

Le  pl.ib  «soplic , do  retour  de  ses  longs  voya- 
ges , entrepris  pour  s'instruire , tâcha  de  réaliser 
auprès  des  tyrans  de  Sicile  scs  projets  de  guu- 
venicment.  Peu  s’en  fallut  que  sa  proinièrc  expé- 
rience ne  lui  coûtât  la  liheité;  les  deux  derniè- 


(i)  1)cn>»  (rHâKcaruai«se  a été  un  peu  sévère  «Uiu  la 
critique  qu'il  a faite  du  »tji  le  de  Platon  ; Longiii  cepea- 
daiit  ne  »'c»l  pas  éloigné  de  ce  jugement.  L'abbe  Aitiaud 
a pris  la  défense  du  pliilusophe  contre  en  deux  critiques  : 
s'il  n’a  pas  réussi  «i  le  jiisiiner  complètement , Il  a poiir- 
taut  atténue  josqu'à  uii  certain  point  la  force  de  cette 
censure  ( .l/émoiV'cr  lâi  i'.4citdê$nit  des  inscriptions  ,\oxA‘ 
XXXVU). 


Digitized  by  CoAgle 


a5f 

res , également  înudlei  au  but  qu’il  s’etoit  pro- 
posé, ne  le  furent  pas  cnüèrcment  pour  sa  fui*- 
tune  (i). 

Relire  près  d’Athènes  , dans  les  jardins  d’Aca- 
démus , quM  avoit  acquis  , il  ne  cessa , dans  cctic 
paisible  retraite , de  s’occuper  de  scs  élèves  et  de 
la  composiiion  de  ses  ouvrages , qu’il  ne  se  las- 
soit  point  de  retoucher.  Chef  d’une  école  noiis- 
sanie , U mena  dans  le  célibat  des  jours  tranquil- 
les Cl  respectés  jusqu’à  sa  quatrc-viuglièmc  aiiocc, 
oü  la  mort  le  surpiit  dans  im  festin  de  uôccs , 
l’an  347  ®vant  l’ére  chrétienne. 

Une  doctrine  exposée  avec  le  goût,  la  saga- 
cité , et  l'cloquencc  qui  distinguent  les  écrits  do 
Platon,  ne  pouvoit  manquer  de  faire  fortune  même 
au-delà  de  son  mérite  intrinsèque.  L’art  employé 
par  cet  écrivain  pour  al>order  les  objets  qu’il  vou- 
loit  traiter,  en  démêler  les  genres  et  les  modÜi- 
cations,  a toujours  paru  admirable:  sa  division  de 
la  venu  morale  a passe  sans  alteration  dans  la  ihéo- 
)i>gie  chrétienne  (3);  et  plusieurs  écrivains  de  la 
primitive  église  ne  J>alancèi'CDl  pas  à revêtir  la 
doclrioc  révélée , des  formes  et  des  noms  usiiés 


(1)  Diog.  de  LaèrI.  porte  à quatre-vingts  talculs  les 
dons  que  le  idiiiosophe  avoit  reçus  de  Deuys  le  jeune. 
Fiatoii , par  recounoissance , quoique  l'ami  de  Dion  , ne 
voulut  prendre  aucune  part  aui  dJiuarclies  que  fil  ce 
dernier  pour  dvUouer  le  tyran  de  Syracuse. 

(s)  (1  a été  le  premier  à reconaoilre  ces  quatre  vertus, 
la  prudence , la  force  , la  tcmpc'raucc  y et  la  justice  ( Dio- 
geue  de  Laëric,  111^  80). 


dans  l’Académie  (i\  Les  élèves  de  Platon  , qui 
furent  appelés  académiciens  , oroient  appris  de 
leur  maître  à ne  pas  s’attacher  exclusivemem  à 
un  système  : leur  école  en  parut  plus  ndsonua* 
Lie  ; et  les  sociétés  savantes  de  l’Europe  moderne , 
en  SC  parant  du  titre  d’Académies , ne  cessent  de 
payer  encore  aiijordlmi  un  tribut  de  véocratioa 
à la  mémoire  de  ce  sage. 

Le  buste  de  Platon , gravé  sous  les  numéros  5 
et  4 » <*st  le  seul  auüiontique  qui  soit  connu  : il 
appartient  à la  galerie  de  Florence , et  on  peut 
le  croire  le  même  qui  fut  trouvé  près  d’Aihenes, 
et  acquis  à graud  prix  dans  le  XY*  siècle  par 
Laurent  Mcdicîs  (a).  11  est  en  marbre,  de  la  gran- 
deur de  denii-naiiirc  ; le  nom  de  Platon  se  lit  au- 
dessous,  PAAT11!V. 

La  tête  du  philosophe  est  ceinte  d’un  cordon 
ou  strophiurn , marque  de  divinité  : le  titre  de  di- 
viu  a été  donné  à PlaUui  par  les  anciens  et  par 
les  modernes.  Arislute  avuit  élevé  un  autel  en  son 
honneur  (3J:  l'ampleur  de  son  frooi  (4),  scs  sour- 

(i)  nu&itag<; , Histoire  des  t.  (V,  p.  ag  et  79; 

Pefau,  Doftmai.  theoiof'. , tom.  111,  prol.  $ 3;Ileiuecc., 

ElemenUi  philosophie*  rat.  e/ uior/j/. , p»rt.  I , ch.  3, 5 

(3)  Ce  ftit  Jerome  de  Pi»toja  qui  le  lui  veudit  ( Fabri* 
citts,  Bihl.  gr. , I.  111,  p.  <M|  (//)  de  rédilioa  de  M.  Ilar* 
Icss,  où  l’ou  cite  le  IV.*  livre  de  MidJeudorp,  de  Aca- 
demiis  ). 

(3)  L'auteur  anonyme  de  la  vie  d'Arîstote  , aiiribuée 
à Amraoniui,  noua  a tniu»mis  ce  fait , et  eu  même  teuapi 
l'i-pigramme  d'Ariytole  , qui  formoil  l’iiiscriplioD  de  l'auttl. 

(4)  rvcautlic  asvuroit  que  le  philosophe  s’a^qicloit  aupa* 
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cils  arqués  (i),  son  aspect  vénérable,  sont  au' 
tant  de  caractères  auxquels,  d’après  la  description 


ravatit  Arictoclèt,  et  <|ue  le  nom  de  Platon  lui  avoilet^ 
donne  a.  cause  de  Templeur  de  son  front  j d'autres  pen-* 
soient  ({iie  ce  nom  avait  rapport  à la  largeur  de  sa  poi- 
trine , ou  & la  grandeur  de  sa  stature,  ou  ra^me  à la 
richesse  de  son  éloquence  { Diogene  de  Lavrle , III,  4> 
et  les  auteurs  cite*»  dans  les  Commemaires  de  Ménagé  ). 
Olympiodore,  en  affirmant  que  la  largeur  du  front  et 
celle  de  U poitrine  furent  cnsemLle  la  cause  de  ce  clian- 
aepirtit  de  nom,  se  sert  de  ces  expressions  remarquables  : 
if  ovTVÇ  9ià  fo  dvo  ftôpfo-  rov  o’ôftaroç 
îT/artYtATa  . TÔ  t«  anpyov.  xai  rà  ^«rsMroi', 
^ayrax^  w àyaxtt(i£ti<ju  dvrvv  Itxôftç 
ÔVTO  ^paiyô(i(VCU  : « lui  donua  ce  nom  .parccqu'il 
■ avoit  deux  parties  du  corps  bien  larges,  le  front  et  lu 
« poitrine  , comme  ou  peut  a'en  convaincre  par  ses  Ima- 
« ges  placées  en  taut  d'endroits,  et  toutes  présentant  la 
m même  conformation  • (P'ie  de  Phiton).  Le  sculpteur 
de  ce  buste  n'a  eu  peatH^rc  que  ce  motif  pour  ne  pas 
l’exécuter  en  hennés  \ cette  forme  eût  été*  moins  favora- 
ble (tour  faire  sentir  la  largeur  de  la  poitrine.  Cicéron  pos-. 
Wdoit  une’  statue  de  Platon  dans  sa  maison  de  plaisance 
de  l'usctJum  {BrutOf  § 6).  Lue  autie,  en  bi-onxe,  se 
voyoit  il  Coiistaulinople,  dans  le  gymnase  de  i!^euxip{ie 
( Chmtotfore,  /n  yfaolectis  Brunck,  u II , p.  4^9)*  Ces 
images  de  Platoq  e’toîent  probablement  des  copies  de  la 
statue  originale  exécutée  par  Siiauioa , et  placée  dans 
l'Académie  aux  fi-itis  ^'un  satrape  de  Pont^  qui  s'appe- 
loil  Mithridate,  fiU  de  lUiodobate  (Diogene  de  Laciie, 
111^  uj>):  mais  la  statue  de  Platon,  décrite  par  Clirisio 
dore  k Constantinople,  pouvoît  bien  être  l'original  même 
de  Silanion  ';  car  <01  artiste  n'a  traTalIlé  qu'eu  broiuc , 
et  le  lilcnCe  de  Diogene  de  Laérlc  sur  la  malièie  de  la 
statue  ne  peut  s'opposer  k cette  conjecliirc. 

(0  Ampliis,  dans  Diogene  de  Lacrle  K,  l8. 
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qu(*  les  anciens  nous  ont  laissée  de  ses  traits  et  de 
scs  images,  Ü est  impossible  de  ne  pas  le  recon- 
nuttre.  J userai  ajouter  cjiiompcut  remarquer  dans 
le  profil  cet  air  dè  vauiie  qu’on  sait  avoir  été  le 
princi|>al  défaut  du  pliilosoplic  , . qu’il  nVtoli  pas 
toujours  le  maître  de  dissimuler  (i). 

Charles  Paiiu  possedoit  une  médaille  grecque 
d’Auguste , a^ant  au  revers  le  nom  de  Platon , cl 
la  tète  en  profil  de  ce  philosophe  Je  n’ai  pu 
me  procurer  l’empreinte  de  cette  médaille  qui  n’e- 
xiste dans  aucun  cahinCt  connu.  J’observerai  siin- 
plciiiciit  que  la  gravure  qui  accompagne  la  dis- 
seriatioD  de  Patin  présente  boaiicoiip  de  cônfor- 
inité  avec  le  portrait  de  Platon  , tel  que  nous  le 
donne  le  buste  de  Florence  (5), 


(i)  Vovi’Z  cornin«  Ü s'exprime  lui'iu4me  dans  sa  lettre 
ià  Dciiys  le  jeuiic. 

(a;  La  mrJsillc  e>i  gra\re  Jaijs  le  IX.*  volume  du 
Tfé>or  (la  /^ntnfuitrs  grvc,fua  Groiiovius^  où  celle 
diitcitalioti  a riu  iiW'rre  Ii  la  page  S9J. 

fï)  B Hoii  L't  (Moumidi  avoient  doimc  l'image  de 
rUton,  \MC  de  l'ace,  d’apivi  ce  meme  buste  de  Floreoce; 
BeUori  »'iUuil  tiimqid  d.mt  riiidicaliun , en  reiiL.irqnaDt 
que  le  matbic  original  vtoit  chex  Fulvîu»  Ursîous.  Oro' 
iioviu« , qui  a fait  copier  »oti  Platon  d'apret  celui  de  Btl- 
)ofi,  a raibon  de  s'étonner  comment  cc  portrait  ne  se 
timivoit  point  dans  les  dilVcreiilcs  éditions  des  portraits 
des  liomincs  iitustres , tiii-»  de  la  collection  d'Ursiaui. 
Gomme  les-  biiftlcs  de  la  galerie  do  Florence  n'ont  jamais 
été  publiés,  le  seul  portrait  authentique  de  Platon  étoit 
resté  inconuu.  M.  l'abbé  l.anai  le  signala  dans  sa  notice 
de  U galerie  de  Florence,  insérée  dans  io  Journal  dê 
/Vit’,  au  1783^  loin.  IV. 
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La  plupart  des  rccncUs  inconographiques  of- 
frent des  iinagcs  de  Plaïon^  mais  ces  prétendus 
portraits  ne  sont  à la  vérité  que  de  têtes  idéales 
et  barbues  de  Baccims  ludicu  (i).  Quelques  an- 
tiquaires avuicnl  aperçu  l’erreur  qui  avoit  pour  fon- 
dement line  inscription  grecque  apocryphe  gravée 
sur  un  liermès  de  ce  genre  , qu’un  voyoit  depuis 
long' temps  au  Capitole  (a).  WincKelmann  avoît 
essayé  de  sulisiitiier  à ce  portrait  du  fondateur  de 
l'Académie  une  autre  image  qui  ne  présomoit  pas 
des  caractères  beaucoup  plus  solides  (3);  c’dtoU 
une  léic  gravée  sur  une  cornaline*  et  ornée  au- 
dessus  de  roreülc  de  deux  ailes  de  papillon  qu'il 
regardüit  comme  devant  signifier  Kimmoilalitc  de 
l'amo  * et  être  le  symlmle  du  philosophe  qui  a 
développe  ce  dogme  dans  le  Phadoo.  !Mais  ce 
symibolc  * propre  à plus  d’un  sujet  mythologi- 
que (4)v  n’étoit  pas  sufTisant  pour  faire  reconutd* 
tre  Platon  dans  une  tête  dont  la  cbcvcluro  bou- 
clée et  garnie  de  perles  ne  peut  nullement  con- 
venir au  portrait  d’un  philosophe  grec. 


(t)  Faber*  Inut^ines  f n.^  iia;  Catiiiii^  Iconofoçie , 
XL\  ni  ; Orouoviui^  Thés.  j4nt.  gr. , (ora.  Il,  pag> 

(a)  J/ttseo  Ciipiiolino  f t.  I ^ pl.  aa. 

(3}  Monum.  ineJii.f  i\,**  it^. 

(4)  J'ai  publié  fjucJtjiirs  observations  b ce  sujet  dans  le 
Mus.  7Vü-C7em. , t.  1,  pl.  37  «l  A-  II l,  5;  A.  IV, 
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PLANCHE  XIX. 

S 6.  C A.  R > É A D E. 

Grec  dVaigioo,  Carnéade  naquit  en  Afrique, 
dans  la  ville  de  Cyrcoc  (i).  Tan  ai3  avant  no- 
ue etc  (a),  li  quitta  son  pays  p>ur  sViablir  ^ 
Alltcnes,  oîi  U se  livra  à rétude  de  la  philosophie 
platonirienne  sous  llégésinus,  qui  ^toit  alors  le 
c!»ef  de  rAcadt-mie.  Le  jeune  Carnéade  devint  en 
peu  de  temps  un  des  plus  ardents  soudens  de 
riiicerütiidc , dogme  dominant  dans  cette  école* 
Il  niérila  de  succéder  à son  niatirc,  et  fut  bien- 
tôt regarde  coïiime  le  chef  d’une  nouvelle  doc- 
trine , pour  avoir  apporte  quelques  adoucissements 
aux  maximes  d’Arcésiias.  Carnéade  permit  au  sage 


(i)  Noui  avons  une  vie  de  C.'irncade  par  Diogene  de 
I.ai'rtc  (IV^  (il  f et  suiv.);  nn  article  sur  lui  dans  Sui- 
da<î  I Cicéron,  «pii  avoit  adopté  les  opinions  des  académi* 
cirns , parle  sou>cnt  de  C.iriie’ade>  Parmi  les  modernes, 
ilavie  pous  a donné  un  excellent  article  sur  ce  philosophe  ^ 
Ménage,  ilaiis  »cs  CamMcrt/*f/r^s  sur  Ptogenâ  BrucLrr, 
dans  son  Histoire  critôfue  de  la  Philoiophie  ; Kabricius , 
dan»  la  Biiliothri/ue  çr. , tom.  III,  p.  ido  de  la  nouvelle 
édition,  ont  recueilli  plusieurs  faits,  et  diKUté  quelqars 
puints  de  riiistoire  et  de  la  doctrine  de  Carnéade.  Cri 
auteurs  m'ont  fourni  la  plupart  des  matériaux  de  cette 
courte  notice. 

(•i)  L’éi>o<|ue  de  sa  mort  ayant  été  fixée  par  Apollo- 
doro  à Tau  de  la  CLXll.*  olympiade,  c'est*i-*dire  h l'an 
taQ  avant  autre  ère,  sa  naissance,  arrivée  quatre-vloitt* 
cinq  ans  auparavant,  n*pond  a l’annce  que  j'ai  marquée 
dam  le  texte  (Diog. , IV  , (35 
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d’avoir  une  opiDioo , et  de  prêter  son  assentiment 
^ quelques  vérité^ , pourvu  qu’il  ne  les  regardât 
pas  comme  lout-à>fait  démoutrées,  et  qu*U  fut 
toujours  le  maître  de  le  retirer  sans  effort.  MaU 
ce  qui  éleva  Carnéade  au-dessus  de  tous  les  phi- 
losophes de  son  temps , ce  fut  cette  éloquence 
admirable  et  presque  divine  qu’il  déployoil  dans 
toutes  les  occasions  sans  être  préparé  *(i).  Ce  ta- 
IciU  et  la  réputation  qu'il  avoit  acquise  le  firent 
choisir  pour  l’un  des  ambassadeurs  chargés  de  ré- 
clamer auprès  du  sénat  romain  la  suppression , 
ou  du  moins  la  dlmimuion  , d’une  forte  ameodo 
qui  avoit  été  imposée  aux  Athéniens  (a).  Le  sé- 
nat, ou  entraîné  par  la  force  des  discours  des  am- 
bassadeurs , ou  empressé  d’éloigner  de  la  jeunesse 
romaine  des  orateurs  dangereux  (S)  , se  hâta  de 
les  satisfaire  et  de  les  reuvoycr. 

L’étude  la  plus  profonde  et  la  plus  soutenue  (4) 


(i)  Divind  quâdtim  celeritatt  ini^ntï  et  tU'cendt  coptd 
Carnetides  ( Cic. , de  Orat. , III  ^ i8  ).' Elle  éloit  soutctiue 
par  un  puts&ant  organe  (Diogene,  IV  , (îj  }. 

(ta)  La  date  de  celle  mission  répond  au  consulat  de  P. 
Cornélius  Scîpion  ^iasica  , et  de  M.  Ciaudius  Marcellus , 
Pun  et  l’autre  pour  In  seconde  fois)  c’est-à-^ice  à .l’an 
de  Rome  Sgçf , suivant  Varron. 

(5)  Carueade  Tenolt  de  disputer  publiquement  à Rome 
aur  le  droit  ualurel.  Conformément  aux  maximes  de  la 
accte  , il  tüclia  iin  jour  de  prouver  qu'il  y avoit  un  droit 
de  natdre  : dans  U K'ance  suivante  ü soutint  le  contraire 
avec  une  force  de  raisonnement  qui  dut  eifrayer. 

(4)  Absoib(‘  dans  ses  mcdilalions,  il  négligeoil  tout  soin 
de  sa  personne  (IViogene,  IV,  Ga):  mais  cet  endroit  a 
e'té  m.il  entendu  par  3.  Fabcr(/m<rg.  i7/.,  n-  4a  )•  Voyez 
aussi  Volcrc  Maxime , Vill , ^ , n.^.  5 , in  Ext. 
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fournissoient  avec  abondance  h Camcade  les  ma- 
tériaux r[tic  son  talent  employolt  toujours  d'une 
manière  victurieusc.  Ce  ptillosoplic  ne  dedainnoit 
pas  Tuènic  les  niojens  fju'on  peut  tirer  de  la  mé- 
decine pour  rendre  plus  faciles  et  plus  promptes 
les  Opérations  do  l’esprit  j U se  préparoit  par  de» 
boissons  purgatives  aux  disputes  rju’U  devoit  sou- 
tenir contre  les  stoïciens  (u).  U parvint  k une  vicü- 
lesse  très-avancée  , et  niourut  de  phthisie  à l’âge 
de  quatre-vingt-cin<[  ans  (2),  l’an  1 29  avant  J.-C. 
Carnéade  n’écrivit  point  d’ouvrages;  niais  sa  doc* 
U'inc  étoit  exposée  dans  ceux  de  Clitoinachus , 
carthaginois , son  ami  et  son  successeur  li  l’Aca- 
démie. 

Le  passage  de  Cicéron,  r{uc  je  vais  rapporter, 
prouve  à la  fois  la  eounoissancc  qu’on  avoit  alors 
de  l'image  authentique  de  Carnéade , et  la  haute 
estime  <|ue  eet  orateur  philosophe  avoit  inspirée 
au  prince  de  réloqucnrc  latine  : •/  Quoique  par- 
« tout  en  ces  lieux  , dit  Cicéron  eu  pailant  de 
H son  voyage  ii  Aihciics  (3)  « il  y ait  beaucoup 


(i)  Ccloit  <lc  riicll<>bor<‘ , silivant  Plîiir  , XXV,  § Xi, 
et  Valcrc  Masimo , hco  tiiuto.  CViuit  «iinplemcnt  dn 
vinaigre,  suivant  Varron  , dans  ce  fragment  du  SfSifui’ 
itlysscs  : Aiieram  viam  dffornuisse  Carneudem  virtutis , 
e cupis  ocris  aceti. 

(u)  Il  y avoil  des  biographes  qui  donnoieot  à Carueade 
jusqu'il  qualrc'viiigl*dK  ans  de  vie;  nous  nous  en  suitiinei 
tenus  an  rapport  de  Dingeue,  puise  dans  les  Cht’oniqutu 
d' Apollmlore , et  confiJinv  puir  Lucien  dans  les  .l/ucroârV. 

(3)  /!<«:  autem  tcmporc  etsi  ntuUa  in  omtu  parte  At- 
hentirum  sunt  in  ipsis  locis  intUcia  iummorum  vtrortan , 
Umten  ego  illâ  moveor  exedrà:  modo  enim  fuitCarnea- 
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« d'ohjcU  qui  rappellcni  le  souvenir  des  grands 
« homme»  (jui  les  ont  hahllifs,  j’ai  etc  tonchô  ca 
« voyaol  cet  auditoire  où  Carnéade  cnsciguoit; 
M Ü me  semble  le  voir  encore,  car  j’ai  son  image 
« présente  à,  l’esprit  j ü me  semble  même  que  sa 
« chaire,  demeurée , pour  ainsi  dire,  veuve  de  ce 
« grand  homme , regretté  saus  cesse  de  ne  plus 
« l’eulcndre.  » 

Le  beau  buste  de  la  collection  Famésienne , 
^avé  sous  les  mmicros  t et  a,  est  le  jwrtfaii  de 
Carnéade (t), ainsi  que  l’assure  l’inscription,  KAH- 
!N1£AAUX,  Carneade  ^ gravée  sur  Ip  bord  de  la 
tunique.  La  physionomie,  pleine  d’esprit  et  de 
vivacité,  présente  les  marques  de  cêi  Age  avancé, 
qui  a fait  placcr^Carncadc  parmi  le?  hommes  de 
lettres  favorisés  d’une  longue  vie.  Sur  la  gatuc 
d’un  hcrmès  grave  dans  le  recueil  iconographique 
dcFulvius  Ursinus,  publié  par  Antoine  Lafrcry  (a), 

dis  tjuem  viderâ  videor  f est  enint  nota  imago  ; a seAe- 
(fiie  ipsd  , tantâ  ingenii  mngnitudine  orlnud  , desiderari 
iliam  vocetn  puto  { de  FIti.  V , § a ). 

(i)  Il  a etc  décline*  à Home  avec  tout  le  soin  possible, 
sur  un  pUtre  que  Al-  Albaccini,  scnlpleiir , en  avok  fait 
mouler  lors  de  la  IransUUon  de  cette  antique  à Naples } 
les  recherches  faites  par  M.  Moniagnj  pour  en  retrouver 
l'original,  que  j'ai  vu  souvent  il  Rome,  ayant  clé  inii- 
tilcs.  J.  Faber  Ta  publié  au  sans  l’inscc!- 

ption  qu'il  donne  toutefois  dans  la  note. 

fu)  A Rume , iu*ful.  Celle  inscription  porter 

tHAaKûMoü 

KïHINAlOS 

* Carnéade,  lî)s  de  rhilocomus , ryrénéen.  a 

Le  ]>cr«  de  Carnéade  a été  appelé  par  d'autres  Eucoœus. 
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«5t  ëcrit  le  nom  de  Camcade  « qui  pourroU  faire 
croire  que  la  figure  présente  le  portrait  de  ce 
pliilobophc  : mais  on  soit  que  la  tête  antiqoe  de 
cct  licrmès,  ayant  été  pcfdue  , a été  remplacée  par 
Une  autre  egalement  antique , qui  est  celle  d’Ao- 
tisihcno  (t).  Quant  au  Iiustc  que  je  publie  » je  me 
suis  convaincu  sur  1 original  même  qu'un  pareil 
échange  n'a  point  eu  lieu. 

P T..  A^^  CUE  XÏX,  a. 

§ 7.  TlItON  DE  SMTr.NE. 

Tandis  que  les  images  des  Speusippe  et  des 
Arcésilas,  noms  les  plus  fameux  dans  rÂcadcmie, 
ont  péri  avec  leurs  «euvres,  ou  demeurent  igno- 
rées, les  trniis  et  les  ouvrages  d'un  platonicien 
olMCur , qui  fleurit  vers  le  commenecment  du  11.* 
siècle  de  notre  ère  (3),  ont  été  préserves  de  la 
de.slniciimi  et  de  rotihli.  Quelque  partie  des  écrits 
(le  TItéon  dv  Smynic  ligtire  toujours  dans  nos 
Inhliotiiêques  j et  sou  portrait  authentique , prouvé 
par  une  inscription , a survécu  aux  vicissitudes 
des  empires,  pour  orner  encore  nos  coliccüoos. 
Ce  platonicien , adonné  principalment  aux  maihë* 
raaiiqucs,  nous  a laissé  des  éléments  de  cctie 


(1)  Vojci  au  5 * *• 

(a)  Fahricius^  lUbUuth.  gr. , tom.  If,  p.  loodelapre* 
mîêrc  cdilioti,  et  tom.  IV,  pa^.  55  de  U nouvelle,  et 
le*  addiiion»  dv  M.  IIaiIcm  i cclic*cî  fourui*soat  tout  ce 
qtéil  y a dv  plus  cerUtii  sur  ce  pliiiosophe. 
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«cieace  qui  peuvent  servir. d’introduction  à U )ec- 
tu):^  des  écrits  de  Platon  ^ et  en  faciliter  TintelU' 
gCDce  (i).  / • 

Le  buste  gtavd  sous  les  numéros  5 et  4 est  le 
même  que  Fouquier  de.  Marseille  avoit  acheté  à 
$ni>mei  et  que  Spon  a publié  (a).  On  le  vuic 
raointenam  à Rome»  dans  le  musée  du  Capitole  (3). 
L’insciipûon  grecque  phicce  sur  le  socle , qui  est 
taiUé  dans  le  même  bloc , nous  ^t  çonnoitre  le 
philosophe  qne  ce  marbre  représente; 

0EUiNÂnAATO?il  Theonem  Platoni- 

KüN<MAOCO^>pN  cum  pkilosophUm 
OÏEPKTC€jEûN  sacerdos  Theon 

TÜMflA'TEPA  patrem  {suum  dicat). 

« Le  prêtre  Tbéon  ^consacre  aux  dieux  rima- 
it ge  de.)  Tbéon\  philosophe  platomcien,  son  père.  » 
Le  snrnom  de  Platonicico.  se  trouve  également 
donné  par  Proclus  à noire  philosophe  (4)%  Ce  mo- 
nument nous  apprend  que  Theou  de  Smynie  eut 


' (i)  Ismacl  Bullialdus  a public  noe  partie  de  cci  ouvra* 
grs  k Paris,  i64i,  / une  autre  partie  est  eticorc 

cftcltëe  dam  )r»  bibliolhè<]ues. 

(à)  MiSijelUtneei  enui.  tuiUq'.t  sect.  4* 

(3)  Le  cardinal  Alexandre  Albani , qui  Pavait  acbclék 
Marseille , fe  céda  avec  tout  lé  reste  de  sa  première  col* 
lectiou  d’antique»  k>Ctémcnt  Xtl,  qui  le  plaça  au  Ca- 
pitole. Ce  buste  est  gravé  dans  le  vqiomê  1 du  ]9tuseo 
Otpitolinôy  pl.  39 1 avec  plus  de  soin  que  dans  les 
^sctUasiéai  le  deSsin  que  nous  en  donnons  a «té  pris  sur 
l'origiual  avec  une  exactitude  cnCUrc  plus  scrbpuleose. 

(4)  Lib.  l , in  TinUirum. 

Icotwgr.  Grecq-,  VoL  I.  3i 
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un  Cls  , et  que  ce  fil<  aToU  ubtenu  daos  m pa- 
trie le$  hunncun  du  sacerducc.  Ric'u  u'iudique  ui 
la  divinité,  ni  le  temple  dont  Théon  le  fiU  «toit 
le  mimstre.  Le  lieu  où  ce  buste,  étoit  placé  le 
disoit  asset  clairement  pour  les  tsontemporains.-  ' 

PUILüSOPHES  PÉRIPATETIC1E?S. 

planche;  xîc.  • . . 

s 8.  A ms  TOT  F., 

11  failluit , après  les  rêves  Ingêiûcux  et  séduisants 
de  Platon,  raïuenorla  scieoce  .dans  le  chemin  de  h 
vcriié,  lappuycr  sur  IVxpcrieucc  de  la  vie,  sur 
ToWn^atipn  do  la  Dsitme,  sur  les  fait*  positifs  de 
rhistüire  , qui  sont  les  phénomènes  du  mupdo  mo- 
ral. Le  g/nie  <|iii  devait  faire  cct  heureux  clian- 
gement  ne  tarda  pa»  à paraître  : l'cpoque  appro- 
cliuit  ou  les  .Macédoniens  dcvoicnt  niaiiriser  le  mon- 
de; êt  Aristote  naquit  k Stagirc(i).  Un  pauimoi- 


(1)  Ea  384  avant  J.*C.  ( Donys  d Hshcsrnaite , fy-.ad 
Ammtrumy.  Cc|  auteur;  Diogrne  de  Lacrte.  ( V^.  i ) ; 
l'ccrivain  alexandrin  qui  nous  a laissé  une  Vie  d'Ari«totc 
en  grec,  allribuvc  vulguircmeut  k Ammonius  ou  à Jean 
rbiSo{xme  ; l'anonyme  de  qui  uous  tenons  une  traduction 
iatine  de  ce  tnèoie  ouvrage,  avec  des  difTéreBces.remar- 
qiiabtcfi  ;’uu  autre  anonyine  qui  a écrit  aussi  en  grec  la 
vie  d'Arisioie'  ^ et  SukUs  dans  son  DictitfbnaîtT , sont  ceux 
parmi  Ws  .anciens  qui  nous  ont  laissé  Te  plus  de  noli- 
CCS  sur  ce  philosoplie.  Les  modernes  qui  se  sont  <k:cu* 
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ne  de  icienec  oatuveUe,  si  Tod-  peut  s'exprimer 
ains^,  Vaiteudoii  dans  sa*  (ainille.  t'jicomachus  son 
pèrc%  issu  de.  celle  d'Esculape,  éiuit  le  rocdecio 
d’Ani^ntas  son  souverain,  et  admis  à sa  TaRiilia- 
rit<^.  Aristote-  eut' à pleurer  son  père  dans  sa  pre- 
mière jeunesse)  mais,  par  la  connexion  qui*r^gnoit 
alocs  entre  la  médecine  et  la  pharmacie  (i.),  il 
put  presque  dès  son  berceau  apprendre  k connoi- 
tre  la  formé  extérieure  d’*un  grand  ifombrê  d êtres 
de  divers  genres  cl  d’espèces  difTcrentes , et  aèqoé- 
rir  de-  bonne  licurc  une  idée  du  moins  superü- 
ciellc  de  leur.  histoire>  de  leur  xisage  ^ et  de  ^urs 
propriétés.  Ces  premières  coonoissaoccs  irritèrent 
en  lui  le  désir  de  s'iirstruirc  : Athènes 'fut  le  sé- 
jour , et  l’Académie  l’école  qu’il  so  choisit  1^  doc- 
trine de  Platon  fructifia  promptement  dans  un  es- 
prit à bien  disposé.  Celle  doctrine,  en  dévelop- 
pant la  sagacitc,  et  en  exerçant  le  jugement  da 
jeune  philosophe  , l’eut  bientôt  mis  en  état  de  la 
soumettre  cUe-niénfic  à l’examen  de  la  critique.  11 
sentit  qu’avant  d’clcYcr  l'cditice  de  la  science  U 


pt»  de  la.vicridc  la  doctriife  d'Artstole  composent  pre»< 
<|ue  une  bibliothèque  Hemiarunis  Couriogiu*  er  F.  IV- 
Iriciui  se  dislioguont  dans’.la  foulé:  on  en  trouve  tes  ci* 
talions  dans  Bujle,  article  Wr/s/ore;  daris  Brucker ^ //is/. 
crit.  f/fu/.f  ton».  1,  pag.  776;  dans  la  Biblioth.  gr.  de 
Fabricius,  loin.  Ilf^  pag.  1^,  tt  réditiou  de 

M.  Harless. 

■(1)  Pairicius  a parle*  de  cette  conneiion.  Les  ennemis 
d’Aristote  l’appeloicnt , par  subriquet,  lVq*rw/M'crr/re}  Pla- 
ton au  contraire  rappcloit  le  lecitur» 
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^»it  Dcccssaire  d’en  rassembler  et  d’en  préparer 
les  raatcnaux;  et  par  l’étude  assidue  d’uti'*Doni' 
bre  immense  de  livres  qui!  irt>uva  le  * moyen  de 
SC  procurer,  et  dont  la  ré^iuion  oHVe  peui^^tre  le 
premier  exemple  d’une  bibliothèque  formée  par  un 
sa>'ant  pour  soir  usage il  parviot  à .étendre  dans 
tous  les  sens  l'horizon  de  ses  connottsaBCes  (t). 
L'histoire  des  patlons , les  s>’stémes  de  cenl  légis^ 
latcurs  diflércnts,  les  moeurs  et  les  usages  d’une 
innoiic  de  peuples  grecs  et  barbares , l’analyse  des 
cliefsHl'crutTC  de  la  littérature,  l’examen  des  opé- 
rations de  resprit  necessaires*  pour  les  produire  , 
offrirent  au  philosophe  de  Stagirc  nue  moisson 
presqtie  intacte,  et  aussi  riche  qulmmcnscy  cl  ce- 
lui qui  (fevoit  être  le  prince  des  philosophes  était 
déjà  le  prcTuier  des  érudits. 

Vingt  ans  employés  à ces  éludes,  et  le  plus 
grand  nombre  auprès  de  Platon , l’avoient  conduit 
au  terme*  do  la  jeunesse.  Pcucirc  do  reconnoissance 
et  de  respect  pour  son  maître  , lorsqu’il  mourut, 
Aristote  quitta  le  sVjour  d’Athènes  (a),  et  se  rc- 


(l)  Straiior^  a dît  qu'Ârislote  a été  le  premier  à faire 
une  grande  collection  de  Ittgrs  (1,  XIll,  p.  üo8).  Pi- 
siklrate^  et  même  Euripide,  avoient  eu  des  bibiiothequoi 
avant  lui;  mais  ccllcs*ci  ctoicnt\,  presque  dans  leur  loU' 
litti,  de»  bibliotbêques  poe'tiqoei:  Aristote  recueillit  des 
ouvrages  de  tous  les  genres. 

(a)  On  a parle  de  riogratitude  d’Afietolc  envers  loe 
lualde:  on  a.ditquc,  pour  le  chagriner,  il  ouvrit  près* 
que  sous  scs  ycax  nne  nouvelle  ccole  ( Elien  , V.  U., 
111;  c.  19).  Des  anciens  ont  déjà  téfnié  celte  Uaditioa 


Digitized  by  Coogle 


tira  dans  Ja  petite  ville  d’Aiara^  en  Troade , où 
il  avoi{  été  élève  ( i ).  Hcrmias , goûvenreuc  de  ccue 
conirce  accueillit  avec  biooveülaoce ^ étlui  donna 
•a  nièce  en  mari'agé  (a).  Trois  ans  s'ét<Meni  li  pei- 
ne ccôulcs,  que  les  reven  d*Herniia^-  obligèrent 
le  pliilosophe  à -quitter. ta  Troade  pour  se  rendre 
è*  Myùlene.  C*est  là  qu*il  reçut  de  Pbdippe  de  Ma- 
cédoine Cette  lettre  ai  flatteuse  at  si  noble. par  la- 
quelle le  souvcrsln  iuvitoii  le  philosophe  à sc  char-, 
ger  de  réduratioo  de  son  fils  (5).  Aristote  se  renr 
du  avec  empressement  aux  inviutious  d’un  roi 
dont  les  ancêtres  ayoient  toujours  protège  sa  fa- 
mille; U douua  pendant  huit  ans  les  soins  les  plus 
assidus  à celle  éducation  imporunte  ; et  Je  fruit 
des  leçons  d’Aristote  fut  Alexandre. 


iojuricuie  à la  merUoire  de  notre  philosophe  ( Androclèt, 
ap.  }ùi*eb.  Prfrp.  , I.  XV  a ; Aminooitu , eu:.  ): 

mais  ta  suite  dtrs  faits  paroit  le  {usiiüer  d'une  manière 
encore  plus  èvrdente.  Aristote  demeura  à Athèues  tant 
que  Pfalon  vécut  ; à-  sa  mort\,  ü se  retira.  S'il  avoit  c- 
levc  une  i^ole  pour  l'opposer  à celle  de  sou'inaitrei  il 
a'auroit  pas  abaudonne  le  cltamp  libre  à Speusippe,  (jui 
ne  valüil  pas. son  oncle  à beaucoup  pres.  Les  haines  et 
les  dispuNrs  de»  sectes  opposées  od  fait  revivre  laeaiom* 
nie  contre  la  inèiitoirtf  de  leurs  chefs,  même  long-temps 
après  que  la  mort  de  ces  hommes  célèbres  auroii  dà  lut 
imposer  silence. 

. (i)  Par  un  nommé  Proiénos:  Aristote  adopta  ensuite^ 
par  reconnoissahee , INicauor^  fils  de  Provenus.  - 

(a)  Llle  s'appeloit  P}tbias. 

(5)  La  traduction  de  eettè  lettre,  censèrvee  par'Au)u> 
ge\le  ( N.  A. , 1.  IX  , c.  3),  se  lu  d»a»  U y ofage  d’ Ana* 
charsis  f ch.  üa. 


Ixïrsque  cc  tores  panîi  pour  la  côpqu^c  4e 
I’Amo  , le  philosophe  «retourna  sVtabBr  k Athènes, 
la  patrie  cgaimunc  cl  la  nourrice  des  grands  ta- 
lents dans  tous  les  genres;  cl  c*cst  dans  celle  TÜIe 
chérie  qu'il  enseignoit  tous  les  soirs  sa  doctrine 
en  public  daus  1a  promenade  du  Ijo^Ct  Le  nom 
de  PcripatéücieM , donné  par  la  suite  ^ ses  disci- 
ples, n’a  probalderaem  eu  d autre  origine  que  cède 
promenade,* /vri/w^o^,  ou  4eur  tnaîirc  avoit  pro- 
fesse. Les  succès  d'Alexandre  , se  mulüpriani  avec 
une  rapidité  presque  iiieroyable  pour  ceux  qui  ont 
vécu  dans  urr  autre  siècle  que  le  nôtre , lui  ins* 
pirèrerft  ceuc  nmiirTi^euce  à jatuaU  mémorable  dans 
les  annales  dos  loiircs,  par  laquelle  *lc  motwrque 
accorda  au  pliilosopiie  la  somme  de  800  talents (i) 
jHjur  lui  fournir  les  niovcns  de  Se  livrer ’à  des.  re- 
cherches approfondies  sur  l'iusioire  naturelle , dont 
il  avoit  coiisidérablerrïeut  agrandi  Le  domaine  par 
scs  nouvelles  conquêtes,  et  particulièrement  sur 
riiisiuire  des  animaux,  dont  un  grand  nombre  a- 
%'üit  clé  juwju'aJors-  incondu  eu  Europe. 

Les  soupçonvS  et  les  intrigues  d’Olympias , mère 
d’Alexandre,  contre  Antipaier,  que  ce  prince  a- 
voii  laissé  gLUiycrneur-dc  scs  anciens  états,  et*qu’A- 
risiole  regai  doit  comme  son  meilleur  ami,  sem- 
hlcnt  avoir  été,  vers  la  lîu  de  la  vie  du  conqué- 
rant, la  cause  de  quelque  rèfroidisscni^eDl  de  sa 
part  envers  son  ancien  instituteur,  plus  encore  que 

(/)  Athviièe^  ).  IX,  p,  5(>8  , E;  Pline,  VHI,  -J  17, 
Celle  »omme  etoii  IVquiValcut  de  4/3^0/O0O  liv.  laivanl 
le  calcul  de  BarÜK-lctuj. 
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la  conduite  imfirudcntc  de  CaUIstheiie«  pareot'du 
philosoplic  (i).  Cepeodant  U paroti  certain  <]u*fl 
nVtoit  pas  tout-Vialt  Jüsgracié  à J'^porjue  . de  la 
fliart  d’Alexandre  ,•  puisqu'il  ne  comraeqca  k crAin-: 
dre  les  caIomnle&  des  Athéniens  que  quand  ce  hé« 
ros  ^ut  cessé  d'eiUter.  Ce  Ue  (ht  qi^alors  que  lés 
cnnenus.  d’Aristote  cherchèrent  À lut  infenter  un 
procès  d’impiété  , sans  autre  prétexte'  que  I^a0er 
CÜOQ  exaltée. qu'il  montrou  pour  1a ‘ mémoire  de 
son  épouse  et  de  son  arm  (a)T 

£o  se.  retirant 'à  Chalcis  , dans  Elle  d’£tthée,lc 
philosophe' empêcha  les  Athéniens *dc  renouveler 
envers  dul  le  crime  qu’ilr  avoient  ^commis  en  fai« 
sânt  mourir  $»oeriite: -mais  sa  santé , extrêmement 
afTuibiie  par  une  iodisposiaon  hahjiHeOe  de  Pesio* 
mac,  ne  le  laissa-  pas  jouir  long-temps  de.  sa  pai- 
sible retraite;  ü ^ mourut  âgé  de  soixantertrob 
ans*,  l’an  3x3  avaut..X-G.  (5)«  U avoit  fait  son  te- 


(lyOu  ne  pouvoit  pofatrenn  crime  Arfiiole  delà 
cotulûke  de  »on  nereu  Callisthène  , puisqa'il  l'avoit  ctfas- 
tamuient  désapprouvée.  Le  motiT  que  je  viens  d’indiquer 
me  pavok  pltrs  vYâiÿcnibUble.  * 

(s)  On  Mpposoit  qu'Arlstnie  .hoonroit  leur  ffiémnire  par 
une  espece  d'a^lbcosc  ^ ce  qui  n'ctoll  pas  Vrai  ^ el  d'aiU 
leurs  n’auroit  pas  été  étrange  dans  *le  paganisme.  L'ami* 
fié  d*An>.ipaler,  qui  était  alors  l’egncroi  d’Athènes , ëloit 
la  véritable  cause  de  la  persécution' qu*on  stncitotl  coq* 
Ire  Aristote.  • 

(5)  J’ai  suivi  U chronologie  d'Apollodore,  rapportée  par 
Diogène  (V^  9*el  lo).  Le  conte  sur  le  suicide  d’Aris* 
toie  doit  être  'mis  au  rang  des  fables  débitées  oo'ntre  ce 
grand  homme;  et  je  ne  conçois  pas  conunept  Bayle  a pn 
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sumeot;  et  et  gagé  temcbant  Jei'seDbmrati.doQX 
et  bunoéies  du.  plûlosophe  est  parveua 
nous  (i).  l'^icomsrehus , -sOti  fîU  (a),,  suivit  U csr* 


se  montrer  tto  peu  sceptique  sur  le  ^enre  de  cette  mort. 
Aprjllodore  , écrivsin  très-exset , ne  doutôli  pas  qu'il,  ne 
iïkl  mort  lie  maladie.  Céaxirlu'paroll  Tneruravoir  i^noré^ 
ou  du  moioft  mepnid- toute- autre  traditiop.  U.  s'etoDoe 
commctil  Aristoifl , avec  uue.  aanft^  atuti  délâbree  quela 
sienne,  ait  pu.  srriver'b  fa  soiiftits-Vrouième  ann^e  : Jri- 
stoiêlem  Siagiritam ...»  Mturitlem  stonifichi  tn/ïrj»r(Va- 
iem  , ceter^f/ni*' morbiJi  n»rpùris*ojfensiohg9  adeo  wr- 
tuie  tita  süstenfasfe  , «/*  mtrgts  htirut^i  sit  âd.  annot 

iêxitgi'nia  tres  eam  vitam  peftuJksê  quant  mltrs  non-prq' 
tutiise:  Je  ne  parlerai  point  d’ûne*'calomoie  encore  pfat 
absurde  qui  ran^c  Aristote  dans  le  nombre  dei  conspi* 
rateurs  contre  la  Vie  d’Aleaandxe.'  Si  remperenc  Cara- 
calia  y*  a'  ajouW  .foi  , ‘Ct  pour  cela*  r fait  la  guerre  aux 
pcVi'patëtîciens , ce  fait  prouva  snilcmcal  que  cet  empe- 
reur Vtoit  aussi  mauvais  prince. 

(l)  Qu*n  tue  soit  pcriats  de  faire  one  remirqae sar  oo 
pasaagf  de  ce  tesiamcni.  Le.  philosophe  ordonne  qu'on 
place  a-S.tagirc  denx  statues  de  quatre  coudées, en  mar> 
brCf.pour  satisfaire  à un  vœu  qu'ir  avoit  fait  à Jupiter 
et  à Miiicn'C,  dieux  sauveurs,,  pour  la  santé  de  son, fils 
adoptif  Nicanor  î Zwa  AliWri^t 

9tai  AOf^i'd  (Diogenede  Laérte, 'V,  i6>  Xoo* 

tes.  les  ttailiiciions  de  cp  passade,  au  lieu  de  statues  en 
TTtafbre  , porletil  astimaux  en  msi/dre.  J*ai  prouve  ailleun 
qüe  le  mot  grec  ^àov ^ dans  ces  phrases^  ne  signifie  pas 
un  anTmal,  nuis  une  figure  ( Gu^sni > pag>  171; 

K 

.(aj.ll  Vioit  i>su' d*IIcrpvll)s  , qu’Aristote  s'e'loit  auachee 
spr^s  1a  mort  de  sv  fcitrtnc  , et  qu'il  garda  jusqu'à  U fia 
de  sa  vie.  Des  auteurs  modernes  dut  voniti  croire  qu'Ber- 
pyllis  avoit  «Us  femme  légitimé  d'AiUtote:  nuis  comment 
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nère  de  son  père;  mais  Jes  DOmbreuT  ouvrages 
d'Aristote  t dont  plusieurs  nous  ont  été  conservés, 
sont  aussi  sa  véritable  postérité  , toujours  prête  à 
défendre  scs  litres  à la  gloire , et  à jusiÜier  Topn 
nion  presque  non  inicrronjpuc  de  tant  de  siècles 
en  sa  faveur  (i). 

L*antiquité  possedoit  un  grand  nombre  d’ima- 
ges d’Aristote.  Philippe  lui  avoit  consacre  une  sta- 
tue k Delphes,  à U suite  de  celles  de  la  fanûUe 
royale  de  Macédoine  (a).  Aristote  lui*vnêroe  parêit 
avoir  fait  exécuter  son  portrait  par  le  sculpteur 
Gr^'Uion  (3);  et  nous  devons  avoir  une  grande 


eipliquer,  dans  l«ur  opinion,  poorquoi  Kicoraachuj  , fils 
l«gitiroe  et  naturel  d’Arislote,  et  dont  la  mere  ctoît  vi- 
vante, fut  bien  moins  favorise'  dans  le  testament  de  son 
père  que  Nicanor,  fils  par  adoption? 

(0  Malg  rc  les  reproches  assez  graves  faits  11  la  philo* 
Sophie  pcripatcticiennc , cl  même  aux  ouvrages  attribues 
au  chef  de  celte  école  , tous  1rs  iges  ont  admiré  dans  les 
écrits  autheatiqaes  de  ce  grand  homme  rempreinte  de 
son  génie  universel.  Son  Organunt , sa  Poétt(fne , Rhé- 
iorùpte  , scs  livrés  de  politique  et  de  morale,  biilleni  de 
grandes  lumières,  et  font  regretter  le  corps  entier  de  ses 
ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste  que  des  portions  muti- 
lées cl  dcfigarécs. 

(a)  Cette  particularité  , qui  se  trouve  dans  la  vieille 
traduction  latine  de  la  vie  d’Aristote  attribuée  à Ammo- 
nius,  est  confirmée  par  un  passage  d'Elicn  (V.H.,  XIV  , 
c.  I ) . comme  Péritonius  l'avoit  très-bien  observé. 

(3)Vovez  son  testament  dans  Diogene  de  Laérto  (V  . a)  ; 
Il  ne  nomme  pas  les  sujets  des  sculptures  que  Gryllion 
avoit  eu  ordre  d’exécuter  ; mais  il  est  clair  par  le  con- 
texte qu'il  i’agissoit  de  portraits  de  fuBtile , panai  les* 

Iconogr.  Crecq-,  YoL  I.  3a 
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idée  6cs  talents  do  cet  ani^ic  , puisque  nous  ap* 
prenons  que  le  philosophe  avuit  eu  assez  de  goût 
et  de  fortune  pour  faire  peindre  le  portrait  de  sa 
nicre.par  Proiogene  (i).  La  statue  placée  i ()- 
Knipicf  et  dont  parle  Pausanlas  (a) , passoit  pour 
avoir  été  érigée  du  vivant  de  ce  grand  homme; 
et  celle  que  Théophraste  lui  avoit  élevée  dans  son 
école  n’appartenoit  pas  à une  époque  bien  posté- 
rieure (5^  Une  image  d’Aristote  omoil  à Rome  U 
raaisuD  d'Auicus  (4);  et  ses  portraits,  suivant  le 
témoignage  de  Juvéuai,  éloicnt  nombreux  dans 
cotte  ville  (S)-  Us  furent  honores  dans  la  suite  par 
les  hérétiques  appelés  Carpocratiens,  ainsi  que  ceux 
de  Pvthagorc  et  de  Platon  (6);  et  on  voyoit  à 
Constantinople , dans  le  gv'mnasc  de  Zeuxippe, 
une  belle  statue  de  bronze  qui  le  représentoit  (*?). 

quels  se  trouvoit  sans  düote  celui  du  testateur;  ü con- 
tinue en  commandant  quatre  autres  portraits,  celai 
d'Arimnestus  sou  frète,  celui  de  son  fils  adoptif  Nicaaor  ^ 
et  ceux  du  père  et  de  U mère  de  Nitaoor. 

(j)  Pline  , XXXV  , , u.  ao , où  U ajoute  qu’Aris- 

totc  exhortoil  cet  artiste  à s’occuper  des  faits  d’Aleiandte- 
Ic-Grand. 

(u)  V(,  4>  Gettc  statue  êtoit  sans  mscriplion.  Paosaniar 
se  trompe  en  plavatil  Stagire  dans  la  Tlirace  ; celte  vil- 
le appartcooit  au  territoire  d'Olyuthe:  abattue  par  Phi- 
lippe, elle  fut  rtUablie  par  Alexandre,  en  coiuidcratioa 
d'Aristote. 

(3>'Dîo^cne  de  Lacrte  , V.  5s. 

(4)  Cicéron  , ad  AtUcum  , IV  , j o. 

(5)  Sai.  H , V.  6. 

(6)  Baronius , Annal.  ; ad  an,  iXd. 

(7)  Bruuck^  Anaiecta , XI,  pag.  456. 
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Les  antiquaires  qui,  dans  ie  XVI*  siècle,  ont  bien 
mérité  de  T iconographie  aDcieunc  , ool  négligé  de 
prendre  les  soins  nécessaires  pour  assurer  l’autben*’ 
ticité  du  portrait  d’Aristote  qu'ils  nous  ont  trans- 
mis ; )e  vais  essa^rer  d’appuyer  leur  opinion  de 
quelques  preuves. 

Le  portrait  de  ce  philosophe , que  J.  Faber  a 
publié  d’après  un  bas-relief  de  U collection  de 
F'ulvtus  Urâinus  (z),  n’est  constaté  par  aucune  ins- 
cripdoD  : cependant  on  peut  le  regarder  comme 
authentique  à cause  de  la  parfaite  ressemblance 
de  sa  télé  avec  celle  d’un  petit  buste  sur  lequel 
étoit  écrit,  dans  le  piédouclic,  le  nom  de  ce  phi- 
losophe (a).  On  regrette  avec  raison  que  ce  bu*» 
ste  n’ait  pas  été  gravé.  Je  me  félicite  de  pouvoir 
y suppléer  par  une  statue  de  grandeur  naHirelIe 
et  d’un  travail  ccccilent , qu’on  voit  1»  Rome  dans 
le  palais  Spada  (3).  L’analogie  du  profil  de  la  tête 
avec  celui  d’Aristote,  dans  la  gravure  de  Théo- 
dore Galle  , m’avoii  frappé , lorsque  j’y  découvris 
dans  la  plinthe  les  cinq  premières  lettres  APlb'i 
du  nom  d’Aristote  ( V.  pl.  XX  a , n.  2). 

Quoique  ces  lettres  puissent  appartenir  à plu- 
sieurs noms  différents , je  me  persuadai  qu’elles 


(1)  iîluur.  , n.®  85. 

(3)  11  •voit  été  dcierré  au  piad  du  mont  Quirinal.  Com- 
me la  maison  d'Atticus  èioit  dant  cet  endroit^  on  crojoîC 
que  ce  buste  étoit  le  même  que  l'image  dont  Cicéron  a 
fait  mention.  Voyez  Cic.  ad  Att% , IV,,  10. 

(5)  Elle  est  gra>ée  dans  les  Statues  de  Rome  f par  le 
cbcvalter  MaDci , pl.  t*i6. 


I 


conimcnçoîcni  ici  le  nora  d’Aristoie , et  que  ce 
nom  ctuii  celui  du  personnage  représenté  par  U 
statue  (i).  A la  ressemblance  que  je  viens  de  re^ 
marquer,  cl  sur  laquelle  mon  opinion  est  fondée, 
SC  joignent  d*autres  observations  qui  en  augmen- 
tent la  probaUlitc  presque  au  point  de  la  conver- 
tir en  certitude.  Les  yeux  petits,  les  joues  ridées, 
la  maigreur  de  Ja  figure , sont  en  effet  autant  de 
caractères  projrrcs  k faire  rcconnoître  ce  portrait  (a)* 
Le  menton  ra&c  et  la  chevelutc  courte  (5),  sans 

(i)  J'ai  rendu  compte  tle  cetlc  dreouverte  dam  le  .Vk* 
seo  Pio-Clementino  f l.  H,  pl.  XLt,  notes.  Aprèi  le  T 
OD  enirevoit  la  trace  d'uu  autre  caiaclère  elTacé , où  Too 
croit  demcler  mi  trait  perpendiculaire.  Ou  a penu  qu*il 
puuvoit  être  un  I,  et  donner  le  nom  du  sophute  Aristide. 
Ce  trait  , s'il  n'est  pas  accidentel , ju-ut  egalement  ap- 
partenir ù un  a carre,  rorme  que  nous  avons  vue  très- 
aouvcnl  dans  les  inscriptions  qui  marquent  sur  les  mar- 
bres antiques  les  noms  des  hommes  illustres.  En  ooiie , 
cette  statue  ne  peut  être  celle  d'Aristide  , dont  nous  avons 
leh<»trait  (voyea  à la  plaisclie  XXXI  ci-desaons) , et  qui 
porloit  la  barbe  comme  tous  tes  Grecs  de  son  époque. 

(a)  Aristote»  suivant  Diogene  de  Laërte , qui  éenvoit 
d'après  Timothée  d'Alhèms^  grassp)oit,  avoit  Us  jam- 
bes minces,  cl  les  yeux  petits:  TpavXài't^t  pOPS^f.». 
itr^po<rMfXr;(  xai  fiutpoufiaToc  CUrislodore , en  dccri- 
vaut  la  statue  en  brome  d’Aristoïc,  observe  que  les  joues 
étoient  maigres  et  ridées , (TcrstTrâ^eros.  Voyea, 

pour  la  lignifîcalion  de  ce  mot , le  Trésor  de  Henri 
Etienne  , V. 

(3)  Dtogenc  de  Laerte,  loco  ciiato  f parle  dn  soin  que 
mettoit  le  philosophe  ù se  raser  t il  ne  parie  cependant 
pas  expressémeat  de  Ja  barbe;  le  mol  arodpa  » qa'îl 
ploie  ^ est  gcncrique,  cl  même  H se  rapporte  plus  corn- 
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être  cependant  nrgliçée,  en  sont  d’antres  non  moins 
convaincants.  L’usage  de  se  raser  la  barbe  étoit 
le  plus  général  chez  les  Macédoniens } et  Aristote 
étoit  ne  et  ayoit  figuré  ii  la- cour  des  fois  de  Ma* 
cédoine.  - J’ai  cru  reconnpllrc  encore  un  autre  ca- 
ractère convenable  au  portrait  d’Aristote  dans  la 
disposition  de  la  figure  | qui  ne  montre  qu’un  seul 
bras  sortant  de  dessous  le  manteau  ; c’cioii  l’atti- 
tude des  statues  d’Aristote  , irrac^io  ear ^er/o , com» 
me  Sidoine  ApolUnaire  (i)  l’avoit  remarqué.  J'in- 
Mste  d’autant  plus  sur  cette  particularité  de  la  sta- 
tue, que  je  l’ai  retrouvée  sur  diverses  pierres  an- 
tiques sur  lesquelles  on  voit  le  même  portrait  en 
buste.  Cette  comparaison  suffit  pour  justifier  Si- 
doine Apollinaire  d’avoir  regardé  l'attitude  en  ques- 
tion comme  le  caractère  distinctif  des  images  d’A- 
ristote. Nous  donnons  ici  deux  de  ces  pierres  ; 


munément  lux  cheveux:  mai»  ii  r»t  bien  constaté^  par 
Te»  portrait»  d’Alexandre  et  de  »es  tacccsienrs  immédiat», 
ain»i  que  par  celui  de  Po»idip[»e , ne  en  Maccdoiue  ( pl.  M , 
n."  4 ^)j  Macédoniens  ctoient  dans  fu»agc 

de  SC  raser.  Je  ne  prétends  pas  que  cet  usage  fût , à celte 
époque  , établi  chez  les  Macédoniens  sans  aucune  exce- 
ption .*  nous  avons  dans  5u>dai,  v.  AfàfriOft  dans 
Polyirnu»  { IV^  C.  '%,$%)  des  exemples  de  Macédoniens 
qui  portoji-Qt  la  barbe  ; mais  du  moins  l’usage  de  le  por- 
ter n’étoit  pas  aussi  général  en  Macédoine  que  dans  le 
reste  de  la  Grèce.  Ainsi  nous  voyons  la  téie  d'IIercule^ 
qui  est  gravée  sur  les  médailles  des  rois  de  Macédoine  , 
prédécesseurs  d’Alexandre  , tauidt  avec  1a  barbe , tantôt 
sans  barbe. 

(i)  Sidoine  Apollinaire,  I.  IX,  ep.  9. 
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celle  qui  est  gnrée  au  simple  trait  (pL  XX  Cf 
B.  6)  représeoic  le  philosophe  stcc  la  tête  cbao- 
▼c;  et  nous  apprenons,  par  une  épigrarome  (i), 
qu*Artstote  avoit  perdu  ses  cheveux.  Enfin  la  plan* 
che  XX  </,  n.  7,  représente  le  trait  d*une  autre 
petite  statue  que  j’ai  vue  k Rome:  la  phYMona- 
luic  a beaucoup  de  rapport  avec  les  autres  por- 
traits réunis  sur  les  planches  XX  a,  ê,  c,<f;et 
raiiitude  de  la  figure  est  précisément  la  même 
que  celle* de  la  statue  d’Aristote,  décrite  par  Chris- 
todorc  (a).  Le  philosophe  dans  cette  image  aYoil 


(1)  Cetle  epigramme  ratirique  trouve  k la  fia  éa  ta 
vie  d'Aristote  par  ou  anonyme.  Le  premier  vers  est 
lui-ci  : 

‘Zfwepôi  y ipakojrpàc , rpavXôç  6 Zraytipin^ 

• Le  Stagirite  est  petit , chauve , et  begoe.  • 

(i)  Christodore  ^ loco  cttalo  f v.  16: 
ù'  fxnvov 

Hfv  \ptfnoxikf>i  ffopir^Q  irpùpoc  to-TdpsfOf  Si 
Xupe  ffvvéfp'jfaSBv*  dtv^éri 

'A'pOôyyufpiya^  à*pyfaz^  akVht  iîovÂjys 

XxBitroptyo  pBf  lixro'  Gvrurrdfxtvax  Si  xapuàt 
*Affpoz  aupi?.ureop  f^ayrécovro  fABPOirr^t  ^ 

Kàt  Tpo;^6tÂa(  <n':pàtpot>  âokXea  piiTiv  ùirozrdv 

« Auprès  d'Eschioe  étoit  Aristote,  le  priace  de  la 
« pliilosophie.  Sa  statue  éloit  debout  j les  doigts  de  ms 
t maius  ctoienl  entrclaccst  il  ne  paroissoit,  pas,-qaoiq«e 
e de  bronze  , teuir  sa  pensée  oisive  j il  icrnbloit  sè  pré* 

• parer  à donner  des  conseils:  les  joues,  en  coutractioo , 

• faiioieiit  deviner  le  travail  difficile  qui  l'occapoit}  et 
« ses  yeux,  qui  paroissoicQl  mobiles,  âonoa$oient  U pro* 
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rair  pensif,  ses  joues  étoîeot  ridées;  U se  tenoit 
débout;  U avoit  tes  mains  rapprochées  et  les  doigts 
mêles  les  uns  avec  les  autres.  H est  impossible  de 
ne  pas  rcconnoitre  pour  le  portrait  authentique  du 
précepteur  d’Alexandre  une  figure  dans  laquelle 
toutes  CCS  circonstances  sc  trouvent  réunies. 

Le  D.  I , pl.  X\,  présente  1a  .copie  du  bas* 
relief  publié  par  J.  Fabc/^;  et  le  n.  a , pL  XX  a, 
donne  le  profil  de  la  statue  vue  du  côté  droit  (i): 
l'inscription  mutilée  qu'on  lit  4ur  la  plinthe  est  en 
grandes  lettres,  ce  qui  n'est  pas  usité  pour  le  nom 
des  artistes. 

La  tête  de  la  statue  est  représentée  sous  deux 
vues,  et  dans  de  plus  grandes  proportions,  sous 

les  D.  5 et  4 1 pl-  XX  â. 

Le  num.  5,  pl.  XX,  of&e  le  dessin  d’une  era- 
preinte  moulée  sur  une  superbe  cornaline  représen- 
tant le  même  portrait  un  peu  plus  Agé  et  un  pcù 
jdus  maigre  (a)  Cependant  la  ressembUoce  de 
l’aiuiude  avec  celle  de  la  statue  n.  a , pK  XX  a , 


fl  foncleur  de  te»  ide'e».  • Les  )eux  étoîent  sans  doute 
incrustés  en  argent,  suivant  la  pratique  1»  plus  ordinaire 
de»  anciens  dans  les  ouvrages  de  brooar. 

(i)  Les  pieds  de  la  statue  soûl  modernes  et  hors  de 
proporlTon  ; la  tête,  quoique  délacbée  du  buste,  a été 
cependant  autrefois  du  même  morceau  : elle  appartient 
avec  certitude  à celte  statue. 

(3)  Çette  emprcinie  est  tirée  de  U collection  de  Dolce 
( t.  li,  lettre  S,  n.*^  34  et  35).  J’ai  remarque  à la  p.  179»  n.  (1), 
que  souvent  les  graveurs  en  pierres  Anes  ne  songeoieut  pas 
k l'effet  des  empreintes  pour  les  partie  droites  00  gauches. 
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est  facile  h saisir,  ainsi  la  ressemblance  du 
profil  avee  celui  du  n.  4i  XX  Le  bras  qm 
soutient  la  t^ie , et  qui  dans  Tempreinte  deTient 
le  gauche , dans  la  cornaline  originale  , comme  dans 
la  statue , est  le  droit.  Ce  sujet  est  souvent  répété 
sur  les  pierres  antiques. 

Le  D.  G , pl.  XX  c f présente  le  trait  d’une  de 
CCS  rçpéiiiiüDs  (i).  Au  XYl*  siècle  on  vojoit cette 
améüivste  dans  le  xabinct  de  Lélius  Pasqualini,  k 
Rome  , où  l’on  donnoit  au  portrait  le  nom  d’An- 
tisüieuc.  Le  philosophe  est  ici  représenté  tout-â'fait 
chauve. 

La  petite  figure  en  marbre  qui  éioit  autrefois 
dans  la  vtl/a  Mattéi^  k Rome  (a),  et  dont  le 
trait  est  grave  sous  le  o.  7 , pl.  XX  J,  ressem- 
ble par  son  attitude  à la  descriptiou  que  CbiistO' 
dore  nous  a laissée  de  la  statue  ‘d’Aristote , en 
bronze , placée  à Constantinople  i cUe  ressemble 
aussi,  par  le  caractère  de  la  télc , aux  autres  por- 
traits graves  sur  nôtres  planches;  et  par  cela  mê- 
me clic  eu  coDsiaïc  victorieusement  rautbenüci- 
ic  (5> 


(1)  Oravee  daits  l'ouvrage  de  J.  Faber,  in  n.^  ao. 

(3)  Elle  a éie  pubtive  k Rome , daos  l'ouvrage  qui  a 
pour  litre  Aloniémentn  MaiiJufioi-um , i.  I.,  pl.  ^3.  Le» 
auteurs  des  explicaiiona  la  donneot  comme  la  siatue.<l'uQ 
consul  romain  < iU  n'ont  pas  fait  atleiHion  au  costume 
de  celle  figure,  <{ui  certainement  n'e»t  pa»  uiie  toge. 

(5}  Je  u’ai  point  parle  de  ce  prétendu  portrait  d'Ari»' 
tôle  à longue  clicvelure  et  à longue  barbe,  copié  d'une 
pierre  gravée^  et  qu'on  avoit  inséré j probabiemeot  par 
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P L A C H E XXL 

g 9.  TiiÉOPHB  ASTE. 

Tbcophraftte  d'Eresc  (1)  fut^  parmi  les  dUci» 
pics  d'Aristote  , celui  qui  montra  le  plus  <d’aila- 
chement  à son  maitre , et  que  cclqi*ci  regarda 
comme  le  plus  digne  de  lui  succéder.  La  dou- 
ceur du  caractère  , les  agréments  de  l'esprit , une 
érudition  vaste  et  variée  , un  amour  ardent  pour 
le  travail , une  grande  pénétration  , une  éloquence 
insuiuaulc , éloiênt  les  qualités  qui  le  rendoient 
l'ccômmandablc.  Les^  persécutions  que  quelques 
cnWeun  cbcrcbèrcDt  à exciter  contre  lui  toumèrcnt 
k leur  cQnfusion  et  à la  gloire  du  philosophe. 
Aguonide , qiû  osa  l’accuser  d’impicic  » faillit  d’être 
condamné  à l'amende.;  Sophocle  Ufui{3).Cc  ma- 


méprise,  parmi  le«  portraits  tirés  du  cabinet  de  F.  Ursi- 
nut , et  publiés  par  Lafrerie  , k !a  place  du  petit  baS' 
reliet'  que  uous  as'oiis  doaué  au  a."  i , pi.  XX.  J.  Fabcr 
a eu  raison  de  le  rejeter;  et  d'y  substituer  le  bas>rcUcf 
qu’on  vient  d'i(tdiquer.  La' robe  à collet  et  le  bonnet  d'^c- 
toral  dciuoutrrnt,  mCnte  aux  moins  conuoisseurs  , la  faus' 
seié  de  ce  portrait. 

(i)  Ville  située  dans  l’ile  de  l<e5}>os.  Outre  la  vie  de 
Tbéop1irast<î  par  Dio{;vnc  de  Lacrte  , et  tout  eo  que  les 
commentateurs  de  ce  biographe  et  RrircLcr  ont  r<^cucilU 
sur  le. même  suiel , ou  lira  avec  plaisir  lé  discours  que 
La  Brityère  a mis  a la  tcië  de  sa  traduction  française 
des  Ctiracières  rNor<rujr  de  ce  philosophe. 

.(3)  Ce  Sophocle  .cloii  fils  d’ Amphiclrde,  et  il  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  poète  tragique  do  métnç  uom. 
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gisiral  avoit  pont-  une  loi  qui  iléO'ndoii  1 tons 
les  pli  il  osophes  d’cQscîgTior  en  public  : les  Atbé- 
siens  ne  purent  voir  avec  iDdifTérence  réloignc* 
ment  do  deuK  mille  écoliers  « la  |ilupart  éiraii> 
gors , et  qui  fréqiicntuient  &ous  Tlicophras<£  les 
loruns  du  péripnto  ; la  loi  fut  abrogée.  Cassandre^ 
qui  écoit  roi  de  Macédoine^  Pxolémccf  HJs  de 
Lagus,  le  fondateur  de  la  dynastie  maccdonienDe 
en-  Egi>  p.te  î Üéinétrius  de  l^halore  , qui  goover- 
soit  Atbciies,  ebérirent  et  hbnorèrèiit  ï l'envi 
Tliéoplira^te.  Il  surpassa  son  maître  par  le  nom* 
bre  de  scs  années  comme  par  celui  de  se»  écriui* 
dont  la  plupart  ont  pour  ob^et  l’histoire  naturelle 
et  la  morale.  Ses  ouvrage»  sur  la  botaniquè  soot 
encore  regardés  comme  un  .héritage  prccietrx  par 
ceux  qui  cuUivcm  celte  science  ^ et  se»  Caractères 
moraujc , qui  ne  nous  sont  parvenus  que  par  ex* 
traits  et  iutcrpolés , r>nt  toujours  été  juges  dignes 
du  philosophe  qui  cul  pour  élèvft  Ménandre,  Ip 
prince  de  la  comédie.  Théophraste  mourut  à Athè- 
nes, âgé  de  quatrc-viugi^cinq  ans  (i) dans  la  a86 
année  avant  l'crc  vulgaire. 


(t)  t.a  longueur  de  la  vie  de  Xiico|)bra»te  a été  un 
Mtjft  de  dii(>ute».  S.  Jerome  fait  vivre  .ce  péri^atéticiru 
jiiMiu'û  râgç  de  cent  bvpt-ans  aà  Ae/>.  ):  ce  fait 

|>aruît  s’accorder  avÿc  Titge  de  quatre-vingt-dix-ne^f  aat 
que  TUco|)lira»ic  s.e  donne  Jui-mème  d’ans  ravant*prop<M 
à Cuructère%.  Mais  les  critique»  ont  reconnu  à plus 
d‘uu  trait  que  ce  morceau  est  apocryphe.  Si  Ton  ajoute 
foi  à cet  écrit,  Thpophrastc  «voit  des  enfants,  ce  qui 
est  en  contradiction  avec  ce  que  uouj  coonoissoo»  de  sa 
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LTiennès  de  Thcophrasie  que  nous  préicntons 
(pl.  XXI,  n.  « , 3.)  e»t  le  seul  porirait  amen- 
lique  de  ce  pcripaiciicien , qui  soit  pancnii  jus- 
qu’i  nous ( I ).  Au  XVI  siècle  on  le  vojoil  à Rome , 
dans  le  palais  dù  marquis  Massimi,  d’où  U est 
passé  dans  la  villa  j4lbani  (a),  Quoique  la  tèic 
soit  détachée  de'Ha  gaine  qui  porte  l'inscription, 
on  peut  assurer , par  les  rapports  entre  les  deux 
parties  de  la  cassure  et  par  l'indentilë  du  marbre , 


vie  , et  avec  son  testament  que  Uiogene  noua  a conserver 
Si  on  desire  plus  d’écUhcisscnicnu  sur  ce  sujets  ou 
pourra  consulter  la  ^rtv/ue  de.  Fabricius , 

tome  III,  , cdition'de  M.  ilat-less,  et  une  note 

très-bien  faite  de  M..Schweighæuser , fils  du  savant  prO' 
frsseur  de  ce  nom , qu'on  lit  k la  page  «t.m  des  Cara- 
cteres.de  Tïiéophraste  par  La  Bru)cte|  de  r«fdilion  slért‘0> 
tjpe  de  M.  IJciban. 

^(■)  Il  acte  grave  parmi  les  Images  Fulvîus  Uisinus, 
cl  nipèur  par  Th.  Galle  da'iis  l'ouvrage  de  J.  'Faber,  et 
apres  par  Bellori  Gronovius , etc.  Le  dessin  de  Galle 
paroU  présenter  quelque  dtücrcncc  dans  les  traits  ;’cc' 
pendant  il  'a  etè  pris  sur  le  iiiènie  oiigiiial  qui  a servi 
uua  aiitfcs  graveurs  dan»  les  ouvrages  que  je  vièus  de 
citer.  Tous  ce  dessin»  manquent  (Je  fidélité  ; et  celui  qui 
a'ete  copie*  sur  cette  planche  a clé  exécute  de  nouveau 
è Borne,  d'après  le  marbic,  et  avec  ia  plus  parfaite 
exactitude. 

(3)  Indiüazione  delUi  villa  Afbani , n.  4?^  dans  la  pre* 
intère  édition  , n.  44b  daus  la  nouvelle.  Cet  bermès  avoil 
été  transporte  eu  Angleterre  / mais,  après  la  mort'du 
docteur  Alt-ad  ^ qui  Je  possédoit , il  fut  rapporte  à Aomc^ 
le  cârdiual  Alexandre  Atbani  en  ayat^  fait  l’acquisition 
(•Wiuçkclmann , .}Jotmntenti  inédit t , pag. 
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que  cette  tcte  antique  a toujours  appartenu  au 
lu^niG  Lcrniès.  Voici  l’inscription: 

GIL0'**1*ASTQS  Theophrastus 
MEAANTA  Melantœ  {fiUus  ) . 

EPElID  £ Eresius 

« Tbéoplirastç  d’Eresc  , fiU  de  Méiaotas  (i).  * 

Théophraste  vivoit  dam  un  temps  oü  les  suc* 
cesseurs  d'Alexandre  faisoient  fleurir  dans  leurs 
états  les  arl5.de  la  Grèce:  on  ne  peut  ^tièrc  dou- 
ter que  quelque  savant  ciscau  n’ait  alors  retracé 


. ( 

I I • 
i . 


1 

I 


\ 


I 


(i)  Le  griiitif , AIfÂârra  , convient  au  dialecte  éoîîea 
qu'on  partoil  à Le^bN^s.  Quant  au  nom  du  Théephratte} 
on  a pi  étendu  que  fc  n'etoil  pu  celui  que  ce  pettpalé' 
ticien  * porioil  à »a  itaissance  ; qu'à  Lrsbos  il  «’appeloit 
T^rtamus;  rt  qu'-Aristote , peu  iatisfait  de  ce  nom  bar« 
bare  le  changea  d'abord  en  celui  d'j'luphraste  | fronpor- 
ieur,  cl  ensuite  en  celui  de  Théophraste  j.  porteur  drVi'n. 
il  r»t  bien  po:>»ible  que  le  jemie  philosophe  ^ en  se  6xapt 
à Allicues,  ail  changé  de  nom  poûr  eq  prendre  un  pins 
attiquc;  mais  le 'récit  qu’on  vicul  de  lire  a tout  l'ait  d'an 
conte.  Si  Théophraste «ignifteprtWeûr  divin,  il  ne  paroit 
pas  que  le  disciple  d'Ari»lote  ait  pu  qiériler  *il4t  un  doge 
si  caagciv.  Mais  celle  explication  n'est  point  du  tout  con< 
forme-  au  génie  de  la  langue  grecque.  ITurophrastot  ne  peut 
aigniticr  véritablement 'que  *u/moncé par dieux  j ce  qui 
pouvoi  être  su|ipn»é  très-aisémetil  dans  un  pajs  où  il  y avoit 
tant  d’oracles  et  tant  de  tuperstitioa  : ainsi  I'ud  des  en- 
fants de  Tlicniislocle  avott  |K>rté  le  même  nom  bien  des 
anne'i's  avant  Théophraste.  Les  diicipU^  et  les  admira- 
teurs de  Téloquencç  de  ce  philosophe,  à Paide  d'uaeéty- 
mologie  peu  régulière^  ont  voulq  trouver soo e'ioge  d|iu 
son  nom. 
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)a  phy«k)noime  de  cet  honmie  illustre , qui  étoU 
lui-méme  Pami  des  arts,  et  qui  aWit  érigé  un 
temple  aux  Muaex,  dans  lequel  il  avoil  consacré 
les  statues  d'Aristote  et  d$  Iiicotnacbus , modelées 
par  Praxitèle  (i^.  lie  goût  des  Komaios-,  qui  ai- 
moicut  à orner  leurs  jardiift  des  portraits  des  hom* 
mes  célèbres,  nous  a conservé  celm  de  Théo- 
phraste. Le  style  de  la  sculpture  et  la  forme  des 
caractères  donnent  lieu  de  croire  qu’  il  a été  exé- 
cuté à-peu-p;'ès  -k  la  même'  époque  que  les  her- 
mès  des  sages  de  la  Grèce  , et  qu’  il  avoit  eu  au- 
trefois U même  destioaiiou.  ■ 

PLÂISCHE  XXI  a. 

S 10.  ÀRlSTOMAtit/X. 

Llilstoire  naturelle  et  T agronomie  ne  furent 
négligées  par  les  pcripatcticicos  > ainsi  que  le  prou- 
vent les  ouvrages  de  Théophraste , et  même  ceux 


(i)  Diogcnc  de  Lacrte , V,  5a  ^ Oit  cet  écnvsîa  rap~  ' 
pot  le  le  testament  de  Tfiéopiiraste.  Cette  particularité  de- 
vient plus  intéressante , parce  qu'elle  |>eut  servir  è dé- 
terminer avec  auer  de  précision  l'ilge  de  Praaitele.  On 
remarque  dans  ce  mi^mc  testament  le  legs  fait  par  le  phi- 
losophe à Nclce  de  Scc|»sis.  Il  lui  laissa  tous  ses  livres^ 
parmi  lesquels  te  trouvoicnl  aussi  les  nombreux  ouvra- 
ges d’Aristote.  L'insouciance  des  successeurs  de  I^e’lét  man- 
qua de  faire  di^paroitre  pour  toujours  ce  précîedx  dépftt^ 
que  les  péripaicticirns  eux-roèmci  avoient  perdu  de  vue 
(StraboD^  liv.  Xlll }. 


36a 

d’ArUtmc.  Ceuc  coDiidéraiîon  me  porte- i coo- 
jeciurcr  rjiic  rAn.siumaqiie  dont  parlent  Pliue  et 
Coliimclic  (i),  qui  crlchre  par  des  observations 
faites  pendant  cinquaiUC'huit  ans  sur  les  abeilles , 
et  II  qui  Ton  aiuibuc  aussi  des  ouvrages  d'agtv 
culture  , est  je  niènic  que  le  philosophe  de  ce 
nonr,  1*111)  des  disciples  les  plus  i£siiogués  de 
I^ycon  le  péripatcücicD(3):  Nous  ne  savons  rien  de 
plus  sur  Aristomaque  sinon  que  » suivant  Pline  (S), 
il  Cloit  né  dans  la  vÜle  de  Soles  en  GKcic,  oii 
le  poêle  Aratus  cl  le  philosophe  Chry&ippe  avoicol 
pareillement  pris  naissance.  . 

Arisiornaque  vivoit  pruhahlcmcnt  vers  le  même 
temps  que  ses  illustres  compatrioics , piiisqu*  il  a 
surv  écu  à Lycun,  mort  vers  Tau  3S0  avant  Tcre 
chrétienne  (4)* 


(i)pMiU',  VI  J -J  ()  î CûIunieHc,  üv.  IX,  v.  i3. 

{2)  Dlugciic  de  La**ilf  , no. 

Pline  {.lit  mention  au»»!  d’un  Aristomaquef  atUe- 
nieii  (\lll,  4*)>  U coiijfcturè  de  J.  <jronoviui(  7%ef. 
yint,çr.,  tome  II,  page  7^')  > par  Uquellê  H pen»e  qoe 
l'Aiistomaque  de  .Sol^s  .ivoit  obtenu  des  Athéniens,  comme 
plusieiii»  aulio  )>Ui|o>4i|>lics , le  droit  de  cite,  et  quepur 
Coii»é({uent  i)  n‘ot  pasdilVricnt  de  l'Athénicude  ce  Dom, 
fie  nu*  puroil  pas  sans  runJrmciit  , puix^ue  |*ob»er>'e  que 
dans  rouviage  cité  par  Pline  f sous  le  nom  d’Anttomt* 
rpie,  alhéiiicn  , il  csl  question  de  ia  noucrîlure  desTibcil' 
les,  et  que  le  nu‘ine  auteur  nous  apprend  que  cet  in* 
secte  avoit  etc  l’objet  de»  longues  observations  d'Ariilo- 
inaqnc  Je  Sdes  (Pline,  XI,  jj). 

(4)  Ce  calcul  est  f«uidé  sur  le  nombre  des  annccs  pro* 
d.'Uit  lesquelles  Straton  cl  Lveon,  successeurs  Je  Théo* 
plirasie,  ont  été  V un  après  l’antre  à la  trie  Je  l'école 
péripatéticienne  (Diog.  de  Lacrte,  V,  et  6d). 
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. Li^onard  AgoMioi  Ta  reconnu  dans  cette  corn»* 
linc  (i)  (pl.  \X1  a , n.  3),  sur  laquelle  est  grav45 
un  vieillard  à longue  barbe , \tiii  d'un  sitnphi 
manteau , costume  que  les  anciens  artistes  donnent 
ordinairement  aux  philosophes , et  assis  auprès  de 
quelques  arbrisscauV,  ayant  Tair  de  regarder  avec 
aiienücia  dès  ruches  d’ abeilles.  Ce  philosophe 
porte  la  main  à sou  front , comme  s'il  étoit  frap- 
pé dVtonneracuL  On  ne  peut  nier  «pi*  une  pareille 
figure  et  l'attitude  dans  laquelle  elle  est  ne  doi^ 
vent  presque  nécessairement  rappeler  à l'esprit  la 
vie  et  les  occupations  d'Ariatomaque. 

Le  dessin  de  ccuc  pierre  gravée  a été  fait  d'a» 
près  une  empreinte  qui  se  trouve  dans  U coUecr 
üon  de  Dülcc  (a). 

PHILOSOPHLS.CYNIQÜES. 

PLANCHE  XXII. 

S I I.  A N T I s T H E N E. 

Élève’  de  Socrate,  émule  cl  condisciple  de 
Platon , ÂotUthcnc  a flcHn  environ  quatre  siècles 
avant  notre  ère  (3).  Ne  pouvant  ni  par  *sa  dûs- 


(i)  Lcoaardo  Agostini  , Gemme  , t.  II , pl.  37. 

(3)  D‘>lcc , Catalogo,  t.  Il,  lettre  T,  i5  } Federîgo 
Doicci  Dugetuo  Gemme  ; Rôm« , 

(5)  DiogcDc  de  Lacrte,  et  le»  auteurs  cite*  par-  ses 
commeuUteurs , par  Brucker  {JJht.  erit»  pkil.,  t.  Il, 
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wfuce(i)  pi  par  &a  foriupe  entrer  en  rivalité  avec 
Platon  f sans  trop  de  dcaavaDiagc , il  chercha  à 
<’*galer  et  même  à surpasser  Socrate  par  de*  qua- 
lités que  son  émule  u*avuit  pas  , et  qu^il  ctoit  loin 
cle  \ouluir  iniiici*.,  e’  esi'«i*dirc  par  Tamour  de  la 
pauvreté* cl  du  travail*. par  le  renoncement  aux 
pfaisirÿ  et  aux  coriimodîlés  de  la  vie , par  le  mépris 
de  tout  ce  que  les  hommes  ht^noreni  et  arnhi- 
fionncnt,  excepte  la  vertu.  Socrate,  qui  rernar* 
qnoil.  uii  jour  le  soin  qu’Anlisthcne  prenoit  de 
faire  parutire  dans  rarrangeruent  de  son'  manteau 
le  côté  le  plus  décliiré , ne  fut  pas  la  diipe  de 
celte  feinte  modestie  ; * Voyez  » dit-il  à ses  discÎT 
pics,  comme  AniiAtljeiie  se  pavane  (a).  1 Ce  fut 
Itil  qui  le  premier  s’hahilla  sans  tunique , se  con- 
tétant  de  sc  couvrir  d'un  simple  manteau  doublé, 
Cl  qui  devint  le  chef  des  cyniques^  et  même  des 
stoïciens.  Après  la  mon  de  Socrate,  U enseigna 
sa  doctrine  dans  un  gymnase  d’Athènes  appelé 


p.  aGo  ) et  par'Fikbricius  { BiU.  p*. , t.  Il,  p.  69^  delà 
dernière  èditmn'}  fourni»>ent  le  fonds  et  les  preuve»  de 
tout  ce  que  j’av.’ince  au  sujet  d'Anlîstiieue.  Ce  phiUsophe 
vivoit  encore  apre»  U ccutiènie  olyiiiptade,^  ou  Tao  3-5 
av.  J.'C. 

(1)  Il  étoit  Athénien’,  cl  il  avoîi  le  même  nom  que 
son  père  ^ mais  il  èloit  né  d'une  femme  étrangère , cir- 
constance bien  dcfnorable  dans  sons  p&}spour  parreoir 
au&  distinclious. 

(j)  £licu,  V.  H.,  IK,  53:  « La  vanité  perce  à tra- 
« vers  )cs  trous  de  (on  manteau,  • sont  les  mots  qae 
Diogene  de  Laérte  fait  dire  k Socrate  dans  la  même  oc* 
casioO|  M,  S. 
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Cjmosarget  ou  dn  cA/^n  blanc  ^ et  tenant  k un 
temple  d’Hercule  (i);  ce  qui  fit  donner  à sa  secte 
la  dénoroinatioD  de  c^nîqué , déDominaiion  que 
scs  disciples  justifièrent  par  le  genre  de  vie  bas 
et  dégoûtant  qu'ils  avoieot  embrasse , et  par  l’amer- 
tunie  de  Icürs  déclamations  contre  tous  ceux  qui 
ne  leur  rcssembloieni  pas.  Antistbene  , avec  beau- 
coup d’esprit  (a),  uoe. grande  fermeté  de  cara- 
ctère, une  vie  irréprochable,  et  toute  la  singularité 
de  sa  philosophie , n'eut  pas  la  même  vogue  que 
Socrate  j cl  lorsqu’  il  mourut  de  pbibisic  , k 1 âge 
de  soixante-dix  ans , il  laissa,  plus  de  livres  que 
d’élèves  (3):  mais  IHogcne  fut  un  de  ses  disciples, 
et  dut  le  consoler  de  n'en  avoir  pas  un  grand 
nombre. 


(0  Cétoit  Tendroit  où  le  rcuftîssoient  1rs  jeunes  clto- 
vens  qui,  n’ajaat  pas  une  mère  atbvuicune,  étoicni  re' 
gardes  comme  des  biiards. 

(2)  Parmi  les  reparties  d'Àtuisthenc  , que  Dioçciie  de 
Lacrte  nous  a cooseivcès , il  y en  a une  bien  remarqua^ 
bic.  Le  plitloîiophe , interrogé  comment,  pénétré  comme 
ü réluit  d'amour  pour  la  vertu , U pouvoU  se  ii‘&oudre 
à converser  avec  les  mccliants  ? « C'est , repondit-i) , 
• parce  que  les  medecios  s’entretiennent  avec  Us  maia- 
« des  » (VI,  6).  Jésus*Cbrist  fit  précisément  la  même 
réponse  aux  Pharisiens  qui  le  ceusu/oîent  de  fiéqucnlcr 
les  pcciteurs  (S.  Maith. , c*  9,  v'.  11  et  13). 

(5)  Panni  ses  ouvrages  , dont  la  plupart  avoient  peur 
objet  la  pliilosopliie  morale  , 0V1  trouvoît  aussi  quelques 
déelamaiiüns  dans  le  style  des  rliQlcurs  ; mailicureuse- 
ment  le  peu  qui  nous  reste  d'Auttathene  n’appariKai 
qu’à  ce  dernier  genre. 

Iconog.  Crecq.  Vol.  I.  34 
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J>c  porlrail  J'Anüsihcnc , que  nous  présentoos 
sous  les  n.  1 et  3 , pl.  XXII , ressemble  parfaite* 
ment  à un  autre  sur  lequel  est  grave  le  nom 
grec  AM'ICBtXHC  , qui  ne  permet 

pas  de  le  méeunnoiirc  ( 1 ).  La  chevelure  nég^re 
et  la  longue  barbe  (a)  repOBdeut  à la  description 
que  les  auciciis  nous  ont  faite  de  ce  philosophe. 
Jamais  uo  caracicic  n*a  été  mieux  annoncé  par 
la  physionomie  que  celui  d’AotULhene.  On. pour* 
ruit  regarder  celle  tete'  comme  le  beau  idéal  de 
la  figure  d’ui)  cynique  austère  et  grondeur. 

Les  auteurs  d'icouographic  ont  attribué  jusqu'ici 
cc  |v>riiaii  à Carnéade  (S) ci  ont  cru  voir  des 
portraits  d'Aniisilieuc  dans  quelques  bustes  d’A* 
ristoie  ; la  maigreur  de  ces  tètes,  malgré  l'ab* 
seucc  de  la  barbe  (4)  « leur  paroissoii  une  raison 


(t)  J’ai  public  le  premier  ce»  déni  licnncs(.Vafeo /*<(>> 
Cleinfiilino  f I.  VI  , pl.  jj):  celui  qui  porte  ce  00m  ea 
grec  axoH  i*tc  i)éc4Hivcrt  à Tivoli,  dans  la  campagne  de 
Ci»>i‘usi  l’autre,  qtie  dous  dormons  ici , a été  trouve  dam 
)c  même  leiriluire , mais  parmi  les  ruines  de  la  viUa 
ytiliiana.  Il  c»t  de  marbre  grec  , et  d'un  travail  eiqui»: 
la  gravure  qui  est  dans  l'uuvragc  cité  ci-di-ssa»  o'ea  rC' 
présente  que  le  profil.  Ou  l'a  dessiné  de  nouveau  i Rome, 
d'apiès  le  m.vrbre  original , et  sous  deux  points  de  vue. 

(ti)  Diogene  de  Lat-rte,  VI,  i3.  \o)ez  aussi  le»  notes 
de  Ménage. 

(t)  Nous  avons  «Il  ci*des»u» , p.  que  cette  éijuivo- 
que  avoit  été  occasionnée  par  une  gatne  sans  tète  por- 
tant  ic  nom  de  Carnéade,  aux  laquelle  on  avoit  rapporte 
une  télé  d'Antistheue  qui  étoil  encore  incoonua  dans  ce 
temps'Ià. 

(4)  Ce  faux  {ugemcüt  avoit  eu  lieu  d'auUal  plu»  aisé' 
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suffisante  pour  y reconhottro  un  pbUpsopbe  mort 

de  pbüûsic. 

PLANCHE  XXII  //. 

§ I a.  Diocene. 

Ce  disciple  d’Amistbene  reoebérit  encore  sur 
raustérité  et  la  singularité  de  son  modèle , au  point 
que  Platon.,  interroge  sur  rKogenc,.lc  définit  pâr 
CCS  mots:  « C’est  Socrate  en  délire (1).  » 11  ne 
débuta  pas  heureusement  dans  le  monde , puis* 
qu’il  se  Til  force  de  quitter  la  rille  de  Sinopc  sa 
pairie  , et  même  le  Pont , comme  complice  de  soa 

mentÿ  qnc  le  passage  du  biographe  grec  oit  il  est  parle 
de  la  longue  barbe  d'Antisthciie  avoit  etc  omis  par  né- 
gÜgeuce  dans  la  traduction  latine  d'AIdobrandio.  Noua 
avons  déjà  restitué  à Aristote  ces  portraits  gravés  sur 
des  pierres  fines  (voy<  la  pK  XX,  n.^  5,  et  pt.  XX  Cf 
ti.^  0)>  Des  létes  4'Antistlicne  sculptées  en  marbre  se 
font  remarquer  dans  plusieurs  collections  d'antiques } et 
î'aitribue  ce  soin  de  multiplier  les  images  du  chef  des 
cyniques  à ce  c^uc  les  stoïciens  regardoient , ainsi  que 
les  .cyniques,  Aniisthcnc  comme  leur  fondateur,  et  que 
leur  secte  jouissoil  d'uue  grande  considération  à Rome  vers 
la  fin  de  (a  république,  et  même  plus  tard,  noCammeui 
parmi  les  jurisconsultes. 

(t)  Diogene  de  Laétte,  V(,  , suivant  U correction 

des  critiqncs,  Kifen  , V.  H. , XIV  , 3S.  Les  mêmes  sour- 
ces où  j'ai  pnisc  des  renseignemettts  sur  Antisthene  m*ont 
fourni  la  plus  grande  partie  de  ce  que  je  dis  sur  Dioge- 
ne (Diogene  de  Lserte,  VI,  ao  ; Fabricius  ^ Dibi.  gr>  > 
111,  p.  5i6f  Brucker,  t.  II,  p.  871). 
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père,  qui  cioit  accDS(f  d'avoir  falsifie  la  moDOOÎe(i). 
Il  trouva  dans  la  bizarrerie  de  la  secte  cynique 
des  moyens  de  rétablir^  sa  rrputatioD,  et  de  se 
passer  de  la  fortune , à laquelle  il  ue  pouvoit  plus 
guère  prétendre.  Il  soutint  la  fermeté  de  son  ca* 
racière,  et  observa  constamment  ses  maximes  dans 
toutes-  les  vicissitudes  d'une  longue  vie»  dans  l'es- 
clavage comme  dans  la  liberté , et  toujouts  daiu 
un  dcuucmcDt  volouiaii'e  et  absolu  de  toute  espèce 
d’aisance  et  de  commodités.  Cette  fermeté  fut, 
dit-on,  admirée  par  Alexandrci-lc-CrandJorsqu'eunt 
^ Coriutbc(3)U  cul  la  curiosité  de  voir  le  philo* 

(i)  II  lépQndit  à un  homme  qui  lui  reprocl^uit  ce  cri- 
me : « Il  lut  un  temps  où' je  ne  raloî»  pas  mieux  que 
« toi  > mais  tu  ne  %'audras  jamais  ce  que  je  vaux  maîu* 
m tenant  • ( Diogene  de  Inerte,  VI ^ 56). 

Ou  a cUci-clic  ù répandre  le  doute  sur  renltevue 
de  Oiogriie  avec  ce  héros  : elle  est  cependant  appujée 
sur  de»  témoignages  bien  respectable» , tels  que  celui  de 
Varton  {m  Marc,  y apud  Son.),  et  de  Cicéron  (7Vc- 
V,  $ ) » suns  parler  de  ce.  qui  nous  a été  transmis  pâr 

un  grand  nombre  d'écrivains  posiérteùrs.  Alexandre  a}  sut 
domaiidé  au  pbilosophc  »'il  |>ouvoit  Paire  quelque  cho»e 
d'agréable  puur  lui,  le  csntquo  ré|>ondit:  « Que  pour  le 
U moment  il  le  prioil  de  tie  pas  lui  intercepter  le  soleil,  » 
Aune  quùiem  , pau/uJtém  , intfuit , a ro/e' ( Cicéron  , loco 
eitato).  Plutarque  ajoute  qu'Alcxanüre,  charme  de  voit 
quo  te  philosophe  soutcuoit  si  bien  son  caractère , ajouta- 
« Si  je  n'élois  pas  Alexandre,  j'aurais  bien  voulu  être 
■ Diogene.  ■ Ce  récit  doit  paroiire  d’autant  plus  vraisem- 
blable, que  Philiscus  d’LgUie,  qui  avoil  enseigné  au  prin- 
ce les  premiers  éléments  de  la  littérature,  avoil  été  lui- 
méme  Pélèvc  de  Diogeue  (Suidas,  V.  (piXuntOÇ  Âqt- 
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sophe  f trony*  dans  la  maison  de  Xenias , 
homme  riche , qui  « Tayaut  achète  des  corsaires  , 
le  lûssoit  vivre  à sa  manière , et  lui  avoit  cou* 
fié , non  sans  fruit  « IVducaiion  ' de  ses  enfants. 
Diogeue  «voit  ainsi  renoncé  dan$  ses  dernières  an- 
nées ^ cette  vie  de  mendiant  qu'il  avoit  menée 
peudant  son  séjour  à Athènes , où  il  n’avoit  eu 
souvent  d'autre  habitation  que  les  portiques  des 
temples , quelquefois  même  -qu'un  tonneau  d’ar- 
gile (i).  n opposoity  disoit-  il  ; le  courage  à la  for- 
tune » la  raison  aux  passions , et  la  nature  aux 


(i)  Quelques  crudîu -allemands  ont  eu  des  disputes  io- 
termiosblcs  sur  le  u'jour  de  Diogène  dans  un  tonneau  : 
mais  ce  qui*  parolt  hors  de  toute  dispute,  c’est  que  Dîo- 
geue  se  rctiroit  véritablement  quelquefois  dans  un  grand 
tonneau  d’argile,  tioUutn  , qui  «loit  dans  Tcnccinte  du 
Metroùm  f ou  temple  de  U mère  des  dîeMX,  Mti  auprès 
du  Cératnùfue  ou  des  TuUerits  d’Ailtcnes.  Cette  manière 
de  se  loger  n’cloil  pas  inconnue  au:t  Athéniens.  Aristo- 
phane , pins  aucien  que  Diogtne  , parle  des  pauvres  pay- 
sans de  l’Altique,  obligéi’par  la  guerre  de  se  réfugier 
en  grand  nombre  dans  la  viUe  , et  de  chercher  un  abri 
dans  des  tonneaux  {lî<^uitçs ^ v.  Quànt  ï Drogene, 

plusieurs  pierres  gravées  et  quelques  bai^rcllcfs  antiques 
le  représenlent  placé  dans  un  do/mrft.  Le  rAorceau  le  plus 
connu  est -à  Home,  dans  la  villa  Aîbani\  mais  la  figure 
d'Alexandre  qu’on  y voit  aussi  a été  ajoutét  presque 
tout  enticre  par  le  sculpteur  moderne'qui  l’a  restanréc: 
elle  n’a  d'antique  que  deux  bouts  de  doigts.  Winckel- 
matm  , en  publiant  ce  bas'rclief  ( Monum,  ined. , <74)> 

u’a  eu  garde  de  faire  cette  remarque.  Les  murs  de  ' la 
citadelle  d'Athènes  y sont  représentés  dans  le^ haut,  car 
le  Ccraluique  éloil  dan)  la  pUiae.  * 
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lois(i).  Il'eroyoit  excuser  la  Inzarrerie  de  ses  ma* 
uières  CD  sc  comparant  k uu  maître  de  rnusique 
qui  exagère  lui-ni^mc  exprès  le  ion  qu’il  veut 
faire  sentir , pour  que  ses  rlcves  l’atteignpot  et  le 
saisissent  plus  aiséiuciu(a).  11  n’épargnoit  point  les 
ni  les  foiblesscs  de  scs  contemporains;  et 
ij  soAcit  mettre  de  reujoucnicni  et  meme  du  goût 
dans  les  sarcasmes  qu’il  ne  cessoit  de  lancer  coq* 
lie  tout  le  nioudc:  rien  de  plus  spirilnel  que  quel* 
ques-uncs  de  ses  reparties  ; sa  conversation  avoit 
im  channe  iricsisiii>lc(5). 

Diogène  étoit  âgé  de  près  de  quatre*vmgt*dli 
ans,  lorsqu’on  le  trouva  mort,  l'an  5a4  avant l’ére 
cLrétiCnue , dans  le  gymnase*  de  Cranée  près  de 
Corinthe , lieu  qu’il  fré<|ucnioü  pendant  sa  vie  , 
et  oit  scs  restes  furent  déposés  dans  le  tombeau. 
Alexandre  tmmnii  la  même  année  k BaLvlone. 

La  petite  statue  gravée  sous  le  n.  5 , pl.  XXII, 
a , rcpr<'semc  sans  contredît  le  philosophe  de  Si- 
uü|Hî  (4)  1 le  cj  nûpie  tout  nii , aiori  que  Juve- 


(i)  Piégcnc  de  Lai  j ie , A ! ^ r»8, 

(4)  Dioi^eiic  de  5j„Phocîon,  èlere  de  DIo* 

gt'iic  , a J'jiit  Voir  comment  les  Ic^'ons  du  .conique  poo* 
voient  fiULtilicr  dans  une  grande  orne. 

(5)  Diogerre  de  Lacilc,  -9,  et  les  commeotaircs 
de  Mc'nage. 

(4)  Ccuc  -statue  e»t  à U vtUa>  Alhani  ( tnAic.  aniiq\ut- 
rta  t per  !u  viiUt.  iuburlana  detia  casa  Ailmtu,  o.  5^5 
et  de  Is  prei^ii-re  édition,  et  S64  de  la  seconde}. 
Winckclmann  l'a  publiée  dans  les  ^lonymenti  intdiliy 
D.^  173  > et  il  en  a l'ail  graver  U tête  à part  plus  ta 
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Bal  )*appclle  (i).  Le  clûcn  q'csI  pas  ici  seulement 
ic  &)Tubule  <lc  sa  secte,  U est  encarc  rcmblème 
particolier  de  LHogeue  , sur  le  tombeau  du({ucl 
étoit  place  un  ebien  de  marbre  de  Parus  (a).  Cette 
barbe  longue-  et  touffue  qui  ressemble  à une  cl\o 
vclure,  barba  comadi(5),  a été  réroarquée  par 
un  auteur  ancien  comme  un  caractère  des  por*> 
traits  de  Dtogene.  La  tête  de  cette  statue  est  pré> 
scnlce  sous  deux  ynes^  et  de  la  grandeur  du  mar- 
bre original  aous  les  n.  3 et  4*  Le  prubl  sur-tout 
merire  attention  $ il*  paroit  exprimer  d'une  manière 
non  équivorjue  U tiaesse  et  la  caustietté  du  cy- 
nique.- 

On  peut  croire  que  cette  petite  statue  et  une 
autre  qui  lui  ressemble  parfaitement  ne  sont  que 
des  copies  des  statues  en  bronze  que  les  habi- 
tants de  Sinope  avoient  élevées  en  l'honneur  do 
leur  çanipairiütc  (4). 


grand  , n-^  173  ; mais  1c  desaiaateur  o'a  pas  saisi  le  ca* 
rartere  du  portrait.  Kn  gt-nciaï  les  planches  de  ce  savaut 
ouvrage  sont  pou  soigne-e». 

(1)  Juveuai,  sat.  XIV,  v.  3o8; 

DôUa  nudi 
iVort  ardent  cymei, 

Diogene  se  montroit  souvent  en  public  tout  luisant  de 
rhuUe  dont  il  s'etoit  frotté  le  corps  (Diogène  de  Laér- 
te,  VI,  61. 

(a)  Ce  monument  de  rancicniic  Corinthe  avoU  di&paru 
dans  la  nonvelle  ville  rcb&iie  (>ar  César,  conaffle  l'a  déjà 
remarqué  Rulinitit  sur  Pausauias,  II  a. 

(5)  üidoinc  Apollinaire,  Epüt.  j 1.  IX,  Dio^çnes 
barbd  contante. 

(4)  Diugene  de  Laertc,  VI,  78. 
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Du  reste  U vériié  de  ce  portrait  est  eocoie 
constatée  par  qiielqucs-aulrcs  nionumenu  qui  D’ont 
point  été  pubUcs  jusqu'à  ce  juur(i). 

PHILOSOPHES  STOÏCIENS. 

PLANCHE  xxiii. 

S 1 3.  Zenon.  • 

L’amour  de  la  vertu , le  mépris  ,,  ou  du  moiai 
rindifTércnce  pour  tout  ce  qui  n’étoit  pas  elle,  don- 
Duient  une  sorte  de  grandeur  au  caractère  des  cy- 
niques ; mais  il  éloit  déparé  par  un  mélange  bi- 


(t)  Fulvius  Ursinus  lui-mf*rne  avoue  que  le  nom  de 
Diogone  avoîl  ctd  t'erit  récemment  #ur  deux  kermès  qiu 
aiippoitoient  do»  tôles  inconnue»  ; cepeodanl  ces  portraiti 
af>ocr}plies  ont  otv  public»  par  Lafrcrie  parmi  le»  iroa* 
gos  recueillies  par  Ticono^raplie  romain.  J.  Faber  dc  U» 
a point  insère»  dans  sa  collecrioo  ; mais  il  le»  a rempli* 
CCS  par  un  autre  qui  n'rst  guère  un  portrait  plus  ceruia 
de  ce  pliilosopiie.  La  (ôte  de  celui*ct  est  couverte  d'une 
petite  draperie  que  l’antiquaire  a cru  représenter  le  du' 
ftlfx  iHwnumf  le  manteau  double^  du  onique.  La  cob* 
jccturc  n’ot  pu»  heureuse  : cependant  celte  tête  t été 
reproduite  pUr  Bellort , Gronoviui,  et  d'autres.  J'ai  pot* 
«K.'dé  abtrei'ois  un  monument  inédit  propre  à confirmer 
le  véritablc'portrait  de  Diogene  ^ cVloit  une  pierre  noire 
gravée  en  cicux  , comme  pour  servir  de  moule  > on  y 
vovoîl  un  profil  resscmlslaiit  beaucoup  â.celni  don.^S» 
et  b côté  duquel  ctoîent  les  lettres  AlOF  ^ initiales  da 
nom  de  ce  philosophe.  Ce  morceau  curieux  avdil  été 
trouvé  de  mon  temps  dans  une  fouille  sur  le  mont  Eiqoüio. 
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tarrc  dSmpudcncr  et  d’cfTrontene  (pii  les  ravaloit 
au  Diveau  do  la  plus  vüe  ' populace.  Uo  rnarebaud 
de  rUc  dç  Ch)pre,  Phénicien  d’origine , et  né  dans 
la’  petite  ville  de  Citium , attiré  par  la  simplicité , 
peut-être  par  la  «ingülariié  de  leur  secte  « aban> 
donna  son  état  pour  la  suivre  (1);  mais  son  amc 
noble  ne  peut  s’accoutumer  à ce  t|ue  le  cynisme 
avoit  de  trop  révoltant  (3)  , cl  il  cniroprii  de  l'en 
purger,  ou.  plutôt,  de  le  traiiformcr  en  une  nôu^ 
vclle  secte  cjui  ne  rclicudroit  de  l'aDcicune  que 
la  maxitnc  fondamentale  , « Que  1c  seul  et  vrai  bien 
< D’existé  qiK*  dans  la  vertu.  » 

Zenon . ne  partagea  point  non  plus  ce  mépris 
que  ses  maîtres  affectoiem  pour  Tes  lettres  et  pour 
les  sciences  ; il  quitta  ipême  le  cyiûque  Cratès 
pour  aller  entendre  les  leçons  de  Siilpon , de 
Pülcraon , de.  Diodore  j cl  après  avoir  formé  de 
ce  qu'il  avoit  appris  un  nouveau  corps  de  do» 
cüine,  et  un  nouveau  R\siême,  U, ouvrit  une  écolo 
publique.  Le  lieu  qu’il  clioisit  pour  scs  entre- 
tiens fut  uq  des  plus  beaux  édiliccs  d'AlUcbes  / 
celui  que  les  pciuLures  de  Polygnoie  et  de  Pa- 


(i)  Qurîqucs  écrivaîtiâ  ancivos  ont  pr^iemln  qu’un  nau- 
frage avoit  occariouné  celle  itlsoluiîon  dë  Z«*noD  t cupcti- 
*dani  il  paroU  que  co  stoïcien  ne  lut  jamais  panvre,  et 
sa  aobrîcté  .fut  tnrme  taace  d'avartee  (Piogeue  de  Laer- 
te,  i4>  *6  et  aS  ]. 

(3)  .On  a dit  }>ar  con.H'qMcnt  que  les  stoufiens  ne  dif- 
feroient  des  Cvnîqites  que  par  la  chemise^  Oui/cd 
(Juvénal,  fM.  Xit , v.  tai  V 
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D.Tiuis  avolclU  faii  appeler  Pœcile , ou  pûTtiqité 
peint;  et  cVsl  tlu  mol  grec  <rtna.  (j;foa}t  ;?or- 
tiijue , que  l,i  secic  stoïcienne  emprunta  son  nom. 
Cette  êeolc  , MUS  cesse  attaquée  par  le*  autre* 
sectes,  les  auaqu(»ii  toutes  à son  tour;  et  od  ne 
jteiit  nier  que  «bus  ce  ehoc  dopinion»,  de  dl*> 
putes  et  décrits,  les  cuiilendanls , quoiqpc  tous 
pliil  osoplies  , n’aitMU  paru  plus  souvent  copiLatlre 
pour  la  gloire  de  vaincre  que  |>our  faire  triompher 
la  M'iilé.  Il  éloil  réservé  aux  llumaÎDS  de  donner 
un  Domel  érial  à la  phlbsopliie  de  Zenon:  les 
juiisconsnltes  latins  en  lireiu  la  base  de  leur  doc- 
trine , et  elle  dr>ini  alors  la  plûlosopbîc'dcs  bom- 
nies  d'étal.  l'Ile  avuil  déjà  été  hunorée  dan*  h 
pci'somio  du  fundutcur  pendant  sa  vie  et  après  sa 
nmii.  Antigrniiis  flonatas,  roi  de  • Macéduinc , è 
Son  arrnemeni  an  ti<‘me(i),  Tavoii  invité  Wenlr 
r.iidrr  de  ses  conseils.  Zéuou  s'excusa  sur  son 
âge  avancé,  et  lui  envova  Hersée,  l’un  de  se# 
élèves (2).  be  piince,  passant  par  Athènes , alla 
>'t»ir  le  chef  du  porii(|uc  , le  traita  comme  un 
anii  ; cl  lois(|iic  celui-ci  succomba  à son  grand 
âge,  le  roi  expiinia  scs  regrets  par  ces  paroles: 


{|V  Celte  i'{ioi|iie  .1  éi<-  a^ixin-e  par  lot  înéuctioni  U' 
vailles  «lu  !'•  Cor»iiii , 1'.  A.,  Immi,  |\  ^ p.  87.* 

{■jt'  l.c  t<»i  (il?  M:iic<loiiie  ne  iVil  pas  licnmix  en  en> 
|iln>ai)l  cv  piiilo>c>jilic  dans  le  arrsicc  militaire  } Persce 
laissa  >mi'(>1'i’(mIic  par  .Vralifs  de  Siesnne  la  citadelh  de 
Curinilii',  coTificc  à sa  garde  (Pausanias,  11^ 

Uitin  in  /i/iUo, 
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• Oh  ! quel  théâtre  va  manquer  li  mes  actions  (i)!  ■ 
Ou  croit  qüe  Zénou  mounit  de  plus  de  quatre- 
vingt  dfi  an^(3),  l’an  360  avant  Jésii$>Christ.  Il 
fut  enterrn  dans  le  Céramique , parmi  les  grands 
hommes  d’Atliènes  ; et  des  honneurs  exi^aordi- 
uaires  furent  rendus  k sa.  mémoire  (5). 

Je  regarde  i’bermis  du  musée  du  Vatican,  des.< 
sine  pj.  XXUl;  sous  Jes  ni  et  3 ^ comme  tm  portrait 
presque  certain  dé  Zenon  (4.)>  La  oourburé  du  col, 
qui  éioU  un*  défaut  naturel  de  ce  philosoplic , 
nie.paroit  être  un  caractère’ propre  à le  faire  r<v 
connottre  dans  ceHc  image  (5).  Le  froot  silloimé 
de  rides,  yro/w  contracta  (6) , le.  sourcil  triste, 
Tair  dur(^),  sont  encore  des  pardculariiés  ' que 


(1)  Oi<tgcnc  Je  Lrterlc  , "^^1» 

(aï  C'«»t  ré{mque  fi»ée  par  le  P.  Cmînî^F.  A.,  t.  fV’, 
pag.  <ji.  Pi'obablcment  quelque  erreur  de  r.bifTré  B*c<oit 
glistee  dans  uu  écrit  de  Persve,  dans  lequel  a:e  stoïcien 
Dc  doonoii  h snii  maître  qiie  snixante-dqute  ans  de  viê. 
Lucien  ( de  Maerob»  ) est  d'accord  avec  Diogenc  dc  l.<aër* 
te  sur  le  grarui  dge  de  Zeuoii. 

(5)  Dîogciic  dc  Laênc,  VU,  10;  Paitsaaiat,  I,  39. 

(4)  J’ai  publie  cet'hermes  dam  le.*Vu>eo  Pio-Ciemen- 

tino  f X.  VI,  pl.  3a.  • * 

(5)  Tdr  rpâ^rt}x>p  èvi  âÛTtpa,  verevxù^  de  Pf^<n 

T»/*d^oeô  fib^Viüoi  h vp  9(tpi-  U avoit  le  col 

< penché  d’un  c6lc,  connue  ]'a  dit  Xiiuodice  AUicuicn 
« dans  les  Vi#s  •!(  Dio^.  de  Laërt.  , 1 ). 

(t^  Zenon  fjraiüe  amtractâ  (Sidon.  Apoll. , I.  IX, 
epist.  9).  C’vU  aussi  ce  que  Uiogene  dc  Lacrte  a voulu 
sifjttifier  par  rerpiession  î ^pôao^ov  <rvvî<f':i9.vp.iwn , 

MI  , îti. 

(7)  Sru^'jioy  TC  ta<u  xai  ^ixpôv  (I>iog.  dc  Laevt., 
toc  cit.). 
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les  anciens  n*ont  point  omis  de  rcmarqner  dam 
sa  phxsiunoniie  (i),  et  on  les  retrouve  daba  cette 
rij'iirc.  Les  poli  rails  de  Z^énon  étoient  d'alHenn 
ircs-L'onnus  dans  rumir]m(é  : des  statues  de  bronze 
furent  clcvre^.en  son  honneur  , - et  dans  Athènes, 
et  dans  sa  ville  natale  Un  muuvenient  ^ tète 
•fi  ciraiigc  dans  un  hormès,  cC  si  peu  d’accord 
avec  le  caraciùro  do  repos  et  de  simplicité  que 
les  anciens  ariistes  dominient  ordinairement  aux 
ouvrages  de  ce  génie  , m’a  fait  jwenscr  qu’on  n’i 
pu  placer  la  tèic  «le  cet  homiès  dans  une  auiludo 
si  lou'cc  « sans  «mi  avoir  un  motif  *puis!raot,  id 
<pic  de  rendre  cxaetomcni  la  vérité , et  de  faire 
rcconuoitre  plus  facilciitcul  le  personnage. 


(i>  lU  ajoMti’iil  «{lu*  »:i  (aille  «’loil  gramlc  et  maigre, 
»«>ii  teint  Inim.  C«  !■  «pijlt(<\  réunies  au  iltTaut  de  son 
coi  |u-u\cnt  a%uii  tlonin-  lirii  â ce  s«il>ii4pie( Aj^trxrUt 
jritr.MrtT/*",  »•'/’  c/^wfc  éf  yfuù’fine , t^^ù  fut  app1i({ué 
il  /t'iiuii.  \n\e/  Sm«|j«  .i  ce»  mol»  j Diogcnc  de  Laeile, 
Ml  , I,  ' 

(’al  IHc^ciii*  de  (..'icilc.  Vil,  (î.  Celle  >(utue  de  Zéooa 
lut  la  »4-uIc  4|ue  Cjiou  cTLliiiut*,  eu  prtuanl  poWisioa 
de  rdt'  «If  (iliv|>u'  l'uiic  le»  lti>ni:iiut  , ne  mil  pft»  en  veo* 
te,  |»aicet|u'ellc  cloit  la  »l.itue  «rnn  pbilosnpitc  , dit  Pli* 
ne;  et  il  puuvuil  ajouter , d’uu  stuicicu  ( liv.  XXXIV , 
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PLANCHE  XXIII  «. 

‘ § l4»  *CnR  YSIPPE. 

Chiysîppe , ne  dans  la  tille  de  Soles  «n‘  Cili- 
cîc(i),  renoi)rtf  aax  «ercides  de  la  palestre  , 
pour  fic  côpMcrcr^  dans  Tccole  .de- Clcapdie^  à 
l'étude  de  la  doctrine  de  Zéooo.  Ses^u'epès  éloQ- 
nanta  dans'ia  philosophie  le  Breat  regarder  comr 
me  la  v'éniable  colonne  du ’porUrjué  (3).  11 ‘mon^ 
Ira  dans  scs  nombicuf  éeriu  sur  la*  dialectique 
une  pcoétration  si  extr/iQrkliQairc  « que  , dp  Tayeu' 
de  D^uys  d’HaKçaroe8se'('S) , aucun*  autre  éentaiq 
ne  pouvoir , sous  W rapport,  -élré  comparé  li 
Cbn'sippc.  Son  st^ie  nîanqiK^t  cependant  de  grâce 
et  d'harmonie;  et  ses  ouvrages,  *trop  nombreux-, 
nVtoicnt  pas  non.  plus ‘assez  soignés  pour*,(e  fondj 
n SC  répciolt il  sc  cQrrigpoit*,  il  ae  cbniredlsoit 
il  -SQ  commentoit|  quelquefois.il  aiiaquoit.Ies  dog* 
mes  de  scs  maîtres,  et  n'épaigQoi(- pas  toujours' 


(1}  Cette  ville  prît' le' nom  de  roinpeïo^li*/  ^rsqua 
le  grand  Pomper  h.iytabüt  poar  ia  taire  hsLiter  parles 
pirates  qui  avoieot  dépose  les-  armes.  > 

(3)  Chrysippiim  tjui  fuldrc  fHÛo4ur  po^iicum  stotc&rum  , 
Cicéron,  Acad  Quæst,  , $ ai;  ^.'Cgcne  de  Laërtc  , 

\ Il , I 79  et  saiv.  Oû.pcuC  cousdltcr  sur  ce  pliHosophe 
outrr  Bruc^ker- rt  Fahriciûs  {J^btioth.  pr.’^  t.  TM/p.Ai$<) 
de  la  dernière  édition),  Tartlcte  TSfh^sif»i>4  t dane  le  dre-' 
tionnaire  de  Batte.  * ' . 

(3)  DcuvsM'Ualiçamasse  oypf*. , page  J 

de  l'cdHioii  dfi  >S.ylbhrg*e.  - * 
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les  siens  propres  : il  ne  «€  lassoil  jainaU  dVntiks> 
ScF  exemples  sur  exemples , “et  auioriics  sur  aiH 
toriiés  ; et  souvent  ses  raisoBDetnents  dégcnéroicol 
en  Taiocs  snlsiilUes  peu  dignes  de  .la  plûlasophie. 
Ses  expltCAliODS  physiques*  de  la  (héidogie  paieiH 
ne  et  de  nustofre  des  dieux,  hii  auirèrent  même 
le  /cprotflie  d’iiuÜscr<*ii4m  ei  d’indécence.  Malgré 
tes  dcQmls.,  la  Huessc  et  la-  sagacité -de  son  e»> 
prit'.,  sa  vaste  rrudidoo,  la  multipUc'iio  éi  U va- 
riété des  sujets  qa’d  avoit  trmiés , le  ûren(  placer 
dans  la  classe  des'  grands*  cciivains  et  des  grands 
philosnphr.s  de  la.Ciicc,*  Des  souverains  recber- 
chèrcoi  son  aniUic , mais  'il  refusa  leurs  ofTrès 
avec  un  orgueil  qui  s’accordât  pial  avec^  la  sa- 
gesse dont  il  faisait  profession.  Après  sa  mon  son 
nom  acquit  une  tplle  .célélirilé  , qu'il  y avoit  peu 
de  maisons  h llome,  dans*  le  U>Aèclc  de  notre 
ère,  où  l’ou  uc  trouvH’rimagc  de  Clirv'sippe, 
sinon  en  luarhrc,  du  moiiis  oiT  plâtre  (l).  - toe 
statue  en  bronze  lui  fut  déceruée  par  les  Athé- 
niens (â).  11  ctuti  âge  de  soixante-treize  ans  j lors- 


(i)  Juvéoal  ^ sat.  fl,  v.  4* 

, Phhtt  omnia  gy-'pso 
Chrjrsifpi  Cn\enias. 

le  ^.VV*<7r^/yn«  ou  TuiVeriet,  au*<ledau/d«  U 
>iUé.  Cicerôn  Tavoit  vue , et  l'a  décrite  Il,  c.  ii). 

C’ctoil  4.me  statue  atni^e  et  tenant  -la  >naia  etendiw  et 
utiVerte  , /Mcrci/fl  mnna  , dans  raltilude  d'une  penonoe 
qui 'parle.  Ce  ge^te  était  reîatir  â yne  question  que  Cbry* 
5Îppe  .avoU  proposée  aux  lÉpiconciis.  M.  Fea  s'eit  cepen* 
djQi  foqdc  sur  cette  altitude  peu*  délarinioce  pour  re- 
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qu’il  cessa  de  >iîvre  vers  Tau  3o8  ayaut  Jésus- 
Christ  (i).  Les  Aihooiens  lui  élcyirent'  uti  tom- 
beau à cote  de  celui  de  Zénoo., 

Nous  avons  vu  , 3i  la  planche  VU,  n.  4(^)»  » 

suivant  les  expressions  de  Galien , on  ne  parlcfcHC 
point  dé  la.  ville  de  Soles  ou  Pompéiopolis , si 
le  poëie  Aratus  et  ié  philosophe  Chrysippe-u’avoient 
pas  vu  le  jour  dans  scs  mura.  Nous  avons  inféré 
de  > aVcc  une  grande  probabilité , que  le’s  doux 
poKraits  qu’on  voit  sur  une  médaille  de  cette  vil- 
le dévoient  être  * attribués  .à  ces  deux  hommes 
célèbres  'f  et  nous  avons  reconnu  celui  d’Aratua 
k ses. yeux  élevés  vers  le  ciel , sujet  de  ses  chants. 
L’autre  portrait.,  qui  représente  un  vieillard  en- 
veloppé* dans  son  manteau,  et  tenant  son  poing 
ferme  près  dii  menton  , sera  «celui  de  Chrysippe. 
11  est  bon  d'observ.cr  ( pb  XXIII  a,  nV  5)  qiie 


trouver  Clu^sippi*  deus  une  statue  de  la  collection  l^r- 
ghe»e  , reprcseuianc , ce  * qti'ü  psroli,-  un  philosoplio 
asafs^,  et  accompagnant  son  discours  d’un  geste  de  lai 
main  droite  qu'il  rient  ouverte  sur  scs  gcnou«,  mais  non 
pas  étcntiue\  porrectam  , comme  la  statue  d'A.ihène»t  Toyet 
le  tome.Uly.pU  55  de  ï Hiitoire,de  V Art  f par  Wiuckel* 
manu  y traduite  eu  iuhen  et  imprimée  k IVome , par 
Paglianniy  avec  les  uotes  de  M.  Fea..La  télé  dé  cette 
figure  n'a  apoun  rapport  aved  le  portrait  de  Chrysippe, 
que  lious  allons  donuer  .d'après  un  monument  moins  in- 
certain. 

{t)*C’cst  l’é^xiquc  re'siitnée  par  Ménage  dans  Je  ' texte 
de  Diogi-ne  de  Lavrte , i8^. 

(a)  Ch.  i , S vù  noos  avons  parle  de  la  même 
médaille  d'Aratas  et  de  Chrysippe  qu’on  reproduit  ici. 
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cette  attitude  pas5oit  porrui  Jes  Moicirns  pour  ]’em> 
}jl(}nic  (Te  la  *diaJcctu;ue  (i)>  et-  que  Chnsippe 
étoii  cuntpard  dans  epue  srience-à  une  diviDité(3)> 
Les  (leux  Icur’cs  OI*  sont  les  vesiigca  d’^Jn^epo- 
qiie  qui,  sur  les  lurdaüies  pdeux  consers 6cs , et 
portant  le  m^iiic  tjpe,  exprimée  -par  ces  trois 
lettres  numériques  , .(*>KC  : . eJlcs  marrpienf  l’ao 
339  de  Téi'e  de  Fompciopolis , quï  répond  il  l’an 
16a  de  rére  cLréticnDe  (3^  Aiuirc  Morel  reiuar- 


'(■)  dûtinguoit  U dtdecttque  de  la  rbcioriqae 

par  un  mouvement  difîvrèai  de  la  main  : lorsqu’il  fer* 
Dioil  le.  poing,  il'veuloit  iudiquer'iB'dlalcctiqae;  ii  l’eu* 
vroît  puj)r  designer  la  rhviorique  ( Ckero  Ornrore  Si). 

(a)  « Si  le»  dieux  Amt  u»age  d’une  dialectique,  leur 
« dialectique  est  celle  de.  Chi^sîppe.  « C'éloit  la  toanicre 
de  t'expiimcr  de  cerlain»  auteur»  »ur  rexcellence  de  noire 
stoïcien  dari»  cette  science  ( Ding.  de  Lacrt. , Vil , iSo)> 
Cctic  vpqque , dont*  le  savant  EckUcl  paroUdcmlt  r 
( D.  N.,  t*.  5,  p.  üy , a),  ne  peut  être  conietiee.  La 
mcdaillo  qu’André  Morel  a\oit  fait  dessiner  sur l’ori^iod 
même , 'garde  de  son  temps  dans  le  college  de  LbuU*]e* 
Gtand  , ta  piéat  nie  tans  ëquiv.oque  ( SpfCim.  re4  numar. , 
tal>.  \KV  ) { j*ai  fait  graver  un  nouveau  dessin  de  celle 
médaille  à la  pK  57  , n.*^  t , et  on  retrouve  la  mttne 
époque  sur  une  mvdaillo  toiit*à*faît  semblable,  appartc* 
uaul  à la  collccliun  fie  Futviu»  Vrtinu»,  et  publiée  par 
Autoine  Lafiérie.  Vne  autre  nionnoie  dé  !a  même  ville, 
mais  avec  la  léte  du  grand  Ppropée^  son  second  fomla* 
tour,  cdlre  les  même»' signes  chronologiques.  CrUe  n>ê* 
dailic,  duul  je  conserve  remprcinle^  a|>parlenoit  autre* 
frA»  au  cabiucl  de  mon  pcrc.  U. devient  certain,  pa^cette 
nouvelle  preuve,  que,  sou»  le  régné  de  MarC'Aurele, 
les  citoyen»  de  Soles  bouorèrent  sur  leucs  moonoics  le» 
bommes  célèbres  qui  avoieot  rétabli  ou  illustré  leur  vilie. 
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quo  avec  beaucoup  de  justesse  que  ceue  aonéc 
tombe  sous  l^empire  de  Marc-Aurclc  ; ainsi  on 
peut  croire  que  les  Ponipcïopollicsy  en  honorant 
à ccuc  époque  la  mémoire  de  leurs  célèbres  com- 
patriotes, voulurent  aussi  faire  leur  cour  à l’em- 
pereur ) (pli  pTofessoii  hauicnicnt  la  philosophie 
du  portique  , que  Chryslppe  avoit  tant  illustrée. 

Sous  les  U.  4 ^ ( pl>  a ) l’Ai*  f^t  graver 

un  hermès  offrant  *lc  même  portrait  que  nous 
avons  .reconnu  pour  celui  de  .Chr^'sippc-  dans  la 
médaille  de  Pompcïopolis.  Ccuc  image  du  plus 
graud  des  stoïciens  est- la  seule  en  marbre  (pii 
soit  connue*;  clic  caUlc  k Rouie  (i),  et  n'avoit 
jamais  ' été -gravçc.  Le  portrait  de  Chrysippc  y 
conserve  la  même  disposition  de  draperie  que  sur 
la  mcdaille  qui  nous  l’a  fait  reconnoltre , et  qui 
est 'gravée  sûus  le  n.  S:  mais  les  traits  dc  .ee 
philosophe  y sont  ruicmt  développés  ; son  air  con- 
centré et  réfléchi  annonce  la  niédilation  profonde 
d’un  'esprit  subtil  et  pénétrant. 

PLAnCHE  XXIV. 

§.  l5.  Po  RlDOMüS. 

Ce  philosophe  stoïcien  cioit  né  dans  la . Syrie , 
et  avoit  fixé  son  séjour  à Rhodcs'(3).  Il  a joui 


/i)  A ia  vti/a  Albani.  Voyez.  r//nïiV(7^‘o/ta  (uitiquaria 
• de  celte  collectioOÿ  n.^  58^  de  U deuxième  editioo. 

('zy  11  éloil  de  la  ville  d'Apamée.  Jonsius  (dd  scrîpi» 

Jconogr*  Grecq.  Vol.  I»  36 
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d\iiTC  grande  reputatkm  dans  rantlquué,  soit  à 
cause  de  ses  norobreux  écrits  (i)  et, des  voyages 
qu*U  fit  en  occidem  poiir  enrichir  la  géographie 
et  rbistoirc  naiurcUe  , soit  par  un  effet  de* rcsünie 
dont  les  Romains  les  plus  illustres  de  son  temps, 
tels  que  Gccron  et  Pompée,  Tavoient  honoré  (a). 
Strahon , qui  le  cite  sourent , nous  à conservé 
des  morceaux  de  scs  ouvrages  (3)^  ou  nous  aper- 
cevons sans  peine  cet  art  de  parer  la  science  des 


JUu*  fihihs.  f 1.  II , c.  iC]  a bien  astigné  les  époques 
(le  U vie  de  Posidonius , sur  lesquelles  Atlienéc  s*é)oit 
trompé,  avant  confondu  notre  philosophe  avec  Paosrtius 
son  maître.  Vojeaaussi  Suidas^  v.  et  Stra- 

boo , 1.  X\l,  p. 

(i)  Fabricius , Bibl.  gr.  f X.  lit,  p:  5^3/  Vossîus , de 
gf'œc,  f l.  .1^  c.  a4*  Tous  les  ouvrages  de  Posî- 
donius  ue  concemoient  pas  la  philosophie;  U avoit  écrit 
des  moroeaut  d’histoire  ; et  quoique  Fabrictus  paroisse 
porté  à regarder  ces  derniers  comme  l'ouvrage  d’un  autre 
Posîdonius^  la  manière  dont  s’exprime  Cicéron  ^vojet 
pag.  u83k  la  remarque  i } ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  notre  philosophe  fl'eiii  écrit  rbistoire-  II  avoit  aussi 
cultivé  l'astronomie,  rastiologie  et  la  cosmographie;  et 
quant  à ws  conooissances  géographiques,  -Straboa.  nous 
ap[ueu«i  qu’elles  u’ctolent  pas  toutes  acquises  dans  les 
livre»:  Posidonius  les  devoit  eu  partie  aux  longs  voyages 
qu’il  avoit  eoLfcpris^  ii  ce  qu'il  paroU , dans  le  seul  but 
de  s’instruire  (Sirab. , III,  p^  t4l)' 

(a)  PJutarch-  Pütnpeto,  p.  (i-Ji  i Ctcerone , p.  Stiaj 
Pline,  MI,  5i, 

Ces  morceaux  stfnt  tirés  de  la  description  des  mi' 
ncs  d'Espagne,  insérée  dans  l’ouvrage  de  Posidonius  sur 
le  monde.  üliaboQ  , 111,  pag.  <4?  s c>ù  il  sera  utile  de 
cotiiuUer  1a  belle  remarque  de  Casaubou.  ** 
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ornements  de  It  rhétorique , ce  style  spirituel  et 
Brillant  que  Pline  s’est  efforcé  d’iniitcr  ,*  et  que 
Séoeque , stoïcien  comme  Posidonius , a porté 
jusqu'à  r^ectatlon.  Cette  manière  d’écrire , plus 
propre  à fatiguer  qu’à  plaire , lui  concilia  néan- 
moins la  faveur  et  la  considération  de  -plusieurs 
grands  personnages  qui  désiroient  sans  doute  d’étre 
célébrés  par  lui:  Pompée  et  Cicéron  ne  furent 
point  eux-raémes  exempts  de  cette  foiblesse  (i). 
Posidonius,  quoique  tourmenté 'par  la  goutte  qu’il 
supponoit  d’une  manière  conforme  à ses  princi- 
pes (a) , parvint  à l’âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans  (3).-  il  vivoit  encore  l’an  yoS  de  Rome,  Si 
ans  avant  l’ére  cbréiicnne  (4)> 


(i)  Cicéron,  t)a»$  tes  Icllret  à Xuicus  (U,  i),  dit 
qu’il  avoit  envoyé'  au  phîlotophe  de  Rbodet  an  exemplaire 
de  riiittoire  de  son  consulat,  tracée  par  lui-meme  , pour 
que  Posidonius  s’eu  servit  comme  dc'malcriaux  pour  écri- 
re cette  ntôme  hisioire  avec  plus  d'éclat,  l/t  ornatius  dû 
iisdûtn  relus  scrilrret.  Mais  celui-ci 'désespéra  de  surpas- 
ser le  style  de  Cicéron. 

(9)  Lorsque  Pompée  alla  te  voir,  Posidonius  éloit  tour- 
mente par  un  paroxysme  de  cette  maladie  ; cl  dans  cet 
état  il  soutint  en  la  présence  du  gciicral  romaiu,  une 
dispute  contre  l'orateur  Hcrmagoras,  pour  prouver  que 
la  douleur  n’etoit  point  un  mal.  «Tu  as  beau  me  tour- 
■ meuter,  à douleur  , s'ccrioit  le  philosophe  ,*  je  n’avoue- 
> r«i  point  [vour  cela  que  tu  es  un  mat  j • AV/m7  agis  ^ 
doloT'f  quamvis  sis  molesUiS , ntutquam  te  esse  conjitcbor 
matum  (Cicéron,  Tuscuian.f  pag.  Il,  a5). 

(3)  Lucien , Macrob. 

({)  Cctlc  époque  est  prouvée  par  le  consulat  de  M.  Mar- 
cellus,  année  du  voyage  de  Posidouius  à Rome  , suivant 
Suidas,  loco  citato. 
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Ce  beau  busic  de  la .^olleeiioo  Farné«ennc  (pi. 
XXIV',  n.  I et  3 ) que  Fulvius  Ursious  a déjà 
fait  connoître  , doit  être  regarde  comme  un  por- 
trait auihciuiquc  du  stoïcien  de  Rhodes , puisr|u*oa 
lit  son  nom  ^crit  en  grec  sur  le  bord  de  la  tuni- 
que , nOSlAû^ilüS,  Posidonius  (i). 


(i)  J.  Faber  !’a  fait  graver  Te  premier  dans  son  ou- 
vrage au  n.  107  ; et  on  Ta  répété  souvent  dans  les  re- 
) cueils  d’iconographie  y toujours  d’après  cette  gravure. 

Les  deux  dessins  que  nous  donnons  ici  ont  e*tè  faits  de 
j nouveau  d'après  l’oiiginal  , qui  est  niainteuaul  à Naples. 

La  diphilioiigue  £i  est  changée  en  un  simple  *1  dans 
l'inscription  de  ce  buste,  suivant  la  prononciation  qui 
avoit  déjà  lieu  daus  la  Grèce  au  temps  de  Callimaque 
ou  des  successeurs  immédiats  d'.Meiandre-Ie-Orandt  Cal- 
limaque ^ XW  y et  dans  les  AsuiUcta  f Epig-  1 )• 

Cette  ortograplte,  ainsi  que  l'autre , c*est-à>dire  la  diph- 
thongue  L1  au  lieu  de  l’I  long,  se  rencontre  fort  sou- 
vent-sur les  marbres  antiqi^es  et  sur  les  nuûiailles.  Dans 
le  fragment  d'une  table  iliaque,  rapporté  par  Fabrelli  et 
par  d'aulrrs  antiquaires  (Muntf.  ^ A.  E.  ^ Suppl,  t t.  l , 
* |>L  37,  11.  ti)y  et  qui. est  maintenant  dans  la  collection 

' du  musée  de  Paris,  on  lit  le  nom  de  Ncjrtune  IfO^l- 

AUM  , avec  la  même  faute  d’orthographe  : ccpend.int  tout 
annonce  qne  ce  monumt-ut  n’appartient  pas  à l'âge  de  la 
décadence  des  lettres  cl  des  arts.  Ce  buste  , par  la  place 
où  le  nom  du  sujet  a etc  grave  , ainsi  que  par  les  di- 
mensions et  par  le  style,  a beaucoup  d'analogie  avec  ce- 
lui de  Carnéade , que  nous  avons  donné  à la  planche  XX, 
et  avec  celui  de'Lysias,  que  nous  donnerons  à la  plan- 
che XXVII  y tous  tirés  de  la  collection  Farnesieoae.  Il 
est  à croire  que  ces  monumeou  avolent  orné  ancienne- 
ment le  même  édifice  , cl  qu'ils  sont  sortis  de  U même 
, fouille'  au  commencement  du  XVI  siècle.'  Celle  fouille 

pourroil  cire  celle  que  Fiaminius  Vacca  a indiquée  au 
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Le  mmi.  i représente  la  face  { ei  le  num.  3 le 
profil. 

La  cornaline  antique  gra^'ée  même  planche  sous 
le  n.  3 étoit  inédite  (i).  La  fi^rc  qu’elle  pré- 
sente , qui  est  d’un  travail  excellent,  m’a  paru 
avoir  assez  de  rcssemhlaDce  avec  le  profil  du  o.  a , 
pour  pouvoir  en  inferer  qu’elle  est  le  portrait  du 
même  homme.  La  disposition  de  la  tunique  et  de 
la  draperie  est  presque  cniièremcnl  la  même  dans 
les  deux  antiques.  Mais  la  léie  gravée  sur  1a  cor^ 
nalinc  est  plus  garnie  de  cheveux  que  celle  de 
marbre , et  le  philosophe  y paroii  représenté  dans 
un  âge  plus  voisin  de  la  jeunesse  (a). 


n.  io4  d«  scvi  de  rêdition  de  M.  Fea, 

et  qui  avoU  été  ouverte  sur  le  mopt  Esquiliu,  près  des 
tliermes  de  Dîocictîen. 

-(i)  £Ue  est  tirée  du  cabiuet  de  M.  de  la  Turbie  : j'en 
conserve  une  empreinte. 

(aj  Des  rappuits  ircs-fiappants  entre,  la  tvte  de  Post* 
dotiius  , gravée  sous  les  n.  i et  a , et  celle  d’une  statue 
assise  de  la  v///a  Iforghete , dont  nous  avous  tait  men- 
tion à la  'page  a-S,  note  (a)^  me  portent  k reconualtro 
dans  cette  mCntt  statue  une  image  de  Posidcuiius  déjà 
vieux.  Hue  belle  tète  aolique , cxactcmcot  semblable  à 
celle  de  la  statue  eu  questîou  ^ Se  voit  à la  bibliothèque 
Matarine  ^ où  l'on  pourra  la  comparer  aiséiDciit  avec  la 
t«Ue  gravée  dans  celle  planche.  Le  préteodu  Posidonius 
du  jlîusée  Ctiftitolin  f tome  I#  pl.  i6^  a tres-peu  de  con- 
formilc  avec  le  portrait  authentique  du  musée  Farnesc. 
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PHILOSOPHES  ÉPICURIENS. 
PLANCHE  XXV. 

S 16.  Épicure. 

Tandi»  qu'Athènos  rctcntissolt  des  di^patcs  des 
pbilüsophcs , cl  rjiic  les  difTcrcmcs  sectes  réussLv 
soient  encore  mieux  à se  décrier  mutucllemeDt 
qu’à  propager  leur  doctrine  ; pendant  que  TAca» 
demie  étoit  tombée  dans  le  scepticisme  , le  péri- 
pâte  dan»  une  vainc  science  de  mots;  que  les 
cyniques  insulioicnt  la  décence  ; que  les  stoïciens, 
plus  sévércs  , se  vantoient  de  surmonter  la  na- 
ture, Epicure  (1),  né  à Gargeitc  près  d’Athènes, 
d’une  famille  noble , mais  pauvre , et  élevé  à $a- 
mos  (a) , tieba  de  ramener  les  esprits  à l 'étude 


(1)  On  peut  ‘ voir  ^ sur  Epicure,  Diogene  de  Laêrte  , 
au  livre  X , où  il  donne  un  grand  d<.\cloppcraent  à la 
doctrine  de  ce  philosophe  ; et  les  autorités  réunies  par 
Ménage  dans  ses  commcnlaircs  sur  ce  biographe  , par  Bi  ti> 
cker  , dans  17/i'sr.  crit.  de  la  phtl.  , paît.  Il,  I.  Il , c.  la  ÿ 
et  par  Gasscudi,  dans  son  ouvrage  sur  la  vie  cl  la  phi* 
losopliie  d'Épicure.  Des  réUéxions  iniércssautes  surce  même 
sujet  se  trovent  aussi  à Tarticlc  £pilure  daus  le  dictiou- 
Daire  de  Bayle. 

(i)  Son  père  s'appeloit  Néoclès:  il  est  à remarquer  que 
Ménandre,  le  prince  de  la  comédie  giecque,  tira  de  ce 
iiuni  du  père  d'Epteure,  qui  étoit  lo  même  que  celui  du 
père  de  Thémistoclc , le  sujet  d'un  pompeux  éloge  de 
notre  philosophe.  « Le  fils  de  Néoclè»  , 'dit-il , avoit  sauvé 
la  Grèce  de  resclavage;  le  fils  d'un  autre  >coclès  Ta 


1 
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de  la  'V<5rué , en  ne  suivant  d'autre  guide  que  la 
nature.  11  prit-  le  plaisir  honnête  et  la  tranquilUié 
dè  Tame  et  du  corps  pour  Tunique  bût  de  la 
sagesse  et  de  la  philosophie , et  proposa  à ses 
élèves,  un  systèmé  fondé  en  grande  partie  sur  la 
doctrine  des  atomes,  enseignée  par  Démoctitc  (i), 
Tuais  plus  lie  dans  son  ensemble,  et  peut-être  mieux 
coordonné  , sous  certûns  rapporta.,  au-bul  et. aux 
besoins  de  la  société , que  les  autres  systèmes  phi- 
losophiques (a).  Épîcure  avait  fait  h Âtbèd^  Tac- 


c «aavee  de  la  fo)ie  • (Brûtick,  t.  1 < p«  ao5). 

U est  remarquer  qae  Mouandre,  disciple  de  Théophraste/ 
e'toil  péripatclicien  : ion  épijtrammc  doit  en  .coDséquciKe 
nous  «urprendre  bien  plus  que  le»  étogea  prodigués  k Epi- 
cure  par  Lucrece^  dans  le  poeme  où  cet  auteur  lalio  dé- 
veloppe avec  tant  de  grâce  U doctrine  «picurienne» 

(1)  Cicéron  , deyîn.'^  1 , 16  ; Plutarque , co/Ura  Cu/orem, 
H i Ménage  , ad  Laert.  ^ X 4* 

<a)  Diogene  de  I.acrte‘,  X ^ ro  : parle  de  U coadaive 
oivUe  (k'Epicure^  de  sou  amour  pour  la  patrie,  de  son 
ohcîssaucc  aul  lois  cl  aux  magistrats.  l.«s  Épicuriens 
nVtoicul  pas  ambitieux  ; ils  ne  se  méloiont  pas  des  of* 
faires  politiques,  exceptq  en  cas  de  nécessité  , ou  quand 
leurs  talents  ou  leur  uaissance  les  y appeloieat  : Am  si 
quûi  inier\-enerû  (Seoeca  , Je  etio  sof*. , c.  3o  ).  I.cs  phi- 
losophes des  autres  sectes,  et  parltculîèrcmcnt  les  stoï- 
ciens, voulaient  au  contraire  hifurmer  les  lois,  et  cher- 
choient  à prendre  ' part  ali  gonveruemeut  t les  cyniques 
affeCtoit-nt  et  prècboieni  l’indépendance.  Aii»iote  et  ses 
premiers  disciples  eteneot  Ik  U vérité  exenipts  de  ces  re- 
proches } mats  la  perte  de  la  plupart  des  ouvrages  de  ce 
philosophe,  qui  ne  furent  retrouvés  qu*k  l'époque  où  U 
Grèce  étoil  asservie  par  1rs  Romains , avoient  fait  perdre 
aux  pcilpatcticicns  la  vétitable  doctriue.de  leur  inailre. 
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<]iil<ütion  d’un  jardin;  ce  fut  \h  le  Oic^^tre  de  sa 
philosophie , le  siège  de  son  école,  Tasilc  paîsi» 
Lie  oii  le  niaître  meuoit  en  pralique  avec  scs  clè- 
'Tcs  les  venus  quM  enseignoit.  11  y vccui  dans 
Tutiion  la  plus  iblKHC  avec  scs  amis  et  scs  disci- 
ples jifsqu’à  l’oge  de  soixante-douze  ans,  oii  U 
moiu-ut  d’une*  maladie  .de  vessie  l’an  371  Avant 
l’érc  chrctimue*(i),  laissant  un- exemple  de  ce 
calme  hnperiurLAlilc  qui*  paroit  être  le  plus  doux 
fruit  de  la  sagesse.. 

Cette  union  fraternelle  se  perpétua  parmi  ses 
successeurs  et  scs  disciples  ; et  les  épicuriens  fu- 
rent dans  tous  les  temps  beaucoup  plus  liés  entre 
eux  que  les  philosophes  des  autres  écoles  (3).  La 
caloinnie,  excitée  par  la  jalousie  des  sectes  rivales, 
u’éj>argna  pas  Epicurc.  Les  stoïciens , plus  oppo- 
sés à sa  doctrine  que  les  autres  philosophes,  fa- 
1>rk|uèrcnt  des  écrits  apocrvplies  qu’ils  lui  attrî- 
hiicrent  pour  noircir  sa  réputation  et  décrier  ses 
momrs.  ly’impostiire  fut  di'couVcrlc  ; .mais  ce  qui 
mettra  toujours  en  défaut  les  apologistes  d’Epicure, 
c’est  sou  opinion  sur  les  Dieux,  dont  il  .nioit  la 
providence  i qu’il  oxeluoil ’eutièrcmenl  du  soin  de 
gouverner  le  monde , et  auxquels  d n'accordoil 
un  culte  qu'à  cause  de  l’admiration  qu’excitoit  en 
nous  leur  perfection  divlDGl  Cette  idée , qui  de 


(0  pojir  Icj  époques  de  la  vie  d'ÉpicurCj  qui 

tout  bien  assurée»^  le  P.  Corttui^K  A.,  t.  IV^  p.  3Ü, 
tî5  et  -83.  . . 

(1)  Cicéron  , de  fin. , ï,  S 
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IVcole  ne  tarda  pas  h se  rtfpandrc  dans  le  mon^ 
de,  alToiUit  de  plus  en  plus  la  morale  publique. 
Cl  acheva  de  détruire  le  reste  d’idées  vagues  que 
le  paganisme,  conservoil  encore  sur  les  peines  et 
les  récompenses  de  la  vie  à venir. 

Ëpicurc  a été  l’un  des  philosophes  qui  ont  le 
plus  écril  : cependant  scs  ouvrages  n’étoient  guère 
lus  que  par  les  partisans  de  sa  doctrine  (i).  On 
les  regardoil  depuis  long*  temps  comme  perdus  ^ 
niais  la  Liblioihèque  d’un  épicurien , trouvée  de 
nos  jours  dans  les  ruines  d’une  maison  de  cam- 
pagne près  d’HcrcuIanum  , nous  a , dit>on  , pro- 
curé plusieurs  écrits  de  ce  philosophe  (a)  ; aucun 
néamoins  n*a  été  jusqu’ici  communiqué  au  publie. 

Plusieurs  statues  de  bronze  furent  érigées  à Alliè- 
nes  en  Thonneur  d’Epicure  (3)  ; cl  scs  images  fu- 
rent dans  la  suite  des  temps  multipliées  par  scs 
sectateurs  au  point  qu’il  éloit  impossible , suivant 
l'expression  d’Auicus  dans  Cicéron  , d’oublier, 
même  en  le  voulant,  la  physionomie  d'Épicurc  (4). 


(i)  Cicéion^  'J'uscuütn.  f U,  3;  Iifticurunt  et  MetroJo^ 
ruiu  non  fert , pneter  svos  ^ quiit^uam  in  nranu.f  sumit, 
(a)  Voyez  le  Mtfgiuin  Encjrclopédtque  f aunce  i8o5  , 
loin.  V , 

(5)  Diogène  de  JLaerlc,  X , 9. 

(4)  Cîcéroo  , Je  V,  I { Sec  tamen  7icct 

oblivisci  J si  cupiam  ; cujm  ima^inem  non  modo  in  UthuUs 
nostri  Jamiliares  ^ sed  etiam  in  ftoculis  et  annulUhabent. 
Il  cxîbtc  de»  |tierres  aitliqnes.giavccs  où  le  )>oitratt  d’L* 
picure  eu  repiéienté.  Pline  atlcste  aussi  le  nooibrc  des 
images  d'Êpîcure  ; Quitus  Epictu-i  per  cubicuia  pestant 
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ago 

SoD  porlraîl  clolt  scu||)tc  et  gravr  sur  presque  ions 
les  nicul>les  et  les  bagues  des  épicuriens , de  ma- 
nière que  le  cours  des  siècles  a été  impuUsaut 
pour  le  détruire.  Cependant  il  ûToit  échappe  k 
Ticonograpliic  jusqu'à  ces  derniers  temps , oh  Ton 
a drcmivert  à la  fuis  plusieurs  bustes  bien  audicn- 
tiques  d'Epicurc. 

Celui  du  d.  X , pl.  XXV,  est  le  petit  buste  en 
bronze  qui  fut  trouvé  près  d'Herculanum , dans  la 
bibliothèque  dont  nous  venons  de  parler(i):  je 
Toi  fait  dessiner  ici  de  la  grandeur  moitié  de  l'oiî- 
gînal.  L’inscription,  OniKüTPOC , J?/>iC£ire,  qu’on 
lit  sur  la  plinthe  ou  socle  circulaire  de  ce  buste  , 
fait  reconnoitrc  ce  portrait  de  manière  ii  ne  pas 
laisser  le  moindre  doute.  Celte  découverte  est  en- 
core confimiéc  par  d’autres  monuments  que  noos 
alloua  exiaminer  dans  l'article  qui  suit. 


ac  cti  cumferuni  iccum  {X\XV,  a ).  A U rcriic  les  col* 
leciions  d’antiques  udient  plus  de  portraits  d'Epicure 
que  d’aucun  autre  piiUosoplie  grec , excepté  Socrate.  Trois 
bustes  du  sage  do  Gargcttc  cxisUnl  dans  la  seule  colle- 
ction du  Capitole,  à Borne. 

(r)  On  l'a  public  dans  les  Antùfuités  fTnertiUaaum 
(Bronzes,  t.  H » pl.  19  et  3o).  Le  dessin  gravé  sur  celte 
plàiictie  a été  pris  sur  un  petit  buste  en  bronze  moulé 
sur  l'antique  d'Hercnlauuui , et  qui  se  trouve  dans  le  ca- 
binet de  M.  Deaon. 
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PLANCHE  XXV  « 


aQt 


§.  ISIétbodore. 

L*  Âihrmcn  Mclrodore,  le  disciple,  le  com- 
pagnon, Tami  d'Épicure  (i) , a su  réunir  insépa- 
rablement son  nom  à celui  de  son  maître.  11  rauti- 
nit  quelques  années  avant  Epicure  ; et  cclubci 
prit  dans  son  testament  un  tendre  soin  de  la  mé- 
moire de  son  ami , en  recommandant  à ses  élèves 
de  la  céléber  avec  la  sienne , le  vingtième  jour 
de  chaque  mois , par  un  repas  amical.  C'est  cette 
institution  qui  a fait  vivre  le  nom  de  Méirodore, 
et  qui  nous  a consci'vé  son  portrait;  scs  ouvrages, 
estimés  par  les  épicuriens,  ajam  péri  depuis  long- 
temps. 

L’bermès  à deux  têtes  que  nous  .publions  plan- 
che XXV  a,  n.  3,  est  sans  doute  un  des  mo- 
numents des  icades  » ou  fêtes  épicuriennes  du  vingt 
de  chaque  mois,  opo<|uc  à laquelle  Epicure  etMé- 
irodore  dévoient  être  honorés  euscmblc , et  nous 
présente  réunis  les  portraits  de  ces  deux  amis  fi- 
dèles (a).  Ce  marbre  du  musée  Napoléon  ne  porte 


(i)  Il  paroU  qn'XtlicDCS  étoit  la  vérilabic  patrie  de  Mé- 
trodore:  cependam  son  séjour  ii  baïupsaquc  l’a  fait  re- 
gnrder  par  plusieurs  éciivaius  comme  natif  de  ce  pays. 
Voyes  Tanicie  Metrodorus  d.1119  le  catalogue  des  Épi- 
curiens, qui  se  trouve  iaséré  au  liv.  11!,  ch.  11  de  la 
Bill.  gc.  de  J.  A.  Fabricius. 

(9}  Uiogene  de  Lavrie , X,  18/ C'est  de  ces  Itermèt 
qui  poiicnt  k la  fois  ia  tète  d'bpicure  et  celle  de  Métro- 


^9^ 

écrit,  à la  vérité,  aiiciVu  des  deux  noms  ; mais  il 
est  aise  de  recoD&utirc  le  portrait  d’Epicurc , plan* 
che  \Xy  a y n.  a , cl  pl.  XXV,  n.  5 , en  le  com- 
parant avcG  le  buste  pl.  XXV  du  □.  i ; et  le  mu- 
sée du  Capitole  possède  un  autre  hennés  à deux 
tetes  paiTaiuuncnt  scmMa])les  l’uiic  cl  Tautre  à cel- 
les dti  noire  (•>)»  et  oii  les  nums  d’Epicure  et 
de  Mcirodore  sont  inscrits  eu  lettres  ^crpiés  sur 
le  haut  de  la  gaine. 

Le  portrait  de  l’ami.  d’Epioure,  grave  sous  le 
n.  4 « est  donc  aussi  autheniiijue  que  celui  d’EpU. 
cure  lui-mèiue. 

• PLANCHE  XXVI. 

§.  ï6.  IlEr-MAIiytE. 

Successeur  d’Epicurc,  et  désigné , par  le  testa- 
ment de  son  maître , pour  chef  de  Tccolc  qu’il 


dore  que  j’ai  tire  U cnnw«|ucnce  que  te  portrait  qui  ac> 
comp&giie  celui  d'Homerc  dans  le  double  hennés  de  U 
planche  a,  devoit  vire  celui  d'Arcliiloqiie  , j>arce  <(ue  la 
mémoire  d’Homère  et  d'Archiloque  ctoit  ^olcnnisée  le 
même  jour. 

(i)  Cet  hermès,  le  premier  des  moimmvnis  qui  oui 
fait  connuîlre  les  portrails  d'Kpicure  et  de  Mèirodore , 
fut  déterré  à Rome  eu  1^4^  r Iorsc|u*ou  cdifioil  la  uouveUe 
£i|;ade  de  Sairite>M.irie  majeure;  et  à l’occuslon  de  ceMe 
découverte  l'abbé  Bonaceorsi , KIorculin  , ptibli^  eu  i‘;4h 
dans  la  même  ville  ^ une  dt*serialioo  sur  les  portraits 
d'Epicure  et  de  Métrodore  , écrite  en  langue  italienne. 
Les  deux  bustes  adossés  nnt  été  gravés  assex  exactement 
dans  le  SIusco  CofutoUnOf  loiu.  I,  pag.  i4* 
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«TOU  fondée , Hcrmarque , fiU  d'Agémarque  de 
Mvülene , fuurmt  dans  les  fastes  de  la  pliilosopliie 
un  exemple  de  la  plus  constante  amitié  (i).  La 
lettre  d’Kptctire  mourant , que  Cicéron  nous  a cûo> 
servée  , et  par  la<]ucllc  il  recommande  à son  disci- 
ple eberi  de  prendre  soiu  des  enfants  de  Méieodorc, 
est  un  monument  des  anccitons  douces  cl  ver- 
tueuses qui  unissment  cotre  eux  ces  pliilosopbes  (a^. 

Plusieurs  ouvrages , que  Diogène  de  Lacrte  ap- 
pelle excellents  (5) , avoient  été  Je  fruit  des  études 
de  notre  épicurien;  mais  tous  ont  péii:  lô  nom 
d’Hermarqtie  ne  nous  étoit  pohit  parveuu  sans 
altération,  et  nous  n'avons  pu  le  rétaldtr  qu’à 
Paide  du  buste  que  nous  publions. 

Ce  buste,  en  bronze,  *pl.  XX,Y1 , n-  i et  2 , 
de  la  grandeur  du  dessin  , a été  trouve  près  d’Her- 
culanum,*  dans  la  bibliothèque  dont  il  a été  ques- 
tion au  paragraphe  17  (4)»  L’iuscripûoa  (sPM.\P- 

(1)  Oiogenc  de  Lavrle,  i5  à a5.  Hermarqiie  ét«it 
né  d'un  père  pauvre;  et,  avant  de  s'adonner  à U pUi- 
losopbie  ^ il  s'éloil  appliqué  à la  rhétorique. 

(a)  Cicéron  l'a  ius4‘rée  tout  entière  dans  le  livre  U 
de  /wVi. , $ 3o.  La  voici  : fyieurus  Hermatxho  S.  Cum 
a§eremus  vUæ  hatlum  et  eundem  suffremitm  dicm , scri^ 
lebanms  furc.  Tatui  autem  morLi  aderant  vesiae  et  vi- 
xccrum  ; ut  ndhil  atl  eorum  ma^iuiuilinem  possft  accedere. 
CompensahaUir  tamen  cum  fus  omnibus  qnùni  Uvtiiiu , 
qiuim  cupiebatn  memorUi  raiionutn  inventoruitujue  nostro- 
riit».  Sed  tu,  ut  dignum  est  luJ  ergà  me  et  erga  fduh~ 
sofdutttn  T-oIuntate  ab  tulolescontulo  suscefftd  , foc  ut  Me- 
erodori  tuca/>e  bberos. 

C^)  htÛ/Ja  xdÀ?,tirja,  Ihog.  de  Laért. , X,  a4‘ 

(4l  II  a été  gravé  dans  le  volume  I des  Bronzes  <T//er« 
cti/anum  f aux  pl.  17  et  18. 
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XOC  , Hermarifue  » gravée  sur  le  socle  en  cara- 
ctères grecs  cursifs,  a rcciUic  le  nom  de  ce  phtlo- 
sophe , qui  est  appelé  Hermachus  dans  Diogeoe 
de  Laëric  et  dans  Cicéron,  L’orthographe  du  bron- 
ze , pins  correcte  et  plus  étymologique  , a été  con- 
firmée par  un  juanuseril  en  papyrus  trouvé  à 
llcroulainim , et  qui  contient  un  ouvrage  de  Pbi- 
lodcroe  sur  la  rhétorique  , dans  Jcqucl  notre  phi- 
losophe est  cité  sous  le  nom.  d'Ilermarque , com- 
me il  est  écrit  sur  le  bronze  (i);  elle  a été  con- 
firmée aussi,  par  l'inscripiion  d’uu  autre  bermès 
trouvé  en  1^80  dans  la  maison  dé  campagne  de 
Cassius , à Tivoli  (a). 

Le  dessin  gravé  sous  ces  deux  numéros  a été 
fait  à Païenne  avec  la  plus  grande  exactitude:  U 
est  préférable.,  même  sous  ce  rapport , à celui  qui 
a etc  publie  parmi  les  Bromes  d' HerCulanunu 

PHILOSOPHES  MÉGARIENS. 

PLANCHE  XXVÏ. 

§ 20.  El’CLIDK  de  Mécare. 

Quoique  Iccolc  de  Mégarc  soit  plus  ancienne 
que  la  plupart  de  celles  dont  nous  venons  de  par- 

(1)  Oit  peut  voir  ce  fragment  daii*  l'explication  des 
planclie»  ciniessus  indiquer»  de«  Bronzes  d' kieriutanum. 

(a)  Cet  licrmé» , dont  il  ne  restoit  que  le  ba»  de  U 
féline,  portuit  »ür  le  socle  riu»cription  CPMAPXOTT, 
iC  tlcrmar*iue.  J‘en  ei  donne  la  notice  dan»  le  tome  1 
du  Museo  Pio~Clcnwitino , pl.  VUl. 


« 
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courir  rUistoIrc , Tobscuriic  et  la  courte  duree  de 
la  secte  qu*elle  a furniée  nous  ont  fait  rejeter  & 
la  fin  de  cc  cllapilrc  le  portrait  d’Euclidc(i),  qui 
en  fut  le  fondateur.  Ne  h Mcgarc , près  de  l'istbmc 
de  Corioüic , cl  disciple  de  Socrate , il  fréqucula 
les  leçons  du  pUilosoplic  athénien  avec  hcancoup 
d ardeur  et  môme  au  risque  de  la  vie  » lorsque 
Taccès  du  icrviloirc  de  rAuique  étoit  interdit  aux 
Mcgancns,  à cause  de  leur  alliance  avec  les  La* 
cédémoDÎ cas  dans  la  guerre  du  Pcloponncsc,  Eu- 
clidc  8C  transporXüit  à Aüièncs,  déguisé  en  fem* 
me  : mais  il  ne  paroîi  pas  qu’il  fdt  attire  ii  l’école 
de  Socrate  par  le  seul  amour  de  la  vciitc  ou  do 
la  morale  ; ce  qui  le  charmoil  le  plus , c’étoit 
l’art  admirable  <]uc  le  philosophe  montroit  dans  la 
dispute,  et  la  nicihode  qu'il  cmployoit  pour  cru- 
ban  asscr  scs  adversaires.  Les  talents  d’I'«uclidc, 
tournés  entièrement  vers  le  genre  couicutieiix  et 
vers  la  dialectique , qui  eu  fournit  les  règles  et 
les  moyens,  n* curent  pour  objet  que  la  contro- 
verse et  l’art,  ou  plutôt  la  fureur  de  la  chicane  (3), 
qui  pouYoit  procurer  de  grands  avantages  dans 
cette  anarchie  démocratique  dont  la  Grèce  étoit 
alors  tourmeiuce.  Quelque»  fragments  de  la  doctri- 
ne d’EucUde  . prouvent  qu’il  étoit  plus  jaloux  de 


(1)  Dîogcne  (le  Laèrle  nous  a h!i>é  une  courte  vie  <ie 
ce  phiiosoplie  (il,  106].  On  trouve  »ur  lüucliée  uu«r* 
licie  trè«-bicii  fait  dan»  le  Dictioanatre  de  Üayie. 

(3)  AtVerax  èfnff^ov , di»oii  Timou  dans  Diogeae  de 
Lacrie  , H , 107. 


rcnvcr&cr  les  opinions  des  antres  que  de  domon* 
trer  les  siennes , qui  étoîeoi  presque  toujours  ob- 
scures, mal  dévcluppccs,  et  paradoiales.  Le  titre 
A^iristiques  ^ ou  contentieux  ^ doooc  k ses  disci- 
ples, peint  bien  leur  élude  favorite,  et  ne  fait 
pas  leur  éloge. 

La  conduite  d’EucIidc  dans  la  persécution  de 
Socrate  lui  fü  plus  d'Iionueur  que  sa  philosophie:  i 

les  disciples  du  sage  Athénien  sc  réfugièrent  au-  I 

près  du  philosophe- de  Mégare , ou  ils  trouvèrent 
un  asile  contre  le  parti  puissant  dont  Socrate  avoil 
été  la  victime , ci  restèrent  en  sAreté  jusqu’à  ce 
que  les  temps  fussent  devenus  plus  heureux. 

Sjkh)  a donne  le  portrait  d’ISuclidc  d’après  une 
médaille  grecque  très-rare  ayant  de  l’autre  côté 
la  tète  d’Adiien  (i).  Cet  antiquaire  conjecture,  avec 
licaiicoup  de  probabilité  , que  U médaille  a été 
frappée  dans  la  ville  de  ^légare  en  Grèce , cl  que 
le  portrait  portani  le  nom  d'Euclide  ne  peut  être 
que  relui  du  philosophe  mégarien , disciple  de 
Socrate.  11  sc  trompe  neanmoins  lorsqu’il  paroîi 

Lire  de  ce  pliilosophc  et  du  célèbre  maütcmaticicn  I 

du  même  nom,  vécut  presque  un. siècle  plus 


(i)  MiscelUin,  crwl.  antùj.j  scct.  IV,  Cette  mc<)ail)e 
)*ix->ente  d'un  côte  le  buste  cd  profil  de  l'cmpcieur  Adrien 
couronné  de  laurier^  et  tourne  vers  la  droite , avec  cette 
épiiîraplie:  ATT.  K AIC. Tl'AlA.N.  AAl*lA>’OC  C€lï. 
au  revers^  une  (i-le  à longue  barbe  {mrlatil  une  courou* 
tie  de  rcuilles,  et  sanii  aucune  draperie^  tournée  pareil- 
lement vers  U droil<».  La  légende  domic  le  nom  d’£u- 

clide>  tTKA€lAHC. 
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tard  f et  soas  le  premier  des  Ptolémccs,  une  seule 
et  même  personne  (i\  I)  m*a  été  împossikile  de 
retrouver  dans  aucune  collection  la  médaillé  que 
SpoD  a publiée , ou  d’en  .rencontrer  une  empreinte: 
j'ai  cependant  découvert  dans  le  cabinéc  impérial 
( pl.  XXVI , D.  5 ) celle  que  Belluri  a fait  gra* 
ver  (a)  / mais  ici  le  nom  d’Kuclidc  manque  , et 
la  légende  donne  à la  place  de  ce  nom  celui  de 
la  ville  où  la  médaille  a clé  frappée  : 

( monnoie  ) ides  Mégariens.  Eucitdc , qui  dans  la 
médaille  de  Spou  a la  tête  cointc  d’une  couron- 
ne de  laurier,  Ta,  dans  cclle-ci,  couverte  d’une 
espèce  de  voUe , rtca.  Les  hommes  et  les  fem- 
mes SC  servoient  de  ce  voile  pour  se  garantir  de 
l’ardeur  du  soleil  ; et  Âulugelle  nous  apprend  qu'Eu- 
clide  en  a voit  fait  usage  dans  ses  travestissements  (5), 
lorsqu’au  mépris  de' la  loi  U se  transporloit  pres- 
que tous  les  jours  de  Megarc  à Aüièucs  pour  en- 
tendre Socrate. 

Le  revers  représente  une  (igure,  avec  deux 
flambeaiii  h la  main , et  dont  la  tunique  est  re- 
levée par  une  ceinture.  Ce  type,  parok  avoir  rap- 
port aux  fêtes  qu'on  cclchroit  à Mcgare  cnThon- 


(i)  Proclus,  Ijv.  11 , <1^  EucittLf  ao. 

(a)  Cette  médaille  se  trouvoit  daus  le  gabinet  de  l’ao' 
tiquaire  Fr.  Angeloni,*  de  là  elle  étoil  passée  dans  la 
collection  du  cardinal  Massimi,  à Rome,  et  après  dans 
celles  de  la  reine  Christine  et  du  Vatican. 

(5j  CttfHii- ricâ  vetatus  (Euclides)  yiegaris  Athenas  ^ 
domo  itui  ^ SoenUem  commeahat  (Aulugelle,  N.  A.  , 

VI , lo). 
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ncnr  de  Diane.  Cctie  déesse  jouîssoit  d'un  culte 
panicuKcr  dans  une  ville  qu*on  regardoit  comme 
fondée  par  son  frère  ApoHoo  (i). 

EcUicl  paruît  n'avüir  pas  connu  ce  moniimeni 
Dimtbmatiqnc  , quoiqu'il  eut  déjà  été  publié  de 
son  temps  par  Bellori  , Cauioi  et  Gronovius  , et 
toujours  d'après.ta  médaille  unique  dont  nous  pré* 
sentons  pour  la  première  fois  le  revers. 

SUPPLÉMENT. 

PLANCHE  XXVI. 

H K It  A C L I T E. 

Ce  pKilosopiic  épbésien  , d'une  naissance  disiio* 
guce,  d'une  imagination  vive , et  d’un  caractère  bi- 
zarre (a),  fut  l'auteur  d’un  système  de  physique  uni- 


(i)  Pausani«$  , I , 4»  4^  « et  rin«criptlo»  d'une  pr^. 

tre»»c  de  Mf'gitre,  que  j'ai  publiée  dans  lc9  J/onum.  <#.-^6. , 
p.  i5i  , prouvent  ce  que  )e  viens  d'avancer  concernant 
le  culte  de  Diane  dans  ceU<*  ville.  D'auirei  médailles  de 
Megare  présentent  le  même  type. 

(-i)  Dingenc  de  Laertc , I.  IX,  n.^  t et  suiv.  ; et  Sui« 
das,  V.  ïipdx/.etroH  y nous  ont  transmis  beaucuup.de 
matériaux  relatifs  à U vie  et  à la  doctrine  de  ce  philo- 
soplxe  : Fabricius,  Biblioth.  gr<iec<t , liv.  U , c.  z4  » $ 4 i 
et  Brucker,  PA//.  , part,  il,  liv.  If,  c.  i),  en  ont 

compilé  et  eaamtiic  un  plus  .grand  nombre.  Les  écrivains 
aocicDs  varient  sur  le  nom  du  père  d’IlcracUtc.  L’ioKri- 
ption  d'un  hermès , copiée  par  Fulvius  Ursinos^  le  nom- 
me , Qou  BlysoQ  DÎ  Bleuion , mais  Biuson  , B 02^9 
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verscilOf  suivam  lequel  il  rcconnossoii  le  feu  eotnme 
le  priDcipe  de  <out  ce  qui  eiîste  ; et,  te  suppo^ 
saut  aoimé  , il  en  faisoit  le  dieu , le  destin , et  Vanie 
du  monde.  Heraclite  consigna  cette  doctrine  dans 
un  ouvrage  qu*il  composa  sur  1a  nature,  et  qu'il 
déposa  dans  le  temple  de  Diane  ; mais  son  style 
obscur  paraissoit  mieux  convenir  ^ des  oracles  qvi’à 
lin  livre  didactique.  Néanmoins  Socrate  avouoit  que 
ce  qu'il  en  pouvoit  comprendre  étoit  excellent.  Hé- 
raclitc  avoil  voulu  pcui*éire  cacher  au  vulgaire 
une  doctrine  qu'il  croyoir  pouvoir  lui  être  dange- 
reuse  ; ou  plutôt  il  oc  se  soucioit  pas  de  se  faire 
comprendre  par  les  hommes  de  son  temps  qui 
étoient  rohjet  de  son  mépris.  Cette  disposition  fut 
cause  qu’il  ne  voulut  pas  accepter  la  suprême  ma- 
gistrature de  son  pays , qu’il  se  refusa  aux  invi- 
tatiôns  de  Darius , et  qu’il  se  retira  dans  la  soli- 
tude. 11  ne  la  quitta  que  vers  la  fin  de  sa  vie  pour 
se  faire  guérir  d’une  hydropisic  dont  il  étoit  at- 
taqué, et  à laquelle  il  succomba  (i).  Sun  hu- 
meur misaniropiquc  et  chagnne  a donné  origine 
aux  contes  généralement  répandus  qui  nous  repré- 
sentent Héraclite  comme  un  pleureur,  et  l’oppo- 
sent au  rieur  Dcinocritc  (a). 


1*0  de  la  dipliihoogue  éutu  gravé  au-de^us  de  TT.  He- 
raclite e'toit  né  vers  l’an  ;üoO  avant  J.-C. , autant  qu’on 
peut  le  déduire  de  i’éjtoqiie  marc|uéc  j>ar  Suidas , et  de 
celte  d'flermodore  son  coolêmpo(ain. 

(i)  M.  l'abbi-  rtossi,  dans  ses  Contmertiaiiones  Laértia'" 
nae , § 6a,  a éclairci  quelques  passages  qni  ont  rapport 
aux  circonstances  de  la  mort  d'Heraclite.  « 

(a)  On  les  trouve  déjà  dans  Seuique  > àe  Ira  ^ liv.  H, 
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Nou8  avons  rcmarrpic  ailleurs  que-llicrmès  J’Hé- 
raclitc»  publié  par  Fulvius  Ursinus,avoii  été  trouvé 
sans  léte  (i),  et  que  celle  qu’on  y a rapportée, 
et  qui  a été  gravée  dans  plusieurs  recueils,  nVtoit 
pas  auilientique.  Cependant  les  Éphésiens  ont  fait 
frapper,  sous  les  empereurs  romains,  des  mon- 
noies  qui  ont  pour  type  la  figure  d'Heraclite  (a). 
Quoiqu’on  puisse  douter  , avec  raison , que  cei 
images  , d une  très-pexiie  dimension , et  d’une  exc> 

c.  lo)  dan»  Juvéoal , sut.  X;  dan»  Lucien  et  dam  d'au- 
tres ancien». 

(i)  Dani  la  nàte  placée  k la  fin  du  cli.  IV  de  lapre- 
mièie  partie. 

(a)  Une  médaillé  de  Dtaduméuien,  frappt'e  k Éphese  , 
et  ayant  pour  type  du  roers  la  fi|çurc  d’ Heraclite  avec 
aon  nom  dans  la  legende,  a été  décrite  dans  le  Journal 
de  Trévoux f an  170!),  aoùl^  p.  14O0  (Vujcs  aussi 
tllittoire  de  P Académie  des  bellesdettres , t.  l,p.ag$)} 
et  M.  l’abbc  Seslini  a fait  graver  le  dessin  .d'une  médaille 
semblable  duos  son  dernier  ouvrage  * qui  a pour  litre 
Descrisione  dette  med*t^lie  del  fu  Benfiowiiti  Berlloo, 
iSo<),  in-4'^,  pl.  I , n.^  io.  M.  Zoêga  avoit  fait  mention 
d'une  autre  mcdaille  avec  le  même  type  et  la  même  lé* 
gende  au  revers , et  représentant  du  càlc  de  la  tête 
l’effigie  de  Jules  Maitmin  { Bassiritievi  di  Roma,  t.  I, 
p.  i56).  M.  le  baron  Didéiol;  ministre  plénipotentiaire 
de  sa  majesté,  k Copenagae , m'a  fait  passer  k Paris  la 
SQcdaille  originale  même.  En  voici  la  description  : on  j 
voit  d'un  c6lc  la  cèle  de  l'empereur  tournée  vers  la  gau- 
che et  portant  une  couronne  rayonnante  , avec  la  légende 
r lof  OïH  MAHIMEINOC.  revers  est  le  même 
que  celui  de  la  médaille  de  Philippe,  n.^ 
mais  les  deux  mots  qui  composent  la  légende  sont  dans 
le  sens  énverse. 
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cuüoQ  mcdiocre , soient  de  vi^rîtables  portraits  du 
philosophe  d’Ephese , neanmoins  cooune  d est  pro- 
bable <]uc  dans  nn  temps  où  le  portrait  d’Hera- 
clite ctoil  connu  (i)  on  ne  s’en  écartoit  guère  dans 
les  imitations  qu*on  en  faisoit  « je  donne  ici,  plan- 
che XXyi,  n.  4»  le  dessin  d’une  de  cesmcdail- 
les.  Elle  est  inédite  , et  je  l’ai  trouvée  au  cabi- 
net de  la  bibliotlièque  impériale  (a).  L’empereur 
dont  clic  présente  l'eitlgie  est  Philippe  le  père.  On 
lit  autour  du  type  du  revers  les  deux  mots  HPA- 
KAEITüC  HeracUtus  (monnoie) 

Éphésiens  / et  on  y voit  la  figure  entière  d’Hé- 
racliic  debout  ; la  partie  supérieure  du  corps  est 
nue  , la  partie  inférieure  est  enveloppée  d’un  man- 
teau. Le  pliUosophe  a la  main  droite  levée,  dans 
l'attitude  d’un  homme  qui  parle  « et  de  la  gauche 
U tient  une  massue.  Ce  symbole  fait  sans  doute  à 
la  fois  allusion  au  nom  de  philosophe , qui  est  dé- 
rivé de  celui  d’Hercule  , et  à la  force  de  son  ame 
et  de  son  caractère  (3). 


(l)  Chrûtodore  a décrit  nne  statue  d'IicracUie  qu’ou 
avott  transportée  à ConUantinople , et  placée  dans  lo 
gymnase  de  Zeuxippe  ( Anatecta  de  Brunck,  t.  II , p.  4Ù9  }• 
(a)  On  l’a  indiquée  d’uue  manière  incomplète  dans  la 
Dcicrifttion  souvent  citée,  t.  III,  Joni«f  n.^  4^7- 

(3)  Celte  force  ou  plutôt  cette  rudesse  du  caractère 
d’Iléreclile  sont  exprimées  k merveille  dans  une  épipram- 
me  de  Méte'agre  Syrien^  qui  est  la  118  dans  les  Ann- 
Itcta  de  Brunck. 
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Sans  rabaisser  le  inénie  de  ces  hommes  labo> 
rioui  et  passionnés  pour  la  science , cjiii , dans  l’an* 
tiquiié  , ont  fait  du  del  lubict  de  leurs  études , 
on  peut  assurer  qu'Hipparque  est  le  prince  des 
anciens  astronomes , et  qu'aucun  d'eux  n'a  enri- 
chi l'astronomie  d’aittant  de  découvertes  que  cet 
homme  merveilleux  (i).  11  étoit  né  dans  la  ville 
de  Kicéc  en  Biihjuie,  et  florUsoIt  vers  l’an  i5o 
avant  Térc  chréiicnnc.  Ayant  commencé  par  l'étude 
du  soleil  et  de  la  lune,  et  Hxé,  par  des  observa- 
tions nouvelles  et  par  des  méihodcs  plus  scienti- 
fiques , leur  masses  , leur  distance , et  la  mesure 
de  leurs  mouvemems,  il  étendit  ses  recherches  sur 
le  ciel  tout  entier  , dont  il  prétendit  compter  et 
décrire  toutes  les  étoiles;  travail,  dit  Pline,  dont 
un  dieu  même  auroit  été  rebuté  (3).  C'est  ainsi 
qu'en  comparant  scs  obscrvaiions  avec  celles  de 


(1)  Ia‘S  autoritéi  qui  juitifiottt  tout  ce  que  l'avaricedaoi 
cet  article  »e  trouvent  dans  VJlistoire  des  3^aihénuiii- 
ijues  par  M.  Montucla,  part.  I,  liv.  IV  ^ $ tjf  p.  357  et 
»uiv.  du  tons.  1;  et  dans  la  Uibliotkèque  grecque  àt  Fa- 
bticius,  tom.  II,  p.  tj^  de  1a  première,  et  lom.  IV^ 
p.  a!)  de  ta  seconde  édition.  M.  de  Lalande  a donne  un 
aperçu  des  decouvertes  d'Ilipparque  dans  le  piimicr 
Tol.  I pag.  i5o  de  son  Asironouiie  ; et  M.  Gosscliu  a traité 
le  même  sujet  avec  plus  d'étendue  au  commencement  de 
scs  Heckerckes  sur  la  Géogrofthie  sj-siéauxtique  des  anciens. 

(3)  Liv.  II  > $ 34*  idemque  ausus ^ rem  eltam  deo  irti’ 
probant  , adnumerare  posteris  stellas , aC  sidéra  ad  nomen 
expungere. 
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ses  prédécesseurs  « il  $*aperrut  de  ce  mouvement 
apparent  des  étoiles  fixes  qui  produit  la  préccs> 
aioQ  des  équinoxes.  Descendu  du  ciel  sur  la  terre, 
il  appliqua  la  science  astronomique  au  perfeclion- 
ucmeut  de  la  géograpUie  : U fut  le  premier  à dé- 
terminer les  positions  des  lieux  par  les  latitudes  et 
les  longitudes,  et  ^ calculer  celles-ci  par  le  moyen 
des  écKsses  (i).  La  science  de  la  ingonomctric  sor- 
tit comme  d’cUcriiiêiue  do  rcosciuble  de  ses  tra- 
vaux. Les  inslruraoots  propres  «i  roLservatiou  pri- 
reut  entre  ses  mains  un  nouveau  degré  de  per- 
fection; et  scs  découvertes,  suivant  la  remarque 
d'un  savant,  furent  comme  la  semence  de  celles 
que  les  travaux  des  siècles  suivants  ont  fait  cclo- 
ro  (a). 

^ous  ue  conoois^ons  aucune  circoustaoce  de  la 
vie  d’Hipparque  ; nous  savons  seulement  par  ses 
observations  qu'U  ne  resta  pas  toujours  à Nicéc , 
puisque  quelques-unes  ont  été  faîtes  à Rhodes. 
Ou  n'est  pas  également  fondé  h croire,  ain»  que 
la  plupart  des  astronomes  modernes  l’assurent, 
qu’Hipparquc  ail  habité  Alexandrie  (S).  Le  litre 


(t)  Strabon,  liv.  I,  pag. 

(a)  Moiitucta  , ioco  ciV<f/o. 

(3)  Hipparque  avoit  eu  connoissance  de  plusieurs  obser- 
vations faites  & Alcidudtic  ; mais  Ptolémée  , qui  nous  a 
transmis  ce  fait,  ne  dit  pas  expresscraent  que  ces  obser- 
vations avoteni  été  faites  par  Uipparque  lui-méme , ainsi 
qu'il  le  dit  de  quclques-aulrcs  obsersalions  faites  à Bbo- 
des  et  en  Bitbynie.  M.  de  la  Porte  du  Tbeil  a propose 
ces  doutes  daus  des  remarques  sur  le  Discours  prélimi- 
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d uo  de  scs  oiiTragcs  dans  lequel  il  traitoit  de  la 
gravité  des  corps , prouve  qu’il  h’avoit  pas  négligé 
la  pbysiqup  générsdc:  mais  ccl  écrit  d’Hipparque 
est  perdu , ainsi  q<ie  tous  les  autres , si  on  ea 
excepte  quelques  observations  sur  des  erreurs 
d’Âratiis.  Bayle  a cru,  d’apres  un  passage  de  Pli- 
ne, que  Tastronoroe  bithymeo  avoit  compose  un 
systérpe  de  mrtapbysique  sur  rorigiuc  des  âmes  hu- 
maines; mais  je  q)euse  que  le  style  emphatique  de 
Pline  d induit  en  erreur  ce  critique  ingénieux  (i). 

L’image  d’Hipparque  manquait  à riconograpbie  ; 
ce  n’est  que  dans  ces  dernières  années  que  les 
conservateurs  de  le  bibliothèque  impériale  ont  fait 
l’acqubiüoD  de  la  médaille  gravée  sous  le  o.*  5 , 
pl.  XXVI-  Oc  est  de  bronza,  frappée  à Nicée 
de  Dilbynie,  patrie  de  l’astronome,  et  sous  le 
règne  d’iVlcxandre-Scvèrc,  dont  elle  porte  l’cfligic  (a). 

notre  qu’on  doit  lire  II  la  tcie  de  la  nouvelle  traduction 
de  Strabon  , aux  p.  LXXV  et  LXXVIII  (a),  et  il 
les  appuie  sur  d’autres  cojectores  egalement  concluantes. 

(i)  Üiciionn.  ifiitor.'et  article  tfip/irtr^oe.  Lors- 

que Pline  a parlé  d'Iiipparque  en  ce*  mots  : Uiyparchus 
ut  quo  nemo  ma^ts  adprobaverit  coçnalionem  cum  Ao- 
mine  sûienan  , animasque  nastras  pariem  esse  coeli , ec. 
( I.  fl,  $ ) y il  n’a  pas  voulu  dirc^  à ce  que  je  pense^ 

qu'IIipparquc  avoit  soutenu  dans  scs  écrits  qire  les  âmes 
humaines  tirent  leur  origine  des  astres;  mais  seulement 
que  ce  graud  astronome  , par  sa  parfaite  connoissance  du 
ciel  y prouvoit  que  nos  ames  ne  sont  pas  étrangères  aux 
aMres,  puisqu'elles  peuvent  expliquer  y calculer,  et  pré- 
dire les  phénomènes  les  plus  étonnants  des  sphères  célestes. 

(a)  La  légende  du  cèle  de  la  iclc  est  M ATP  AA£- 
aANAPOC  AT,  Marc-Aurelc  Alexandre  Auguste. 
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Le  type  du  revers  pr^seote  un  homme  a longiie 
harbe,  & demi'Uay  la  partie  inférieure  du 
est  enveloppée  daos  un  pallium^  costume  le  plus 
ordinaire  des  philosophes  dans  les  ouvrages  de 
l’art,  et  le  même  qu’on  a donné  à Pytliagore* (i) 
et  k Heraclite  sur  les  médailles.  Atiprès  de  lut 
on  voit  un  globe  posé  sur  une  petite  colonne, 
ce  qui  fait  d’autant  plus  ressembler  celte  image  II 
celle  du  pbiloaophe  de  Samos.  La  légende,  IH.. 
n A PXOC  NIKAI6CDW,  Hippanjue  ( monnoie ) des 
^iccens , imiique  le  nom  du  personnage  repré> 
sente  , et  celui  de  la  ville  qui,  en  faisant  frap« 
per  celte  monnoie  , a voulu  honorer  la  mémoire 
du  plus  lUusire  de  ses  concitoyens. 


(0  Vovei  dsDS  cet  ouvrage  les  nu.  i et  a de  U pl. 


HOTE. 

Je  vsi$  rendre  compte  de  quelques  omjssionï  dont  le» 
amateurs  tl'inconographie  poiirroieut  mUecuser  au  su- 
jet de  plusieurs  prétendus  portraits  d*ancieus  philosophes. 
Je  oc  1rs  indiquerai  pas  toutes  , car  ce  scroit  un  travail 
fort  ennuyeux  et  bien  peu  utile  que  de  rechercher  tous 
les  noms  illustres  que  l«  Caprice  de  quelques  antiquaires 
a imposés  11  un  grand  nombre  de  poitrails  ioconnus  qu'oo 
trouve  dans  les  collections  d'antiques.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qn*on  u'a  pas  donué  place  dans  ce  chapitre 
aux  portraits  d'Aoachaisis  ^ d’Atchimède^  d'Archytas, 
d'Aristippc  , de  Démocrile  , d'Empe'docle  , d*Hcraclile  , 
de  Pbérecyde  et  de  Xénocrale , quoiqu'on  les  voyedaos 
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]e>  rrcaeils  de  J.  FAber  et  de  BeHori,  dem  le  Tr4$or 
de  Grooovfai  et  eilleuri. 

Lee- portraits  d’Archimede  qa’on  a publies  jusqa’k  pre* 
seot  ont  ctd  tirés  de  médailles  apocryphes , ou  topie's  sur 
quelques  marbres  antiques  'ob  le  oom  de  cet  illustre  mu- 
thématicieti  a été*  récemment  ajonté  ( Mustc  Capitolino^ 
t.  I , pl.  89).  M.  d'Hancarville  assure  avoir  vu  \Porticl 
une  téle  d’Archimede  en  marbre , dont  üs  nom  étoU 
écrit  avec  un  pinceau  (Recherches^  (,  11^  *p.  i5).  Je 
n'ai  pu  me  procurer  aucun  renseignement  sur  ce  mor* 
ceau  unique;  et  je  suhs  bien  étonné  que  depuis  tant 
d’annecs  aucun  autre  antiquaire  ^ auenn  autre  voyageur 
u'ail  fait  mention  d’un  portrait  aus»i  tntéressaut» 

portrait  d’Archytas  avoit  été  tiré  d'une  médaille 
sur  laquelle  on  prétendoit  retrouver  dans  un  itionogramme 
les  premières  lettres  du  nom  de  oe  pythagoricien  (lUyiq , 
Teroro  Britan.  f t.  I , p.  ) ;mais , en  supposant  même 
cette  médaille  authentique^  on  peut  observer  que  ce 
n’est  pas  dans  les  monogrammes  frappés  sur  les  médailles 
qu'on  doit  chercher  riodication  des  typea>  ces  signes  ne 
marquent  ordinaîrcmeut  que  des  noms  de  ipagistrats  ou 
de  viilei.  Eu  outre  J les  lettres  de  ce  monogramme , dé- 
veloppées , danneroient  AKO  on  APKO)  jamais 
AP\  en  APXT;  comme  il  seroit  nécessaire  pour  com- 
mencer le  nom  d'Archylas.  Un  iR-rmès  de  ce  philosophe , 
marqué  de  son  nom  , eaUtoit  dans  la  maison  de  campa- 
gne de  Cassius,  k Tivoli;  mais  la  gaine  ^ sur  laquelle  ce 
nom  est  gravée  est  demeurée  saqs  tête  ( A/ureo  Pio-Cle- 
mentinOf  tom.  If  pi.  VlU). 

Le  portrait  d’Arislippe,  publié  par  Faber  , n'éioit  ap- 
puyé que  sur  la  comparaison  d'un  autre  monument  vu 
par  Pyrrhus  Ligorius  , antiquaire  dont  la  bonne  foi  n'a 
qu'un  petit  nombre  de  partisans.  Ce  même  portrait  n'a 
pas  obtenu  plus  d'autorité  d'une  ré()étitioa  que  le  cele* 
bre  graveur  romain.  J.  Picliler  en  a eiéculéOf  il  y a 
viiigt'Cinq  ans,  sur  une  belle  calcédoine  , quoiqu’une  pftte 
en  verre,  moulée  sur  celte  calcédoine,  ait  pu  faire  il- 
lusioQ  à ao  antiquaire  italien  d’un  véritable  mérite. 
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QuMit  au  buita  d'Heraclite  ^ public  par  Faber  et  par 
Bellorif  FuIvîdi  Urtinu»  noua  apprend  que  la  gatne  sur 
laquelle  le  nom  de  ce  phüoeopbe  d'Ephèse  dtoit  grave, 
devoii  être  regardée  comme  un  monument  authentique  ^ 
inais’qu’on'y  avoit  rapporté  une  télé  qui  n’appaitenoit 
pai  au  même  hermès  ÇPraJat,  ad  Jmag,  , p.  6,  édîl. 
de  1570  ).  Dea  galuei  tans  té«  f comme  celle  d'HeVacU- 
te,  nous  ont  conservé  les  noiqs , mais  non  pas  les  por- 
traits, de  Speusippe , académicien,  et  de  Cralippe  de 
Mylilene  , ami  de  Cfcvron.  Mais  rBéraclite  qui  ploore  , 
et  le  Démocrite  qui  rit-,  de  Léonard  Agostini  et  de  Bel* 
lori , ne  sont  que  des  6guies  dliisirtons  avec  l<ur*  raaa- 
ques. 

Le  Yénocrate  de  la  vi//a  Allant  n'etoit  qu’une  tête 
d’Hippocrate' rapportée  aucun  hermès  antique  dont  la 
gaioe , avec  une  inscriplîcn  grecque,  prouvoit  qu'elle 
avoit  été  autrefois  surmontée  d’une  tête  de  Xe'uocrale. 
Winckelmann  avo't  cru  pouvoir  recounoilre  dans  ce  por- 
trait Lycon  le  péripatéticien.  Sa  conjecture  étoit  fondée 
sur  la  forme  des  oreilles,  qui  lu!  paroissoient  écrasées 
par  rexercite  du  pugilat,  comme  dans  plusieurs  'télés 
athlétiques:  mais  ces  oreilles,  en  grande  partie  restau- 
rées , ne  présentent  pas  ces  rainures  transversales  qui 
sont  le  véntablea  marques  du  pugilat;  ce  ne  sont  que 
les  oreilles  d'un  vieillard,  dont  la  peau  est  aiUonnée  de 
rides. 

Je  n’ajouterai  rien  sur  l'Auacharsis  ni  sur  l’Empédocle 
qu’on  voit,  dans  Oronovius;  on  les  a donnés  pour  les 
portraits  de  ces  hommes  illustres,  sans  aucune  espèce 
de  probabilité.  Je  n’eiamiiierai  pat  non  plus  quelques 
autres  dénominations  pareilles  : les  cpnjectures  sur  les- 
quelles on  les  a fondées  me  paroissenl  trop  frivoles,  et 
généralement  elles  ont  été  reconnues  comme  telles. 

Je  n’ai  même  point  parlé  d'uu  portrait  prétendu  de 
i^r&onox,  philosophe  mytUénien  , que  Cary  a publié  d’a- 
pres  une  me'daillc  frappée  à MytiUnc  , dans  uue  disscr- 
taiion  imprimée  k Paris,  en  174I»  io'ia,  a la  suite  de 
deux  autres  disseriations,  dont  i’une  est  sur  l'oiigiaa  de 
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' ’ Marseille , toatet  sam  uom  d'iuteor.  Tl  me  parotl 

dent  que  la  t^te  empreiiste  sur  U médaîlle  , et  repre'seo« 
tant  un  )euae  homme  couroon^  de  fleurs , k longue 
chevelure  , n’est  point  le  portrait  d’un  philosophe.  La 
légende  présente  It  la  vérité  ces  trois  mots  , HPû£  NEOS 
’ AKSHÙNAS  ^ qu.'on  a traduits^  l^esbonox , nouveau 

héros.  Mais  je  pense  qn’ils  seroient  mieux  traduits  par 
ceui*ci  ^ U héros  , nouveau  Leshonax  iceil~9-à\rt , A*ou> 
vel  anacte,  dé  Cesbos  ^ nouveau  seigneur  , nouveau  Dieu 
tutélaire  de  Lesbos  ; et  je  suis  persuadé  que  cfc  héros 
est  Aatinoiis.  En  effet  la  physionomie  est  celle  de  ce 
I favori  d'Adrien  | et  le  costume  lui  convient.  Ainsi  Les- 

, * bonax  UC  seroit  ici  qu’une  cpitliête  donnée  b Bacchus 

par  les  Lesbiens;  et  l'on  doit  croire  que  c’étoil  par  allu* 
sion  au  culte  de  Bacchus  que  le  nom  de  Lésbonax  éloit 
. porte  par  quelques*uns  de  ces  ihsulaires.  Quant  à Aoti> 

nous  la  flatterie  des  Grecs  lui  défcrotl  les  litres  des  divi- 
, nités  les  plus  révérées;  c’est  ainsi  que  sur  d autres  mé* 

dailles  il  prend  non  sculcmcui  le  titre  de  héros,  mais 
ceux  de  nouveau  Pj’ihien  ( Apollon  )»  et  de  nouvtlJacchus 
(Bacchus),  lITêm,  NEû  lAKXû;  tous  les 

I ^ peuples,  a rciivi|  le  comparant  aux  divinités  dont  le 

tulle  étoitlcplus  répandu  daus  leur  patrie. 


Digitized  by  Google 


5og 


CHAPITRE  V. 

HISTORIENS, 

PLANCHES  XXVII  et  XXVII  o. 

S I.  Hérodote. 

Les  talents  Litti^raires  des  Grecs , dans  les  premier» 
temps  de'  leur  cmHsaiion , n’avoicnl  prewjnc  d’au- 
tre but  que  la  (^oirc  poétique  j Hérodote  fut  le 
premier  qui  se  proposa  d’atteindre  à la  célébcitc 
des  grands  poctes  en  se  frayant  une  nouvelle 
route  (i).  Los  essais  historiques  assez  informes  d’Hé- 
catée,  d’Hcllanicus,  et  de  quelques  autres,  lui 
firent  sentir  que  ce  genre  , orné  par  ima'ginaüon 
e par  l’art , pouvoit  avoir  assez  d'agrémeut  pour 
■halanccr  les  charmes  de  l’épopée , de  la  poésie 
lyrique  et  de  la  tragédie.  Ce  sentiment  s’étoit  em- 
paré de  l’ame  d'Hcrodotc  dès  sa  première  jeu- 
nesse , puisqu’à  Tage  de  vingt-quatre  ans  (3)  U avoit 


(1)  VojeZjiur  lirrodole  , Suidas,  y ,i\pô^OTOi  } Voi- 
sius,  de  liist.  gr,  f lib.  c.'5;  J.  A.  Fabrtcius,  Bibl, 
gr. , 1.  Il,  c,  ao;  Wcssdingius,  daus  la  préface  de  toa 
éditîoa  d’ilérodote  ,*  et  M.  Larcher^  dans  la  y te  d'IIé’ 
radote  f qu'il  a mise  à la  télé  de  sa  iraducliou  française 
de  cet  historien. 

(3)  li’cpoqae  de  la  naissance  d’Hérodote  est  bien  coos- 
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déjà  formé  le  projet  dVcrirc  llusioirc  des  guer- 
res qui  ayoieut  eu  lieu  entre  les  Grecs  et  les  Per- 
ses , et  que , dans  riotemion  de  surpasser  les  hU- 
toricDS  antérieurs  auunt  par  la  variété  et  par  U 
richesse  des  matériaux  que  par  Part  de  les  em- 
ployer , il  quitta  la  ville  dUalicamasse  , oü  il  étoit 
DO  d une  famille  distinguée  et  déjà  chère  aux  Muses, 
pour  entreprendre  de  longs  et  pénibles  voyages 
chez  les  nations  qui  dévoient  figurer  dan  sou 
histoire.  La  plupait  de  ces  nations  étoicntdu  nom- 
bre de  cellea  que  les  Grecs  appcloient  barbares, 
et  qui  cependant  ne  les  devançoient  pas  moins 
dans  les  sciences  et  dans  le  commerce  que  dans 
le  perfcctionncnicnt  de  la  civilisation,  riéanmoins 
ils  les  répuioicni  barbares  parcequ*elies  ne  pou- 
Tolcm  soutenir  la  comparaison  avec  eux  pour  lé 
goAi  des  arts  qui  tiennent  à l’iroiiation  de  la  na- 
ture , on  qui  dépendent  de  rimagination.  Le  fils  de 
Lyxès  (i)  parcourut  l’Égypte,  la  Libye,  la  Plié- 
Dicte,  la  Palestine,  visita  Babylone  (a),  remonta 
juM^u’à  la  Colcbide  , et  revint  en  Grèce  par  la  Scy- 
ibie  et  par  la  Tbracc  ; il  séjourna  très-peu  de  temps 


latee  par  le  Itfmotgnage  de  PamphiU  , cite'  par  Aulu* 
geJlc,  XV,  a3.  Ce  fut  l’aa  4^4  avant  notre  ètt.  Pour 
le  temp»  ^ ainsi  que  pour  Tordre  de  acsvovâgcs^  je  me 
stiis conrorraé  aux  opinions  de  M.  Larcher,  cHoncées  danj 
Touvrage  cité  ci-Jessus , cl  dans  sa  TahU 
^ Tan  46o  avant  Te’re  chrcticnue» 

(t)  Le  père  d’Ilcrodole  est  appelé  par  d'autres  moins 
correctemeat  Xytus  , et  meme  Osylus. 

(aj  Le  président  Bouliier  en  a donné  des  prenves  cer> 
taines. 
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clâiis  sa  patrie^  où  \e,  poêle  Panyasia,  son  oocle« 
Tcnoit  dVtre  mis  à mort  par  ordre  du  lyran  Lygdg^ 
mis  , ei  il  £ul  coniraint  de  se  retirer  dans  Tde  de 
Samos , voisine  des  c6tcs  d'Halicaraasse. 

Hérodote  s*appliqua  dans  cet  asile  à composer 
son  ouvrage;  et  cette  occupation  paisible  ne  lui 
Cl  perdre  de  vue  ni  les  imcrèts  de  son  pays,  ni 
le  soin  de  sa  vengeance  : il  se  ménagea  des  imcl- 
ligences  avec  les  mécootents  d’Halicaroasse  ; et 
la  conspiration  fut  conduite  avec  tant  d’adresse  et 
de  bonheur,  que  Lygdamis  fut  chassé,  et  le  gou> 
vemement  républicain  rétabli  dans  la  ville. 

Le.  libérateur  de  sa  patrie  ne  tarda  pas  à s’ap- 
percevoir  que  l’anarchie  et  les  raclions  auxquelles 
les  démocraties  son  ordinairement  en  proie  lui  ren- 
druient  ce  séjour  aussi  dangereux  qu’il  l'étoil  sous 
le  tyran  .dont  il  l’avoit  délivrée;  U dit  un  étemel 
adieu  à l’Asie  , et  borna  pour  toujours  son  ambi- 
tion à la  gloire  littéraire.  Scs  succès  passèrent  ses 
espérances  ; iJ  n’avoii  pas  encore  trente  ans  , lors^ 
que  la  lecture  qu’il  ht  de  quelques  morceaux  de 
son  histoire  dans  l’assemblée  de  la  Grèce,  aux 
jeux  olympiques  (i),  le  rendit  l’objet  de  radnii- 
raüoD  géncialc.  Sou  -stylo,  h la  fois  simple,  élé- 
gant, et  dramatique , propre  à répandre  sur  l'hi- 
stoire  tous  les  agréments  de  la  fable  , et  À parer 
ceJle-ci  des  couleurs  de  U vérité  , séduisit  tous 
les  auditeurs;  Hérodote , couvert  d’applaudisse» 


(i)  Ce  fut  LXXXI*  o?ympiide , comme  Dodwelira 
pjouvé:  Apparat,  ad  Annal.  Thuc/did. , $ aS. 
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mcnis,  fut  comUc  de*glinre«  et  éclipsa  celle  dç 
CCS  aihlèics  que  la  palme  olympique  avoit  paru 
jusqu*alorf  élever  au  rang  des  Dieux  (i). 

Celle  renommée  éclatante , qui  ût  verser  au 
jeune  Thucydide  des  larmes  dVmuIatîon , ne  fut 
qu’un  nouvel  aiguillon  pour  l'historien.  Désirant 
de  pcrfcctiopncr  son  ouvrage,  il.se  livra  4 l'éiude 
des  autiquites  de  son  pays  f il  visita  les  monu- 
luents;  il  en  examina  les  inscriptions  j et  après 
avoir  employé  douxe  années  à étudier  ces  témoins 
iocorrupiihles  des  temps  passés^  et  & continuer 
son. travail,  il  en  fît  une  nouvelle  lecture  dans 
l'asscmhlcc  des  Panathénées.  Ce  second  essai  ajouta 
encore  4 sa  réputation,  et  fut  en  même  temps 
utile  4 sa  fortune  ; dix  talens  furent  la  noble  ré* 
compense  que  lui  décerna  le  peuple  d’Athènes. 
Hérodote,  faiigué.de  la  vie  errante  qu'il  avait 
menée  jusqu'alors,  prit  le  parti  de  se  jpindre  augt 
colons  âilicnicns  qui  alloicnl  en-  Italie  repeupler 
Syharis , sous  le  nouveau  nom  de  Thurium.  L’heu* 
reux  climat  de  la  grande  Grèce  lui  fît  oubher'le 
beau  ciel  de  Samos  ; il  eut  la  satisfaction , pcn<- 
dant  le  cours  d'une  longue  vie  « de  mettre  la  der- 
nière main  4 cet  ouvrage  immortel , ^ue  l'admi^p 
ration  des  contemporains  avoit  déjà  consacré  par 
le  nom  des  neuf  Muses , et  dont  les  chariucs 
variés  (a)  et  indépendants  des  temps  et  des  lieux 


(i)  Lucien  , in  //troJoto  ^ vei  Aêtione. 

(a)  Denys  d’Halicarnasse  remarque  plus  d'une  fois  Taft 
admirable  que  cet  écrivaiu  a mis  4 varier  scs  narrations, 
de  Orat.  structurât  pag.  9 et  ao  de  rédiiion  de  S)ll>urge. 
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font  depuis  Tiogt-tro)B  siècles  le  plus  intéressant 
et  le  plus  a^p'éable  de  tous  les  ouvrages  écrits 
«n  prose  l^i).  Le  père  de  Tbistoire  parvint  jusqu'è 


(t)  Toute  raotiquiié  est  d'accord  sur  le  charme  mçx- 
priroable  de  oct  ouvrage > et^  tuivant  Lucien^  l'imilaiioa 
ne  «toit  même  regardée  tvmme  impossible  (</i  HerodotQ  ). 
Hérodote  cependant  comme  la  plupart  des  grands  hom^ 
met)  a eu  ecs  déctracteurs  ; Plutarque  lui-roéme,  poussa 
par  un  faux  patriotisme,  a écrit  contre  cet  historien  ua, 
traité  qui  a pour  titre  ^ de  la  Malignité  d Hérodote , et 
qui  nous  est  parvenu.  L'abbc  Geîoox  l'a  réfuté  dans  deux 
mémoires  imprimés  daoi  le  recueil  de  l'Académie  des 
bellcs>lcttres , tom.  'XlX  et  XXI.  Les  remarques  de  M. 
Larclier  tur  ces  opuscules,  qu'il  a reproduits  dans  1c  Vf 
volume  de  sou  Hérodote,  achèvent  d’uuc  manière  viclo* 
rieuse  la  défense  de  notre  écrivain.  Quant  è son  style  : 
qui  a paru  aux  . anciens  d'une  barmouie  si  ravissante 
qu'on  pouvoii  la  comparer  b celle  des  plus  beaux  poè- 
mes , je  suis  bien  aise  de  donner  ici  quelque  éclaircis- 
sement sur  un  passage  de  CicéroO  qui  paroti  contredire 
ce  que  dît  Denrs  d'UsIiéarnasse , loco  citato  , pag.  9; 
et  ce'  qu'après  lui  Quintrlicn,  l.  O 1.  IX  , c.  4i  ^ti* 
cico  , loc.  çit.  y et  Athéuce  , I.'  lll , p'.  ^3  , D. , ont  ré- 
pété sur  ritaimonie  et  sur  le  shythme  de  la  prose  dHc- 
rodote.  Uorateur  romain  s’exprime  ainsi  {Orat,  $ I>V)j 
Jtaque  et  JJerodotus  atque  eadem  superiorque  trias  nu- 
méro caruit  , nisi  quando  tentere  ttc  /ortuito.  Ce  nombre 
dont  p^rlc  Cicéron  n'a*  rapport  qu'à  certaines  Vèglei  in- 
ventées par  les  orateurs  et  par  -Ica  sophistes,  snivànt 
lesquelles  on  poussoit  la  recherche  dans  Tarrangemcnt 
harmonieux  des  mots  jusqu'è  exiger  qu'ou  pût  j rccon- 
noitre  quelques  genres  déterminés  de  pieds  poétiques, 
entre  autres  les  pieds  appelés , qui  dévoient  revenir 
dans  la  cadence  des  périodes.  Cette  espèce  de.ihythme 
trop  affecté , et  dépendaut  en  partie  de  l'habitude  et 
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l’agc  d'environ  quatre-vingts  ans  (i).  Après  sa 
mon , 4es  Ttiuiicns  , orgueilleux  de  l'avuir  po^ 

sédé  si  longs*tetiips , hoDorèrent  ses  cendres  d’an  I 

tombeau  élevé  dans  la  place  publique , et  dont  ' ) 

l’cpiiaphc  en  vers  est  par>cDue  jusqu’à  nous  (a). 

Plésirrboüs',  jeune  Thcssalieu  qui  avuit  su  capii- 
ver  l’amlué' du  vieillard,  lut  son  héritier  (3)>-et 
le  cénotaphe  d’Hérodote , qu’on  voyoit  dans  la 

ville  de  Pclla  (4)i  a pu  être  iin  monumeai  de  t 

sa  recoBnoissance. 


d'une  espece  de  oonvention^  étoît  ignore  cerlaiuetnenl  > 

jur 'Hérodote  : mais  l’harmonie  de  sa  prose  n’en  vaut 
pus  moins  i elle  est  si  douce  que  ^ suh  aiit  Quiniilien, 
elle  paroU  renfermer  de  la  musique  : Lateniés  etiam  nu- 
méros Gotnplexa  videtur.  Au  contraire  Denvs  d'IlaUcar* 
nasse  a reproche  à.  Théopompe'  la  peine  eaeessive  que 
cet  historien  avoit  prise  pour  donner  du  nombre  à ses 
périodes. 

(i)  Hérodote,  hV.  i , C.  t3o,  rapporte  on  evenement 
arrive  la  vingt>qualriciiie  antR'e  de  U gume  du  Pë.o- 
porincse,  lorsqu'il  «toit  âgé  de  soi&a'ute'di|i  sept  aus. 

Voyes  la  f^ie  d'Hérodote  f par  Larcher,  p.  lxiiix. 

(a)  Etièniic  de  Bjtance,  de  Urb.,  V,  0oépios,  cl  le  | 

Khoiiaste  d’ Aristophane  , Nub. , V.  353. 

(3)  Ptolcmcc  lléphesiipn,  apttd  Phot.  Cod.  cxc. 

(4)  Suidas  en. fait  mention,  et  je  dois  ajouter  que,  j 

même  à une  e'poquc  où  les  Tbessaliciis  u'éloîeol  ' paa 

soumis  aux  rois  de  Macodoine,  qui  ctoienl  les  maities 
de  prlla  / rinllucncc  de  ces  princes  sur  la  Thessaiie 
éloit*  reconnue  , et  que  les  MjccJoiaiens  avoient  eu  de. 
tout  temps  des  relations  étroites  et  frequente»  avec  ce 
pays  vor»in  du  leur.  Quant  à un  autre  cénotaphe  pu 
tombeau  d'Hérodote , dont  parle  MarteUin  dans  la  vie 
de  Thucydide,  et  qu’on  voyoil  , si  nous  l'en . croyons , 
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Les  n.*  r el  7»  pl.  XXVH,  préseuiem  un  hcr- 
mès  à deux  faces , monumeot  unique  passé  de  U 
coileciion  de  Fulvius  Ursinus  dans  4a  coUectioa 
faroésienoe  (1),  et  qui  nous  a conscryé  les  pur- 


k Aihènrs,  panni  les  monuments  de  Ha  famille  de  Mil- 
tiade  et  do  Cimon. , lés  opinîoas  des  érudits  étant  inccr- 
taiiies.(  V,  DodweM^  jéffpttrat.  ad  Anriitl.  Thucyd.,  ^XX), 
î’oserai  proposer  la  miecuir.  Je  regarde  le, mot  \i{po9Ô70Vf 
d’fJérodute  / tiôniuxt  une  iiitrrpolatiôu  du  telle  de  Mar* 
ccllîn  isséiée  en  cet  endroit  par  un  critique  ignorant 
qui  a cru  occc'saire  k riote'grité  de  la  phrase  l’additioa 
d'^un  autre  nom  avaut  la  particule  xdi  » et , placée  avant 
celui  de  Thucydide  ; et  comme  le  nom  d'Uérodote  se 
joint  souvent  à celui  de  Thucydide,  il  n'a  pas  Jicsité  k 
l'jr  interpole/.  Le«  hellénistes  jugeront  dt  celle  conjecture 
par  l'examen  du  teste  que  voici.  Pour  prouver  que  Thu- 
cydide éloit  parent,  de*  Miltiade  ) l'auteur  de  sa  vie  ob- 
serve que  ripàç  ytifp  yUkiliai.vù?.atç  xa?,ovfiérat^ 
eaxtviv  KoiA^rà  ntû^ovptva,  Kipona.  f^vr>aala,^  liSts» 
^iixvKiO.i  ( Hpo^utov")  Mai  QovMuJtSov  Tâpoç.  Le 
motif  que  j'ai  de  supprimer  ce  Vitc»t,'qjii  n'e»t  pas  né- 
cessaire k la  phrase  ÿ est  que  cette  tradition  répugne  non 
seulement  k la  vérité  du  fait,  puisque  Pausanlas,  auteur 
plus  ancien,  qui  parle  de  ce  iiHmiimeat  de  Thucydide, 
u'auroil  point  passé  sous  silence  celui  d'Uérodote  s'il 
ÿvoit  exffté } mais  elle  ié{AJgne  aussi  au  sens  même  de 
l’auteur  de  celte  vie,  qui  ajoqie  immédiaieruiwt  après 
que  nulle  personne  éirangcrc  à Cimqn  ne  pouvoit  avoir 
un  raunument  parmi  la  lamille  de  ce  grand  homme. 
Hérodote  ; loin  d'étre  parent  de  Cimon  , n'éloit  même 
pas  Athénien:  le  droit  de  cité,  qu'on  prétcad  lui  avoir 
été*  couféré  par  le  jreuple  d'Athènes , et  son  adopiiou 
dans  U famille  des  Eacîdes^  ne  sont  que  des  rêves  de 
Dodwcil , qui  cherche  par  toutes  sortes  de  moyens  de 
justOlter  cette  préirnduc  assertion  de  MaicelJin. 

(1;  Il  a été  gravé  dans  ledition  des  Jmag.  ex  diht. 
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uaits  d’Héro<}ote  et  de -Thucydide.  Les  înscnpüons 
gravées  sur  les  deux  J>uslçs , au  bas  de  la  poi> 
trine,  ofFreui  les  ooms  de  ces  deux  illustres  bis- 
toricDs.  JVi  fait  dessiner  sous  le  d.*  3 , pl.  XXVll  ü , 
le  buste  d’Hcrodoie  vu  eu  face. 

11  sVn  faut  bcaucmip  que  ce  marbre,  qui  est 
aciuclleuicnt  dans  te  Musée  du  roi  de  Naples, 
soit  aussi  intéressant  du  côté  de  lart  qu’il  l'est 
par  les  persounages  représentés.  A Kome  on  l’a- 
vuit  scie  en  deux  pour  qu’on  pût.  adosser  les  deux 
berniés  au  mur  d’un  vestibule  orné  des  fresques 
de  Raphaël,  dans  le  petits *palais  Famese,  bü  ce 
monument  étoit  placé  avant  de  passer  à Naples. 
Le  style  de  la  sculpture quoique  *05567.  négligé, 
laisse  apercevoir  que  cet  hermès  est  la  copie  an- 
tique d’un  ouvrage^  grec  ; mais  la  médiocrité  du 
talent  de  rariisic  n’a  pu  retracer  qu)î  fuiblmeni  U 
manière  simple  et- grandiose  de  l’original. 

L’antiquité  püssedoit  plusieurs  images  d’Héro- 
dote j. et  celle  qui  avoit  été  transportée'  dans  le 
gymnase  de  Zcuxippc  ii’ Constantinople,  a faille 
sujet  de  quelques  vers  de  CUrUtodure  Coplilc  (1-). 

La  monnbic  de  la  ville  d’Halicarnassc , que  j’ai 


F.  Vrsii  /lomtï»,  1 5-0,  in  fol-CetUermrt,  dansrèJiiion 
Je  156g,  paroU,  par  une  fausse  indication,  avoir  ap' 
paricau  au  cardinal'  Ccri  ; et  cette  faute  est  corrigée  dans 
1‘édition  de  i5*o.  Cependant  rcallcnce  de  deux  liennc« 
d'ilcrodotc  , -assurée  par  Gronovius  {Thés.  Ant.  §r. , 
tom.  II,  pl.  71),  n'a.  d'autre  origine  que  cette  équi- 
voque. 

(1)  JnaUcta  f tom.  II,  pag.  470. 
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fiût  graver  sous  les  du.  5 et  6,  pi.  XXVII  a, 
éiûit  ioodîlé  jusqu’à  ce  moment  ; elle  a été  frap- 
pée sous  Antonio  Pie,  et  porte  au  revers  b tête 
de  riiistoricD  qui  a donné  tant  d’éclat  k sa  ville 
natale.  Ce  précieux  monument  numismatique,  dont 
je  conserve  une  empreinte  en  soufre , existoit  autre- 
lùis , à Rome , dans  le  cabinet  du  fen  prélat  Caë- 
tadi , frère  de  M.  le  duc  de  Sermoneta.  Le  des- 
sin a été  fait  sur  celte  empreinte. 

La  tète  d’Antonin  Pio  est  sans  lauriers  (Y.  le 
n.*  5 on  Ht  autour  la  légende  suivante;  ATKAl 
T AI  A>TüPïtlNOC  VEmpereur  César  Titus 
Elias  Antonin. 

Le.  type  du  revers  présente  le  buste  d’Héro- 
dote (V.  le  D.*  6.);  la  légende  le. fait  reconnoi- 
tre;  A.MK APINACC^ÜN  HPOAOTüC  : (moh- 
Doie  ) des  Holicarnassiens  : Hérodote^  En  com- 
parant les  traits  du  profil  gravé  sur  la  médaille 
avec  la  tête  d’Herodute  , en  marbre , dont  le  profil 
est  représenté,  n.*-i,on  sera  facilement  convaincu 
que  les  deux  monuments  offrent  le  portrait  du 
même  personnage. 

planches  XXVII , xxvu 

§ 2.  Tuûctdiiïe, 

La  géographie  avoit  éclairé  l’histoire  dès  - ses 
premiers  pas , et  riiistoirc  des  voyages  paroit  se 
mêler  dans  Hérodote  avec  l’iiistoire  politique , pour 
lui  donner  plus  de  variété  et  plus  de  charme.  U 
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n'cn  est  pas  de  même  de  la  chronologie  ; les  fre- 
(|uenles  digressions  du  père  de  l'iiistuife  parois- 
sent  qnrlquefoU  confondre  les  temps,  et  ne  lais- 
sent pas  toujours  une  idée  bien  nette  de  U suite 
des  évcncmenls.  Thucydide  a évité  ce  defaut  en 
divisant  son  ouvrage  par  campagnes  ; il  est  le  pre- 
mier qui  ail  cciit  des  auuales.  Cet  Athénien  de 
la  plus  illustre  origine , plapc  au-dessus  des  besoins 
et  par  ses  vastes  propriétés  et  par  la  fortune  de 
son  épouse , eut  le  nudheur  d’encourir , comme 
miiitairc,  le  disgrâce  du  peuple,  pour  n’avoir  pu 
conserver  Ampliipoüs  pendant  la-  guerre  du  Pélo- 
ponnèse (i).  Exile  pjir  rostracîsme il  entreprit 
d’écrire  Thistoirc  de  cette  guerre  opiniâtre , si  fa- 
tale â sa  patrie  ; et  Ton  peut  dire  qu’alors  seule- 
ment il  suivit  sa  véritable  vocation.  Nous  avoâs 
vu  qu’à  l'âge  de  quinze  ans,  ayant  entendu  à 
Olymplc  la  lecture  que  fit  Hérodoïc  de  quelques 
morceaux  de  son  histoire , un  sentiment  mêlé  de 
l’amour  de  la  gloire  et  d’une  jalousie  inspirée  par 
la  plus  noble  émulation  lui  avoit  arraché  des  lar- 


(i)  Thucydide,  suivant  le  (erooigfi.^ge  de  Pamphila , 
devoit  être  oc  Tan  471  avant  J.  G.  La  clirooolngie  de 
»a  vie  a été  lrès>bieu  ecUircie  par  Do<)well  dans  VÀp- 
parotus  Jk  scs  Annales  Tkucjrdidti.  Ncmjj  avons  une  vie 
de  Thucydide  écrite  eu  grec  par  uii  certain  Marcellin  , 
el  qui  paroit  être  une  réunion  de  iroii  morceaux  ditTé- 
renis  sus  le  même  sujet  ; et  une  autre  vie  auonymc'qu’AIde 
Maoucc  a publiée  le  premier.  Thucydide  parle  quclqne- 
foit  de  lui-même  dans  son  ouvrage.  Suidas  donne  aussi 
dans  son  Diclioooaire  un  article  sur  cet  historien. 
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mes.  L*ame  de  ton  fiU,  dit  à cette  occasion  Héro- 
dote au  père  du  jeune  Thucydide , brûle  du  désir 
d'acquérir  des  connoissances.  Les  muscs  d'Héro- 
dote ne  découragèrent  pas  l'historiea  d’Âtbèaes , 
qui , retiré  dans  ses  riches  possessions  de  la  Thra- 
ce  (i),  suivoit  les  évènements  de  la  guerre,  et 
déméloit  les  dilTérentes  intrigues  de  cette  longue 
tragédie,  dont  il  connoissoit  personnellement  les 
principaux  acteurs.  Ce  genre- de  vie  indépendant 
avuit  pour  lui  de  si  grands  attraits -que,  rappelé 
dans  sa  patrie,  il  négligea  de  s*y  rendre  ; mats 
du  fond  de  sa  retraite  il  prohia  de  la  paix  pour 
jéteodre  ses  correspoudances  ; et  il  prodigua  sa 
fortune  pour  se  procurer  les  moyens  de  découvrir 
la  vérité , et  pour  obtenir  les  lumières  et  les  ren- 
seignemeuls  propres . à faire  Lien  connaître  le  ca- 
ractère des  hommes  f|ui  menoient  les  affaires , et 
les  causes  secrètes  des  divers  évènements  (a), 


(i)  L'hUlorieu  )ui>memc  Hic  qu'il  est  propmHairc  d« 
que4ques  mine»  d'or  en  Tlirace  ( 1 V , ^ loS  ) : èlic»  étoiciit 
prè»  d’un  endroit  qui  «voit  tiré  de  ce»  luiac»  le  nom 
de  Scapte-Uj-le  ou  Si:aptesjrle  ( U forêt  fouillée  ).  ha 
graad'-mere  de  Tli(|cydidc  étoit  la  fiUc  d'un  roi  de 
Tbracc.  Marcclüa  ajouie  qu'il  étendit  ses  domaines  dans 
cette  coDirée  par  le»  propriété»  que  sa  femme  lui  apporta 
pour  dot. 

(a)  IJ  est  vraisemblable  que  Marcellin  se  trompe  sur 
Vépoque  qu'il  assigne  aui  dépenses  faites  par  Thucydide 
pour  parvenir  à découvrir  la  ve'rité.  Il  suppose  que , 
vovaut  la  guerre  prête  è éclater  entre  les  Athenieu»  et  les 
Lacédeindniens,  Thurydide  distribua  de  l'argent  aui  ciiefs 
Cl  aux  géoéraux  des  deux  nations,  pour  les  engager  k ria* 
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Sun  histoire  » parëe  des  couleurs  d*une  mh\fi  ^lo* 
qucnce , a une  teinte  plus  sombre  que  celle  d'Hé- 
rodote } mais  elle  n'est  ni  moins  attachante  ni  moins- 
instructive  (i).  11  UC  )ouit  point  de  la  gloric  à 
laquelle  il  avoit  unt  de  litres , il  ne  put  que  la 
prévoir  ^ elle  ne  fut  entière  qu'aprés  sa  n)on  (a). 
Devenu  septuagénaire  » il  avoit  résolu  de  revoir 


former  exactement  des  evènements^  II-  est  plus  probable 
queues  recherches  curent  iteu  après  sa  retraite  en  Thrace, 
lorsque  sa  condition  d'exilé  le  rendoit  étranger  aux  évè- 
nements^' et  lorsqu'il  ne  t'orcupoit  que  de  son  histoire. 
Celte  recherche  dispendieuse  de  U véiité  permet  de  croira 
que  raceusatioD  d'atartcC|  portée  contre  cet  historien 
par  l'auteur  anonyme  de  sa  vie  ^ n'éloic  pas  fondée. 

(i)  La  critique  de  Denys  d'Ilalicarnasse  sur  Thucydide^ 
et  la  comparaison  qu'il  en  fait  avec  Hérodote  dans  les 
deux  lettres  à Pompée  et  h Ammvus  et  dans  le  traité 
sur  le  caractère  de  notre  historien^  est  un  chef-d'exuvre 
de  jtigement  et  de  go6t. 

(j)  Cest  le  véritable  sens  d’un  passage  de  Marcellia 

qu’une  inte^olation  a rendu  très-obscur  , et  sur  lequel 
Ihidwell  se  croit  autorisé  à prolonger  la  vie  de  Thucy- 
dide au-delk  de  quatre-vingts  ans.  Voici  ce  passage  tel 
qu'on  le  lit  maintenant } j'ai  renfermé  entre  deux  pa- 
renthèses le  mot  que  je  crois  ioteipolé  * Kai  èiffi 
(A^^/Aaoc),  â^O^oc  ôç  f 6ç  dvrài 

IlpactpciF^-^  ptiaiv.  ïonepov  âaipovioç  iOavpâffOt^, 
m Tant  qu’il  vécut  (Thucydide),  n'eut  pas  une  grande 
« renommée,  à ce  que  Praxipliane  affirme  > mais  après 
• sa  mori  il  fut  prodigieusement  admiré  >.  Le  mot  yfr- 
cheiouSf  inséré  si  mal-à-propos  dans  cette  période,  a 
été  , par  méprise , transporté  de  U marge  , où  on  l'a- 
voit  sans  doute  rétabli  pareequ'il  avoit  été  omis  par 
un  autre  copiste  dans  IVaumcration  des  hommes  de 
lettres  conleioporains  de  Thucydide , laquelle  énuméra- 
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Aibènc»  (\);  maU  des  çoncmis  personDcU  ^ qui 
»<m  retour  ctoU  importun , enhardis  par  l’anarcbie 
dcrupcraüqûe  de  ce  pays*  rassassiiièiom  sur  la 
route  (a).  Son  tombeau , étcv<^  d^ni  sa  patrie  pamû 
les  monument»-  de  Ciinon , parent  de  scs  an- 
cêtres, prëscDlQii  aux  -regards  des  curictix  Tes  mar- 
que» DOD  équivoques  d*UD  cénoRip)ie  (3). 


tien  ed'renferntJc  dans-cfi  moU  d«  Itf  période  precé* 

dcDie;  Zvye.7ffôrtat  y6i<pr;(n  ïlpaètfpaffîi  èy  V«  îrrpi 
sÛTopta^ , •n^7(Os’i  xofitxâ , r^a^ixo , -Ni- 

yif^pâro  ixoxhtô  ^ xai  \oipii)ia  xai  MeXanxxiâ/^ 
(sjoutet)  xroi  Àp^kdo  «,U  fnV contemporain'^  suivant 
« Fraiiphane  , »on  livre  sur»  l'hUtoire  » de  Platon 

a le  conicdicn  , d’Agalhon  le  tragique  , de  Nice’ratus  , 
« poète  épique  ; de  Checridins’^  de  Mclaonippi.de  ÿ et 
« ( ajoutez } d'Archelatis  ».  CéloU  Arclielaû»  le  philosophe^ 
contemporain  de  Socrate.  Le  raisonement  de  Dodsrell^ 
qui  conclut  de  ce  passage  qa’il  s'agit  ici  d’Archclaiis  | 
roi  de  Macédoine,  et  que  Thucydide  Uii  a*  survécu  » 
demeure  donc  tout-à-fari  sans  fondement.  DjiiUeari , le 
rapport  de  >a  durée  de  la  vie  de  ce  roi  avec  U répiiu> 
1ioa.^de-Xhacvdidé  avoit  toute  l’apparcacc  d'un  contre- 

MUS. 

(i)  IL  est  certaiA , par  le  témoignage  de  Thucydide 
lai-méme  f quil  a vu  la  fiti  de  la  guerre  du  Pélopon- 
■(le,  dont  il  n'a  décrit  que  les  Vingt  premières  aunées  . 
oTf  il  ctok  Agé  de  qoeranle  ans  au  commencement  de 
cette  gueare  qui  <b>ra  ving*scpt  ans:,  il  -a  donc  vécu 
au-delà  de- soixaate-srpt  xns.  Cependant  H ne  pSroit  pas 
que  sa  vie  se  seit  encore  (TruLungé*  un  grand  nombre 
d'annees,  puisqu'à  sa  mort  il  o’avoît  pas  encore  mu  la 
dernière  ma^n  au  huitième  livre  de  son  histoire.  " ■ 

(o)  Pausaniaj,  x5« 

'(5)  Cette  haarque.  étoit  , suivani  des  antcurs  anciens 

Iconogr.  Crecq.  VoL  I.  4> 
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Le  D.\  pl.  XXVI!,  reprcscnie  ïc  profil  j.  le 
ri*  5,  pl.  XXVIl  a y la  face  de  'fhuoydidc  d’a* 
prpa  riiermès  farnésicn  doi}t  nous  avons  parl^  au 
paragraphe  préeedenr. 

Gel  air  pensif  <|uc  les  anciens*  ont  remarqué 
dans  la  pliysiononùe  de  Thucydide  sc*  manifesM 
dans  la  face  du  n * 3,  11  n'en  çH  pas  de  même 
de  cette  élévaUQU  de  la  partie  supérieure  du  ct^• 
ne,  de  laquelle  üs  fuiit  parcillemcnl  mcniion  (i). 
La  réunion  de  sa  tête  avec  celle  d'Hérodote  aur 
le  lucmc  hennés  n’a  pas  permis  de  bien  esprimer 
ccuc  panic\ilariié. 

On  voyoil  h Constantinople  une,  statue  qui’  re- 
prcsenioit  la  figure  ciuicre  de  Thucydide.;  elle 
étoit  placée  auprès  de  celle  d’Hérodote  ^ et  a ^té 
décrite  par  Chrisiodorc  (a). 


que  Marcellin  «voit  lus  » l'image  de  la  proue  ou  de  la 
poupe  d'un^vahscaii  ; telle  que  nous  la  voyons  souvent 
sur  plusieurs  monuments  (voy.,  par  exemple,  If s n;^  5 et 
6 de  la  pl.  i4)»  et  qv*-'  les  aiiittjuairrs  dêstgoenl  par 
les  phrases  prora  navis , dimidium  navis  i le  mot  dont 
l'écrivain  grec  se  sert  est  IxpioVt  proprement  le*  pont 
d*<m  vaisseau.  Le  po.ut^  dans  les*  vaisseaux  lc«  pins  an- 
ciens, ne  couvroit  que  lef  deux  extrémilés.  G' est  ainsi 
que  taMatum  tiavis  \ îxptOV/  °e  signifie  sci  qu*uiv  bout 
de  navire.  IJ  o&t  probable  que  «eue  repjvsentauon  dtoit 
devenue  le  signe*  d’urr  cénotaphe  , par,rqsage  qu'on  eu 
avoit  J-tit  pour  désigner,  les  torabeaêx  vides  quc  la  piété 
de  leurs  parents  ou  de  leurs- arais  crigeoit  à la  mémoire 
des  .naufragés. 

(i)  ï.vn'of’jf  ptff  rô  -xpoevrov y*  fffpa.?.9;p  kai 

Xipvftvtq.^  ( Marcell. . Fk.  f.  J*hucj'd» , 
p.  iif  édition  de  Dukèr).  « 

(a)  Anaitcta,  tom.  H,  pag.  470. 
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PLANCIlli-  XXVII  fl. 

.§  '3.  TifÉpPHASE  DE  ^l  T f l L E N*  E. 

Puisque  ThéophaDC  sut  gagner  restîme  et  Ta* 
mitic  de  Poiqpée  (f),  au  poîiu  d^e  * devenir  le 


(’i)  Ou  troove*(leg  notices  sur  cet  i^rivajn  ÿans  Vo»> 
jîug^  àt  tUstor.  fr,  f I , s5  ; daqi  Fabrîcius 
lom.  X,  p.  aie  la  première  cdtt^oni.cjt  dans  Fa* 
breili  I , pag.  4*8.  Jules  Capitolin  a con* 

fundu  Thcopliaug  tnylilcaien  avec  L;  Cornélius  Balbus 
Thcopban.e  de  Cadix’ (J/<r.rrm.  et  Balbin,\i  mai»  cfue 
erreur  a été  reconnue.  Il  reste  encore  d'autres  points  k 
éclaircir  relaiivemjent  k c.es  deux  personnages.  Lc»savants 
Qc  doutent  pas  que  Li  C«rneli«ts  Balbus  D*ah  etc  adopté 
par  Théophanc  dç  Mytllcne:  ccpettdaiH  il  paroit  que  ce 
fait  est  encore  bien  loin  de  la  certitude  » et  *peut*otre 
même  dé  b vraisemblance;  parccqae  V'S  mclUetirs 
inatiiiscr|u  de  Cicéron^  où  il  est  fait  monticm  d6  cctlc 
adoption^  portant  Theophani  ou  Theophaniif  cl  non  pas 
TTieophanis 'zxk  génitif  Çpro  ^/4o,  $.  36);  ce  qui  fait 
supposer  que  le  père  adoptif  de  llaibns  é'appclôit  Théo* 
phanus  ou  Tiicophaniqs,  et  noh  ^sas  Tbéophanè»;  a.^  paf- 
ceqiie  le  mèt^e  otaiour  atteste  que  BalbuS,  par  cette 
adopiloii,  iravoit  obtenu  que  qiielqucs  bviitages  de  tes 
proche»  parents  ( Ciccr* , H>.  : Er  Thcopluint  adoptione 
nifiii  est tpr’Cterquam  propirufutÿrtmt  suorum  h'r.rediitucm 
adfeqiiUttà  J 7 or  Balhut  ctaut  de  Cadix  et  non  pas  de 
M)tilene_,  il  ne  parait  pas  que  rotiôplioit  dVn  Mytilc* 
fiieii^  pùt  lui  être  uliic  k çct  égard  ; d'aitUnt  plus  que 
Xbcopliaae  de  Mylileue  .as'oit  des  enfants.  11  est  vrai 
que  FabreUi  a.  trouve  dans  une  lettre  de  Cicéron  k A.t- 
ticus  (VU;  7),  que  J'orateur  romVin  JcsapprçtfVC  l'a- 
doption* d'un  Gadlfain  faite'  par,  un  Mylilénieo  : mais 
rien  ne  nous  dît  ici.  qu’îl  s’agit  de  Tbéupbane  cl  de 
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compagnon  de  scs  expédiiiotis  (i),  et  le  conseil 
que  ce  grand  homme  doôuioil  de  préférence  (a), 
nous  .ne  saui’toos  douter  ni  des  talents  ni  des  Ter- 
tus  militaires  qui  distinguèrent  Tht*opbane.  Cepen- 
dant sa  mémoire  ne  nous  est  point  parvenue  sans 
tache  ; et  si  nous  sonitucs  forcés  de  rcconnohre 
son  mérite , nous  ne  devons  pas  non  plus  disM- 
muler  que  Pliitarrjue  l’accusa  podiivenH7nt  de  faus- 
seté et  de  noirceur,  et  qiic  cette  accusation  pa- 
roh  porter  le  sceau  de  lopioioD  générale  (5). 

Balbbs^  .et  méine  rappHcatioa  éc  U phrase  cUce  k ces 
deux  personjiagrs  perd  toute  v^raisembUnce  ^ pareeque 
darfs  )a  même  période  Cicéron  fait  meulion  expresse  do 
Balbur  en  Tappelaot  de  son  nnm  r PlAcet  igUur  éiinm 
me  expulsum  , et  agfiim  Qfntf>anum  fteriiss^,  et  pdop- 
tatum  patridum  a pleheiOf  Gaditunum  a MrtilttuTo^  et 
laolieni  tiivtUte  et  ifttrAurree  phuent  ,*  'et  Balhi  horti  et 
Il  parolt , par  l'ruscmble  de  té  passage, 
qpc  Bdihus  n’est  ni  le  patilcka,  ni  le  Gaditam  duiK  il 
est  ,ici’-q«csilon.  ■ 

(i)  Stiabun  le  dit  Expressément,  Tiv,  \I,  pag.  6o3,  et 
il  porle  des  militaires  qui  rendirent  Tiicopjiine 

dur  à Pompee,  liv.  VUS,  pag.  617,  CiB. 

(ij  II  est  notume  parmi  le*  personnes  ctlm  tfuiéns  com- 
municare  de  mtiximif  rcAus  PortTjteïus  consueverci  (Ce'- 
sar , de  Bello  ciV.,  111,  18). 

(5)  /h  Pon^cio  , page  Cjî.  Parlant  des  bruits  qui  se 
répandolent  contre  Pompée^  comene  .st  le  l;o^  d’Êgjpte 
eût  quitté  Alexandrie  sur  de  vaines  terreurs  que  Tliéo' 
plianc  lui  .avoit  inspirées  pour  procurer  par*U  un'noû' 
veau  commandement  li  Pompée,  rûrslorien  obseivc  que 
« La  méchanceté  ( pio^dr^pia  yde  ce  Tliéopbane  ti’avoii 
« pas  tant  rendu  ceU  crojable  , cbmmo  le  naturel  de 
« Pompée  i’ayoitfait  Unir  ponr  incrojable  » {traductiôn 
dArnyot  ).  à la  page  6^9  le  mène  bialoricD  observe 
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Fompce , avide  de  gloire  et  dallé  des  éloges 
<|ue  lui  prodiguoU  J'écnvaln  de  M^^üIcdc  , qui 
>*étoît  foil  son  liisioriographe  (i),  le  fit  citoyen 
de  Rome , lui  accorda  le  pardon  et  même  la  li- 
berté de  sa  pairie,  qui  avoit  trahi  les  Romains  dans 
la  guerre  contre  Miihridaie  (a),  et  lui  donna  une 
place  honorable  dans  son  armée  (5).  Mais  il  ro- 


que Tbêophaue  avuit  forgé  un  conle  sur  la  prrleiidue 
trhaison  de  Autilîus,  et  que  cet  écrivain  avoit  fabriqué 
ce  menionge  pour  venger  la  mémoire  do  père  de  PonV' 
pe'e  de  Ja  véracité'  de  Eulilîua:  «Ou  estime  avec  giatidc 
« raitOQ  être  un  mensonge  mabguemcDi  coritrotivé  par 
« celluj  Théophanc  ; lequel  haissoil  Rutilius'pour  autant 
« & radventtire  qu*it  ne  luy  ressembioit  en  chose  ^ucl* 
« conque  » (traduciipn  d'Amj'Ot).  II  est  vrai  que  otia- 
bon  paiott  faire,  les  plus  grand»  c’Iogca  de  .Tliéophane  , 
en  disant  que  eet  écrivain  avoit  été  aussi  un  homme  d’e'tar, 
qu’il  avoit  mérité  principalement  par  sa  valeur  ramitié 
do  grand  Pompée  ^ cl  qu'il  i’avoit  accompa!*Hé  dans  ses 
expcdilions  militaires  ; qu’aiusî  il  avoit  clé  trc»*uiile  b sa 
patrie  y *laat  par  ses  moyens  que  par  ceux  de  Pompée, 
et  qu’il  étoit  devenu  le  plus  illustre  de  tous  les  Grecs. 
Mais  il  faut  ob^rver  que  Strabon  m*  parle  pas  des  qua- 
lités morales  de  cet  homme  ^ et  qu'il  écrivoit  daus  un 
temps  où  le  petit-fils  de  'riiéophane  jouissoît  de  la  plus 
grande  faveur  anprès  de  rrmpereur  'ribère , comme  il 
J'ajoute  immédiatement  après. 

(s)  Cicérotf  , /)i‘o  Archiii , S *•  i Plutarque,  in  Pom- 
peio,  page  64t.  L'histoire  1^  guerre  de  Pon>|ice  en 
Asie  éloil  écrite  en  prose  et  non  pas  eu  vers  , comme 
M:  le  chanoine  Neumann  l'a  sap]K>sc. 

.<!i)  Plutarque,  loCQ  cttaio  } Vellciq#,  liv.  fl,  18. 

(3)  Plntarque,  in  CiceronCf  pnge  088.  Théophanc,  k 
la  bataille  do  Pbarsale  , étoH  praefectus  ftihrûm  , office 
qui  répond  ù-pea-pres  k celui  de  commandant  du  génie. 
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cueillit  de  tristes . fruits  de  son  trop  Je  déférence 
pour  les  conseils  inconsidérés  de  cet  adroit  cour- 
tisan ; car  ce  fut  Theophane  qtii  le  détourna  du 
projet  de  se  retirer  chez  les  Pqribcs , et  lui  per- 
suada de  cunûcr  sa  vie  à b rcconnoissance  et  U 
la  gébérusité  du  roi  d'Egvpie.,  qui  raliendoit  pour 
l'assassiner  ^i).  Theophane  cependant  suivit  la 
famille  de  Pompée  dans  sa  fuite:  mais  d’un  autre 
côté  U sut  si  bien  ménager  les  vainqueurs , que 
M^iilcne  conscr\a  les  bienfaits  qu'elle  avoii,  reçus 
de  Pompée,  et  que  les  descendants  de  Théopha- 
ne , qui  pmioicni  le  nom  de  Pompe/us^  parvin- 
Tcm  à jouir  d’une  grabde  faveur  sous  Auguste 
et  suus  Tibère  (a).  Leur  fortune  neanmoins  ne 

(i)  Ptulitrc|MC  , itt  Porn/fftOf  page  6jc)« 

('j;  M.  Pouipcius  Thvoplianc  , pctitTiU  de  riiUtorien , 
avoit  cté  so\i»  Auguitc  prôcuratuer  ( eirirpffxoH)  de  l’Asie, 
et  il  einit  .d.iiié  U faveur  de  Tibère  lorsque  Strabou 
ccrivoil , c'est'M'diie,  veis  \\ix  i8  de  IVre  vulgaire.  Sua- 
bon,  à la  \(-riié,  dit. que  ce  Potnpeius  Tlicupliane  étoît 
le  lîls  et  nuii  pas  le  u>-veu  de  riiislorieii  j majs  je  m’eu 
tiens  à rauloritc  dc^  Tacite  , qui  est  plus  conforme  k la 
chronologie,  et  je  pense  que  le  texte  de  Sirabon  est 
funlir,  et  qu'il  fout  substituer  , le  mot  vtovài , pelit*fiU, 
au  mot  f/ôj,  fils,  qu’on  V iH  maintenant,  \oici  le  pas- 
sage où.  Tacite  parle  de  la  catastropUc  de  aette  famille, 
et  nous  apprend  quelque  chose  de  très-curieux  sur  Thi-o- 
phftuc , c’est-à-dire  son  a|K>theosc  k Mvtilene  : Etiam  in 
Pompeiftm  MiUrinatn  exuiium  stiUuiturj  enjus  marilam 
ylrÿulicuni  , socerum  Lacontsm  cum  pritnoribus  v/cAfPr>rr/m 
Cn^uxr  (Tiberius)  (tJ/iixenii.  Pater  tjuotpie  illustris  tquet 
HomaniM  ac  frnter  prœ^orius , tum  damnàtio  instàrei  , 
seipsi  imerfecere.  Datunt  erat  ertmifà  t quoil  77ico/thanem 
Vj  tilentrum  proavum  eorum  CVt.  PompeutJ  iater  infimos 
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fut  pas  de  longue  duree;  ce-priuce  soupçonneux* 
les  fit  mourir  ; et  leur  parenté  avec  Theophane , 
et  les  buoncur»  de  l’aputbéose,  que  sa  patrie,  lui 
avoit  accordés  f furent  comptés  parmi  les  causes 
de  leur  dLsgrace.^i). 

Nous  avons  rrniarr{uc  ci*  dessus  reraprassement 
des  .Mytiléniens  k honorer  sur  leur  monnoie  la 
mémoire  des  personnages  illustres  *qui  avoient  vu 
le  )our  dans  leur  île  (3).  Nous 'devons  à des  nio* 
Duiuents  de  ec  getire  les  portraits  d^AJeée , de  Pit- 
tacus , de  Saplio;  nous  aurons  occasion  d’én  re- 
marquer plusieurs  autres  h la  plaoohc  XXXVII  de. 
cet  ouvrage.  Xc  pôrtrait  de  Théophanc  de  Mjii- 
IcDC  que  nous  donnons  ici,  pl.  XXVII  a , n."  4 » 
est  de  ce  . nombre:  la  découverte  én  est  duc  & M 
le  cluDoinc  Neamann»  garde  du  cabinet  des  mé- 


haùutsset  : quodi/ae  defancio  TheBftJtfmi  c<rleues  ^onorfs 
Grti'ca  adulatio  trilfueret  ‘ {Antuti,  , \\h.  Vi,<c.  5).  Si 
donc  Pornpcu  >f«criga  et  son  frère  , qm  «voit  (*ie'  pra* 
tcur^  éloient  le«  arrière-peU;»  fili  de  Tbeophane , 
Fotiipcius  Tlieopltaiic  Icar  père  , illustre  ctievaHcr  romain 
qui  avoit  ét/  dans  la.  faveilr  du  prince,  n'etoit  pas  le 
Ois  ; «mais  le  petit-6ls  de  ec  mètrse  Théoplianc.  La  di* 
staucc  eutfe  le  Ormp's  auquel  Tbéoplianc  a ttuçri , <Tcsl* 
k*dîre  l'an  GG  avanjl  IVre  cbrvlienDC  , /poque  des  guerres 
de  Pompée  eir  Asie , et  celui  où  Sirabon  écrivoit , Van 
i8.de  la*  même  ère,  est  tçop  considérable  pour  supposer 
qu'un  Gis  de  Tlléopfiaue  ait  pu  figurer  parmi  lescourti* 
sans  du  prince,  ^Ualrc'Yitigi*quauc 'ans  après  l'kge  miVr 
d6  son  4>ère.  D'ailleurs  la  méprise  entre  les,  deux  moU 
el  est  facile  à commettre. 

(t)  Vo)’vc  le  passage  de  Taoiie  dans  la  note  précédente, 
(i)  A b planche  3 et  à la  planche  11. 
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de  S.  M.  l’cnipcreur  d'Àuliîcbc  À V’roiuie. 
Ce  docte  antiquaire  est  le  premier  qui  ait  reconnu 
Thi'ophane  sur  une  mcdaille-  toui*à-faii  semblable 
à ceHe  qne  nous  publions  ici  ; et  ü s’aperçut  en 
même  temps  qu’upe  autre  médaille  de  U coUg> 
ciioD  Tiepolo  à Venise,  faussement  attribnée  k 
Jules-César  , avoil  été  frappée , ainsi  qùe  la  sien- 
ne, en.  Kbonr>eur  du  même,  bistoriee  (i).  C’est 
celte  dernière  mcdailltr  que  j'ai  fait  dessiner  sous 
ce  nuriiéro  d’après  une  cm[>rciüte  qu’on 'm’a  fait 
passer  de  A éuise  (a). 

iLc  côte  de  la  tetc  représente  celle  de  Tbeo- 
phane  en  prulil  ; sa  chevelure  est  dans  le  costume 
romain  , puisque  cct  ccriv&m  était  devenu  citoyen 
de  Rome,  et  oHicior  dans  les  armées  romaines. 

Jja  hé^rnde  porte , 0feO4»ANHC  06üC  MT  , 
Théophane  dieu.  ( montfmc  ) des  Mytilénîens. 

Les  deux  mots  de  la  légcpda  sogt  disposes  de 
manière  qn*il  n'csi  pas  nécessaire  de  tourner  la 
médaille  pour  la  Tire  , le  second  fnot  étant  écrit 
dans  lo  mériic  sens  que  le  premier,  et  forniiaut 
une  seconde  ligne  au-dessous  de  la  première. 

La  tête  yuttée  d’une  femme  est  gravée  sur  le 
CcytTs;  et  la  légende  * 


(j)  Piipuior.  ei.ref,.  num.|  part,  II,  p.  3a. 

(a)  J«'la  dois  à l'oblifteance  de  mon  savant,  ami  M. 
Oînirl  Krancrsconi /bibltotiulcXirc  de  Pidouc^  qui J’obtîiit 
facilement  de  M.  Tiepolp,  possciseur  de  cc  cabinet,  -dctui 
Je  catalogue,  ayant  peur  litre  Musci  T^tepp,  'ani.  nu- 
mûm.,  range  Cette  médaillo  parmi  Ici  rocdaiHci  grecques 
de  4nlc5'0’#ar , t.  II , 8arf. 
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en Jésignc  probablement  le  ùom  (i).  On,  peut 
croire  que  cVtoil  la  ferame  de  Théophane  qui 
aruit  obtenu  les  JioDocurs  h(^roif|ues  que  la  basse 
natteric  des  villes  greefpics  déferoiu  à tous  ceux 
qui  se  signaioieot  par  leurs  bienfaits  envers  elle  (a). 
?fuus  venops  à la  planclic  X\X\TI , et  sur  la 
moonoic  de  Mylileoc  trois  autres  poKratU  de 
femmes  kiconnùcs , dont  Tim  IbrraOf  comme  ici^ 
le  revers  d’une  médaille  qui  porte  de  raulrc  coté 
la  léie  d’un  homme  célébré. 

Voilà  'do\)C  un  luoniimeot  qui  confirme  ce  que 
dit  Tacite  des  honneurs  - dtvinsC  que  la  >'illc  de 
Mvûlcne  rendoie  k Théophand  après  sa  mort. 
CcUc  médaille  même  peut  avoir  servi  siMis  .-Tibère 
de  titre  d’accusation  contre . les  descendants  dè 


(i)  1/au(ciir  du  catalogue  .cité  cifdessùs  v «voit  lu 

AP-VE  V AOC  f Ajxhéhiis. 

('!}  Plusieurs  tfionutncnls  écrits^  . contenant  les  actes 
par  lesquels  l«'s  villes  grecques  décernent  les  honneurs 
hcroiq'urs  et  même  divins  à des  pailiciiliers , sont  par- 
venus jusqu'à  nous  : le  comte  de  Caylus  en  a publié 
qiirk]ues-uns  t /îrcuci'/,  L p.  %'os ez. aussi  Ockbcb 

i).  , i.  IV , p.  345.  • 

Vue  médaille  de  Vhéophanc , nouvellement  découverte^ 
oflfic  tout  entière  la  légcuile  du  revers  ^ et  oruy  lit 
Ar\KAA>iU:,  0F.A>  Wn Aé«4smô',  déesse;  cVtoit,  sui- 
vant toutes  les  probabilités,  l«  nom  de  l'épouse Ae.Tliéo- 
pbane.  Ce  jnnnument  numismatique  appartient  à . M. 
Allier  de  Hauieroc]i<f,  ' 

Jconog.  grecq.  Vol.  1.  4^* 
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cct  hl&lonen  ^ car  la  diCTércDce  de  faLrique  entre 
celle-ci,  et  quelques  aiiirc?  niuonoies  de  la  môme 
\ille  , frappées  vers  le  temps  des  Aiuoimus  , me 
fait  croire  que  1a  • première  est  plus  aucieDoe  ; et 
il  est  proliabic  quelle  date  du  temps  même  ob 
Strabttu  écrivait , c*est-à*dirc  lorsque  le  pclii-fils 
de  Théophanc  cioit  procurateur  de  1*  Asie.  Cette 
circoosUncc-  avoli  pu  engager  les  Myûléuicns  à 
honorer  do  nouveau  la  mémoire  ,d*un  homme 
dont  ]c  fiU  adminiairou  itlors  au  nom  de  l’empe- 
reur les  finances  de  la  province  (t).  En  écrivant 
cct  article , ■ j’avOis  omis  de  consulter  cc  que 
lolibé  Sévin  avoit  écrit  sur  Théophaoe  dans  le 
Mémoires  de  V Académie, des  Inscriptions  et 
helles-iettres  y kim.  \IV , page  i47-  Je  vois 
maintenant  avec  plaisir  que  , par  des  routes  peu 
dilTércnlcs  , je  suis  parvenu  aux  mêmes  résultats 
que  le  Savant  acadcimcieii  avoil  obtcuus  par  scs 
rccbcrcbcs- 

Addition  de  fauteur. 

3’ai  parlé , de  cet  bisioricn  ami  de  Pompée  , 
J’ai  fait  graver  son  cfligic  tcllje  quVHc  est  em- 

(i)  Ce  qui  peut  confirmer  celle  conjecture,  Vc$t  que 
les  honneurs  divins  nè  furent  décernes  4 Théopbane 
«pi’après  8a  mort,  ti  lorsque  la  puhsvnce  de  Pompée  ne 
pouvoiUplus  nnilucr  sur  le  sprt  de  Mvllteha  : De^uqcto 
Thtophani  çtelestes  h^Aores  ^ dit  Tacite,  /oco  c/snrô.  L> 
consécration  de  faicul  de  son  favort  put  parottre  a Tl* 
bère  un  attentat  contre  la  souveraineté' j r'éloient  des 
honnenrs  qu'on  dovoit  déiormaii  réserver  k la  mémoire 
seule  des  Gesars. 
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preime  sur  une  mouDoie  de  MyiUeoc , de  la  coU 
ieciion  Tiépulo  a Vtkiisc.  Les  deux  médailles  que 
^ public  tel  ont  aussi  pour  lype  la  lélc  de  cet 
boranic  célèbre , et  constatent  de  plus  qo  plus  la 
découverte  de  Tabbé  Neumann.,  qui  a été  le 
premier  à rccounoitre  Thèophanc  sur  des  ntc- 
daiUes  semblables.  Celle  que  j’al  fait  graver  sous 
le  n.*  7,  pl.  XXV11  q,  est  la  même  dont  j'ai*  fait 
mention  dans  )a  note  (a)i  pag.  Les  caractères 
bien  conscn'cs , APXKAAMt^  ©EA , Arc}iéda~ 
m/S}  déesse^  qu'un  lit  autour  de  la  tête  de  femme 
gravée  sur  le  revers , servent  k fixer  le  véri- 
table nom  de  réponse  de  Tliéophane , et  è faire 
voir,  jusqu'il  quel  puiot  la  flatterie  des  ^lytiléuicus 
s’efforçoit  d'houorer  la  mémoire  de  ceux  de  leurs 
compatriotes  , qui  avoical  été  les  ancêtres  d'un 
Pompée  - Tbéopbane,  procurateur  de  l'Asie,  sous 
Tibère  (1).  Nous  avons  vu  cumbicu  ces  hou* 
ncurs  excessifs  cyniribuèrent  è la  ruine  de  cette 
famille  (a). 

La  médaille,  n.*  8,  tiré  du  cabinet  de  M.  Ailier, 
étoit  inédite.  Le  buste  de  Tbéopliane  est  cm- 
prciut  sur  l'uo  des  côtés  : la  petite  draperie  qui 
enveloppe  les  épaules  est  semblable  à celle  qu'on 


(1)  Dsiu  la  Description^  méJailies  ^ rtc.  par  M.  Mioa* 
net,  toni.  Kl;  Lesboa,  o.  117,  on  trotive  indiquée  One 
^datlle  toat>a*fait  semblable,  qui  apparlcnuit  au*  cabinet 
de  M.  Cousincry,  et  qui  doit  être  aujourd'hui  dans  celui 
du  roi  de  Raviere.  La  tête  de  Thcophace  est  desîgtoéc  f 
dans  la  description  , comme  uoe  ef5gic  d'4uguste.' 
fa)  Voye*  p‘.  3a.7. 
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<lunn«  sur  les  mcdalilcs  aux  hommes  de  lourcs 
et  aux  philosophes.  On  le  recounoit  à ]a  légende , 
quoique  mmdèc  , BEü. . AMI. . . Théophanes. 
Le  revers  offre,  le  nom  des  Mftiléniens  y MT- 
Tt'I.MINAIÜîN  • et  le  type  représenté  Diane  portée 
sur  un  cerf 

La  fiilo  de  Latonc  éioit  extrememeat  révérée 
h MytUeno  : elle  est  roprésenléc  avec  «lifférenis 
aUrilmts  sur  les  types  de  plusieurs  nionnoics  de. 
celle  capiiale  des  Lesbiens  (i). 


(iT'Votcs  dan  Iç  Itl  vol.  de  la  Description  citée,  les 
miMailIcs  de  Mytilene  ; Lesbos  <C4i  180. 


ît  O T E. 

^Yil)(;ke1m.1nn  avoit  cru  Tecniinoltre  Xenophoa  dans 
un  hermis  de  U villa  Albani  , maintenant  du  oiusée 
Xapedéon  ( M\mion.  tned.  ^ 4i.  171  ).  Les  motifs  de  cette 
opinion  etnient  si  foildes  , qu'à  peine  pniivoil'clie  passer 
pour  une  conjecluie.  J’.ii  fait  voir  que  celle  télé  est 
c«-lic  d’Ilcrculc  couronné  d'olivier,  comme  vainqueur 
aux  jeux  d'ONmpie  { Museo  /Vu  Cîemcntino  , tom.  VI, 
pl.  *ï3,  Atui'piiitis  du  tntLiei?  .V<yfo/éo/i , par  Tb.  PiVolii 
lum.  Il  , pl.^  j.> 

l.a  P.  M'Uiitjucon  a lall  graver  dans  sa  Paléographie 
^rei'«/tu‘  , page  , une  miniature  tirée  d'nu  précteaix 
manmcril  de  la  b’bliothéijuc  du  prince  Cii'gi,  a Kntiie, 
crmlenanl  le  Irxic  grec  des  Antitjuités  llontaines  , par 
Pciivs  d'Ilaltcainassi*.  Cet  historien  , qui  a vécu  sous 
Auguste,  est  représenté  avec  une  fourrure,  et  dans  le 
co>tumc  levantin.'  Ces  âiiactironUm'ci  prouvent  que  le 
p>>i  W':iit  est  idéal , exécuté  à l'époqui;  où  ce  manusciit  a 
été  fuit,  c'est-à-dire  apic»  le  X siède'/  et  qiie  celte  image 
n'a  été  copiée  sur  ui>  original  authentique.  D'après 
ces  moliff , je  n’ai  pas  cru  devoir  placer  dans  cet  ouvrage 
les  portraits  des  deux'liislorieas  que  je  vieus  de  oommer. 
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• -.CH  A PI  TR  E YL 

. OFLiTÈURS  ET  RHÉTEURS. . 


PLANCHE  XXVIII. 

§ I.  Lïsus.. 

Ï’  . ■ * 

J DM -de»  d«  orateurs  les  pKis  anciens.*  et  les 
plus  illusures  du  barreau  d’Athènes  , Lystas  , èluit 
fiU  d\m  élraDger  (i).  Céphale  , son  père  i ne  h 
Syracùsc,  avoit  été  engagé  par  raoiiüé  de  Pcri- 
dès  à quitter  «on  pays,  efà  Vétabiir  & Athènes, 
où  scs  richciÿses  ni  scs  nucurs  lui  avoient  attire 
beaucoup  de  considération.  Lorsqu’il  eut  cesse 
de  viwe  , Lysias  , Tun  de  sés  enfauls , désirant 
recueillir  un  héritage  que  son  père  avoit  laisse 

(i>  I.a  vie  de  Lysio , pnimi  telic-s  de/  dix  orateurs 
d’Atlièni's  (lUHbuées  |i  Plutarque  , Ips  remarques  sur  le 
nièni*;.  eratedr  , nquindue»  dans  les  écrits  didactiques  do 
Dcuys  d'IIidcarnasse,'  uu  article  de  la  Bil>  iotheqiie  de 
Pliotius  (CW.  ccLvi),  et  deux  Ttitrcs  dam  les  .DicliM-* 
uair<f)  de  Sutdas  et  d'Endocie  • ( V.  j sont  les 

sources  priDcipalcs  où  Ton  peut  pni»er  des  renseigne- 
meots  sur  Lvsias  e ils  se  troiivcnt  réunis  eL  disposes  cou* 
veoablcniétit  dans  la  vie  du  raèine  orateur  écrite  par 
Taylpr,  et  réimprimee  dans  le  tome.YI-  der 
grecs  de  iXeiske. 
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en  Iiûüc  part , . quoîqiïc  âge  seulement 

de  quinze  ans  , k,  rexpédiûon  .qui  &c  rendit  dans 
la  Lucanie  potir  y poiqdcr  la  Ville  de  Thuriuin> 
l’an  444  avant  notré  cre  (a),  tt  y vécut  assez 
licurcux  tant  que  les  .affaires  d’ÂlUèncs  prospére- 
ront ou  Sicile  • , mais  après  l'écliec  de  Nicias  et  I 

de  Lamaclivis^  le  parti  aüiéiiiou  essuya  dans  celte  | 

ville  des  persécutions  j et  Lysias , apres  vingt- 
dctlx  ans  de  séjour  en  Lucanie  , se  vit  forcé  de 
retourner  dans  rAtiique.*!!  avoii  employé  tuile- 
meut  sou  temps  en  Italie } il  s*ctoif  appliqué  h 

rétiidc  de  IVIoqueuce .sous  des  maîtres  habites,  . ] 

et  il  se  lèouva  , lorscpi’il  fut  de  retgur.k  Albè-  | 

ucs^  eu  étal  d*exercer  av<rc  dUtioctlun  fart  ora-  i 

loirc.  11  composoit  des  plaidoyers  pour  ceux  qui 
iui.cn  demanduiem  ; mais  il  i)C  les  prononppit 
pas  lul-raéme  à la.  Tj-ibiuic  j et  celte  ocoupation 
nVmpccha.*pas  qu’il  ne  se  mit  avec  son. frère 
Poléuiarque  à la  tète  d'une  maoufaciarc  de  bou- 
cliers , qui  leur  prociiroit  des  bénéfices  considé- 
rables. Djos  là  révolution  d’ Athènes  les  nphcsscs 

(t)  Fabricius  n’a  pa»  bien  traduit  une  phr^te  de  la 
vie  de  bysias.^  M^>;pov  tv^ôvp  ou  xk^pov  H ' 

cru  que  LviiS!»  avoit  obteuu  par  lo  sort  ûae  raogisUa-  ■ 

tuie  dans  la  nouvelle  colonie.  Celle  phrase  ne  signifie 
cependant  qu'un  herilage  , une  portion  de  terre  dont  U 
lut  mis  en  possession.  Je  relcve  céue  légère  mcpriic 
d’un  honitne- aussi  savant,  patvcqnc  M.  Jlartess,  dans 
la  nottvcHe  cdiiion,  de  la  Biltliotuètine  £réc*fue  f tom.  1, 
pag.  7O1  t u’a.pas  sorvgc  k la  redresser. 

(a)  Je  fais  usage  des  Tables  ‘ C’hro^^oÿùjues  de  M-' 
barcUcr.  i 
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des  deux  frères  les  nrcni  remarquer  par  les  trente 
tyrans,  qui  les  rangèrent  daus  le  numhre  des 
cuttngers  suspects  au  gouvërncnicnt  j ils  obligé* 
rent  Polémarque  & boire  la  cigiic;  cl  ils  aurolcnt 
traité  de  même  I^vsias.,  si  celui>ci  n avott  trouve 
le  nioven  de  sc  soustraire  è leisr  poursuite  (i). 
Quoique  leurs  biens  eussent  été  dilapides  ou 
Confisqués,  il  resta  au  fugitif  assez  de  ressources 
pnur  qu'U  put 4 de  Mégarc  oü  il  s'cioit  réfugié, 
priKTiucr  des  sccourx  en  liommes , ' en  amies  ci 
en  argent  (a),  aux  GÎtoyeus  qui  avec  Thrasybulc 
rcuvrrsèreol  la  doruinalion  des  trente,  et  réia* 
blirent  la  république.  Des  honneurs  exiraordinaircs 
furent  .décernés  aux  libérateurs  de  la  patrie;  et 
ou  dut  être  surpris  de  voir  d.ms  cette  circon- 
stance les  Aibéuiens  donner  encore  une  preuve 
de  leur  ingratitude.  Une  loi  portée  par  Thrasy* 
bule  açcordtiil  à X»ysias*  1c  plein  droit  de  citoyen 
d'.Vtliènt^  (3)  : mais  cette  lui , par  un  défaut  de 
forme,  ûii  annulléc  aussitôt  que  rendue;  et  Lv* 
sias,  malgré  scs  services  et  scs  talents,  resta  toute 

][i)  J'ai  üre  ces  faits  du  plaidoyer  do  Lysias  contre 
lierraogôuv , où  l'orateur  lui'iuèiue  fait  l'vuumeraiion 
dei  perte*  qu'il  avoit  soufTerics  lor»<|ue  lui  et»  son  frcrc 
furent' proscrits  par  les  (rente.  llcnDogtVuc  ; ayaut  etc  de 
ce  Dombrr , n'éloil.  pas  compris  dans  famnistie.* 

(i)  Il  fournit  plus  de  deux  talents,  troi*<en(s  bout, 
mes,  et  dcux-ceuU  boucliers.. 

(5)  Ici  Fabucius  man<pic  cucorc  d’exactitude,  et  son 
savant  éditeur  néglige  aussi  celle  seconde  lacprise  : H 
traduit  xoXiTday  f le  droit ^àe  ciiê , comme  s'il  s’a?i^*oit 
du  mol  ma^htraturt. 
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v^c  üaus  l'uuc  des  classes  des  etrangers  établis  à 
Ailiènes.  Ce  revers  uc  découragea  pas  scîn  lalciri, 
et  ne  refruidit  ])oinl  son  zèle  pour  In  chose  «pu* 
blirpïc.  Il  poursuivit  en  justice  le  nicur.tricr  de 
son  frère  ; et  ce  fut  la  seule  cauSe  qu’il  plaida 
lui-nicmc  : *il  composa  aussi  des  harangues  sur 
quelques  sujets  dun  iuterèt  gcuéral.  U mourut 
«gc  de  près  de  quatre-vingts  ans  , jouissant  de 
la  réputation  d’avoir  surpassé  dans  scs  écrits  tojiis 
scs  coDleiuporains  par  la  pureté  et  raitici&mc  de 
son  élocution  (i).  Admirable-  dans  l’art  d’exposer 
les  faits , il  n’avüil  pas  de  ces  élans  qui  rendent 
rclo4juenrc  vive  et  cmraînaoie,  et  cepcudaDi’il 
manqua  rarement  son  but:  sou  st^ le  simple  .et 
facile  éloit  plus  propre  aux  affaires  particulières 
qu’aux  discussions  politiquès,  et  scs  ouvrages  nous 
eu  fourpisseiil  encore  la  preuve.  Quaut  à scs 
aventures  galantes  avec  Metauire,  un  critRjuc  il- 
lustre a tiès-bicn  fait  voir  qu’elles  appartiennent 
iï  un  autre  Lysias , postrnciir  de  quelques  années  ; 
juals,  lorsqu’il  prétend  que  le  discours  érotique 
inscrc  dans  le  Pbèdre  de  Platon  ne  doit  pas  être 
attribue  à notre  orateur , on  peut  démontrer  qu’il 
se  trompe  fa). 


rO  Afo'âraro;  dp  top  rtif  yfidpftv,  (IMaion^  in 
Pho-dro * 

('i)  Les  mi’incs  faisons  chionoiogfqnct  par  lesquelles 
Tavlor  a déinoultc  que  l'amant  de  Mclauirc  , dont  il 
ot  parie  dans  le  ptaiJf»\er  contre  la  conrli».tn9  Ncere  | 
attithuv  à IX-aiostliène  ^ ne  jK»uvoii  pas  être  noire  LTsîaf, 
ptouvcDt  aussi  qu'un  oc  pnil  regardersans  anacluonismc, 
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La  t^te  représemôc  $ou$']<^s  nn.  i et  a est 
ccJlc  de  Lvstas , conservée  àMaplcs,  et  <jui  exi- 
stoit  autrefois  dans  la  collection  FarnCMcane  ; elle 
a Clé  publiée  par.  Fulvius  Ürsinus,  et  répetée 
ensuite  dans  la  plupart  des  rCouciU  iconographi- 
ques. Jamais  ce  monument  n'avoit  été  dessiné 
avec  une  exactitude  aussi  parfaite  qu*il  IVst  dans 
la  gravure  cl-joiutc.  Ce  portrait  nous  donne  la 
physionomie  de  Lysios  tel  qu'il  éioit  dans  sa 
vieillesse:  un  autre  liermès  le  rcpréscote  un  peu 
moins  vieux,  et  n’ayant  pas  la  tête  chauve; 
nous  avons  remarque  la  môme  difterenco  dans 
les  portraits  d'Aristote.  Un  passage  d’Aristide  lo 
sophiste  pareil  prouver  qu’il  existoit  d’autre»  por- 
traits .qui  reprcsentolenl  Lysias  dans  sa  jeunesse  (-i); 
c’eluient  probaldenient  des  images  atldrtiques , 
faites  lorsqu’il  s’exerçoit  11  la  palestre , k l'exemple 
CCS  jeunes  gens  des  premières  familles  d’Alhèncs. 


comme  uu  ouvrage  de  ce  second  LvsïiU , le  discours 
érotique  que  Platon  attribue  ii  un  orateur  de  ce  nom  , 
contein|>oiaiii  de  Socrate,  plus  âgé  qu'l socratc et  jouis- 
sant Uès-lurs  de  la  plu»  haute  tvpulatiou.  On  a repro- 
che , il  est  vrai,  des  aiiachioitisuie»  k PUton  ^ mais  a 
propos  de  quelques  personnages  plus  obscurs  ; et  le  P. 
Petau  n'a  pas  iaitsê  subsister  saus  'réplique  te»  objection» 
qu’Atbciiée  avoît  faîtes  contre  U chronologie  du  Phtdrc 
{D.  T,  IX,  >9).  Au  reste  la  distinction  entre  le»  deux 
L}»ias  n'est  pas  due  enlièreinciil  k Ta>!or  ; Jmisiii»  l’avoil 
déjà  remarquée  {de  Script,  histor.  fdiU.  f lib.  I,  c.  7, 
p.  j6).  Taylor  probablvmetU  l' ignoroit  ^ puisqu'il  uc  l'a 
point  cité. 

(1)  Arisiidr,  .Ç^rm.  sacr*,  t.IV^p.  335>  édition  deJebh. 
Lùonogr.  Crecq.  Vol  I.  45 
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Li*i  richesses  de  Ccphale  » son  père , donnent 
iK'anconp  de  probahiliié  colle  conjecture»  qui 
est  confirmeo  par  une  image  aihlcûquc  du  jeune 
Isocraïc  » émule  et  coiUcmprlrain  de  Lyaias:  nous 
CD  parlerons  au  paragraphe  suivant. 

L’étude  de  réluqucnce»  hunurée  dans  la  Grèce 
indépendante,  ne  le  fut  pas  moins  dans  la  Grèce 
asservie.  Les  soph'utes  succcdèreni  aut  orateurs  : 
ils  étoient  sous  V empire  romain  les  porsonnages 
les  plus  considérés  dans  les  villes  grecques.  Ces 
hoiimies,  qui  parvcnoienl  souvent  k une  assez 
grande  fortune , cloient’  curieux  de  rassembler  les 
p4jrtrails  des  rhéteurs  et  des  orateurs  plus  anciens, 
Cl  d'en  faire  rornement  de  leurs  maisons  (t). 
C’est  ainsi  que  les  portraits  de  Lyslas  aiiruni  été 
multipliés  d'après  d’anciens  originaux  , de  manière 
que  deux  avec  des  inscriptious  authentiques  sont 
parvenus  jusqu'il  nous.  Celui  que  j'ai  fait  graver 
est  hieu  supérieur  du  côte  de  J'art  à celui  qu’ua 
voit  dans  le  musée  du  Capitole. 

PLANCHE  XXXVIII  a. 

§ 2.  IsOCRATE. 


Isocraïc,  fils  de  Théodore,  possesseur  d’une  fa- 
brique accréditée  d’iustmmenis  de  musique  (2), 


• (1)  riiitoslrslc,  /'itep  sophùt.  f lib.  I,  c.  ai,  5 7> 

(aj  XvÀocrotài  t fol^ricateur  de  JhUei,  La  vie  d’Iso- 
craie,  parmi  cvllci  des  dix  rhéteurs,  attribuées  h Plu- 
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(lia  à Is  (briune  de  son  p^re  l*avan(agc  do  rece- 
voir dans  Aihcnes , sa  patnc , rédiicaüon  b plus 
S(/igoée  et  la  plus  libérale.  Ouire  les  exercices 
de  la  gYninasli(|ue  , dans  Icsrpiels  le  jcuue  Isocraie 
excelluit  , il  cuUiva  sous  les  maîtres  les  plus  cé- 
lèbres l’an  oratoire  « comme  le  seul  mmen  de  se 
distinguer  dans  un  guuTemement  démocrauque. 
Bientôt  U longue  guerre  du  Péloponnèse  a^ant 
détruit  avec  le  commerce  les  ressources  du  père, 
le  fils  fiit  obligé  de  faire  usage,  pour  vivre,  des 
talents  qu’il  avoit  acquis  dans  rinteution  de  se 
frayer,  le  chemin  des  honneurs.  Mais  la  tribune 
lui  étoil  interdite  par  la  foiblesse  de  sa  voix  , et 
por  une  timidité  qu’il  ne  pouvoit  surmonter  (i). 
La  première  ressource  qui  s’offrit  à lui  fut  de 
composer  des  plaidoyers  pour  des  affaires  parti- 
culières; mais  soit  que  celte  occupation  lui  parut 
trop  obscure , soit  que  sacridant  trop  aux  orne- 
ments et  à l’harmonie  du  style , ses  plaidoyers  ue 
satisfissent  pas  assez  ni  scs  clients,  ni  scs  juges , 
il  cessa  d’écrire  pour  le  barreau. 

Timothée , dis  de  Conon  , l’un  des  plus  illu- 


tarque  , uu  long  morceau  de  Denys  d’Halîcarnasse  , 
•otpi  "tiv  Philoiiralc,  sof^ùt.,  (;  cl 

âuidaa  ^ m*oui  fouriti  Ica  aulorîtcs  que  je  u*ai  pas  citées 
plus  particulièremeat.  LUuicur  du  yoj-a^es  tT Ànaciuirsis 
a .parle  d’Uocrate  asscK  au  long  , cl  toujours  avec  rclé* 
gauce  et  le  savoir  qui  font  adin<rer  scs  écrits. 

(i)  Infxrmatc  vocis  ^ mollitid  frontis  quominus  in  pu- 
hUco  dineret  imjKtitelfatur  (l’Iiu.  sec.  ^ lib.  VI  ^ Ep.  ad 
Quadr.  ). 
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aires  capitaines  de  son  temps,  le  prit  alors  avec 
lui  comme  secréiaire  pour  scs  dépêches  officiel- 
les : mais  Isocratc , r^uoiqtic  ce  gcoéral  le  traitât  J 

avec  autant  d*amitic  rpic  de  gcucrosiic , n'en  fut 

pas  moins  réduit , après  la  guerre , â prendre  le  i 

parti , d’enseigner  l’art  oratoire  à'  la  jeunesse  (i).  | 

Il  ne  renonça  cependant  pas  aux  droits  qu’il  se  | 

connoissoii  à tme  considération  plus  éclaianio , et  i 

h une  réputation  plus  solide.  11  composa  des  di-  1 

scours  très-éloquents  sur  les  affaires  politiques  les  . 

pKis  importantes  ; il  entretint  une  corrcspoïKlance  | 

honorable  avec  plusieurs  monarques  et  avec  les  i 

chefs  de  divers  gouvcrucmcnlsfa).  Scs  succès  pas» 
sèreut  scs  espérances  ; il  lui  manqua  seulement 
ravaniagc  qu’il  amhiiionnoit le  plus,  celui  de  jouir 
dans  sa  patrie  de  cette  popularité  qui  élevoit  aux 
magistratures , et  fiiisotl , dos  démagogues  en  fa- 
veur, les  idoles  de  la*  muliitudc.  Cette  privation, 
qui  étoit  la  seule  qu’il  éprouvât,  le  rendott  moins 
sensible  à tous  les  avantages  dont  il  jouissuit , tels 
qu’une  grande  considération  auprès  des  princes 
etrangers , les  récompenses  maginfiques  dont  on 
le  combloit,  les  richesses  immenses  qu’il  avoit  amas- 
sées , et  qu’il  augmenioie  sans  cesse  par  le  prix 


( I ) Isocrates  , cujas  dunms  cuncot'  Grœtùv  tftutsi  ludus 
ijuidam  fHituit  ofjktua  dicendî , ma^niu  orator  et 

fterfccuts  mariner  (Ciceroo,  in  Uruio  | $ H ). 

('!)  Il  organifta  la  rvpub[ii|uc  de  l'ile  deCUtO|  cd  l’a&' 
sîmilant  à celle' d'Aihèocs  * il  entretint  une  correspoo' 
dance  asici.  brillante  avec  les  rois  de  Ch\pre  et  ceux  de 
Maccdoine. 
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de  leçons.  Il  est  vrei  qull  n*cxigcoit  point  ce 
prix  de  ses  concitoyens;  mais  il  ne  le  rcfusoii  pas 
quand  on  le  lui  offroit  (i)  , et  il  auroit  volon- 
tiers donne  des  sommes  dix  fois  plus  fortes  h qui- 
cx>nque  auroit  pu  lui  apprendre  le  moyen  de  se 
procurer  la  voix  et  TassuraDCc  necessaires  pour 
parotire  à la  tribune  (a).  Sa  timidité  n’etuit  ce- 
pendant pas  de  la  Uclicic  ; U eut  le  courage  de 
prendre  le  dcuU.  à la  mort  de  Socrate  ; et  peu 
d'années  auparavant  il  s'etoit  présenté  avec  ce 
sage  et  un  antre  ami  pour  défendre  Théraméne 
do  la  violcocc  des  tieuic  tyraus , qui  sans  aucune 
forme  envovoient  despotiquement  leur  roilegue  à 
la  mort;  ce  fut  Théramène  lui-mémc  qui  pria  ses 
amis  de  se  désister  d'une  défense  inuiile  (5). 


(i)  J’ai  cru  pouvoir  concilier  ainsi  Jeux  passages  en 
appJiencc  coulraJicloires  > cl  qui  »e  trouvent  l’un  et 
l’autre  dans  U vie  J'Isocrate  aUrîbuêe  II  Plutarque.  L’au- 
teur dit  que  cet  orateur  fut  asvet  généreux  pour  ne  re- 
cevoir de  Dcmostlicnc  que' deux  cenu  mine»  pour  le  prix 
de  ses  leçons^  au  Keu  de  celui  de  raille  qu’il  exigeoit 
ordinairement  de  se»  élevé».  Peu  âpre»  il  observe  qu'lso- 
crate  n’exigeoit  point  d'bonoraiie»  de  ses  concitoyens. 
Dcmosiheue  ctoit  cependant  ciloyFen  d'Athènes. 

C'a)  C'est  ce  qu’il  lépondit  li  quelqu'un  qui  trouvolt  scs 
leçon»  trop  chéie». 

(3)  Fabricius  et  quelque»  autres  ont  pensé  que  cette 
belle  action  d'Isocratc  n'avoit  d'autre  fondement  qu’une 
erreur  de  nuni^  et  qu'on  avoil » par  méprise^  prête  b 
Isocratc  une  action  de  Socrate.  Mat»  comine  le»  écrivains 
qui  parlent  de  ce  dév6ucment  de  Socrate  admettent  qu’il 
étolt  accompagné  par  deux  autres  penonoe»  attachées 
TUcrarococ,  rien  n’empêciie  de  croire  que  l’une  de» 
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La  fortune  dlsocraïc  étoû  devenue  si  considé* 
ral>le , qn1l  ne  put  pas  se  soustraire  à la  contri* 
buiiou  extraordinaire  à laquelle  les  Aihcnieos  les 
plus  riches  ctoient  seuls  souniis , et  il  fut  cou* 
traint  dVquiper  >i  scs  frais  un  vaisseau  de  guerre: 
cependant  le  luxe  et  les  plaisirs  avoiont  toujours 
absorbé  une  partie  considérable  de  ses  riebesses. 

Il  paroit  dinicile  d'ajoiitér  fui  a ce  que  pour> 
tant  toute  rantiquité  atteste  unanimement , que  no- 
tre orateur  avant  presque  atteint  s^  centième  an- 
née , se  laissa  nioiirir  de  faim  à la  nouvelle  que 
Philippe  avoit  défait  les  Grecs  àChérunée;  d'au- 
tant plus  ([u'Isocraïc  avoit  des  raisons  pour  se  croire 
l’ami  de  ce  roi  (i),  et  qu’il  avoit  désapprouvé  la 
couduitc  des  Athéniens  envers  lui  (a).  Quelques 
ciiconsianccs  pourroîeot  faire  soupçonner  qu’à  la 
deniicrc  époque  de  sa  vie  il  n’avoit  pas  entièi^- 
nicni  conserve  sa  raison  (5). 

deux  éloîl  IkocraiCj  qui  avoit  autrefois  fréquente  les  le- 
vons de  ce  chef  iufortùnc  ; et  on  ne  doit  pas  refuser 
toute  croyance  au  témoignage  direct  d'un  auteur  ancien 
que  uuile  autre  autorité  ne  contredit. 

(i)  Duj-aot  celle  même  guerre  , et  malgré  le  risque 
qu'il  y avoit ^ ainsi  qu'il  te  dit  lui-même,  à faire  passer 
des  lettres  d'Athènes  en  Macédoine  ; hocratc  avoit  re- 
commandé à Philippe  un  certain  Diodorc  et  sa  famille. 
Cette  lettre  existe  encore  ; et  le  ton  d'assnraucc  que 
prend  l'orateur  vls*à*vis  du  monartjue  est  très-remar- 
quable, et  suppose  Tamitié  la  plus  intime  ( Isoc.^  IV). 

(4)  Jsocraie^  Ep.  11. 

(5)  Le  récit  qu'il  fit  de  trois  prologues  de  tragédie,  tandis 
qu’il  se  laissoit  mourir  de  faim,  pourroil  faire  croire 
que  sa  tète  ctoit  dérangée. 
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rfous  avons  vu  que  Timodiëe  avoit  employé 
Isocraïc  cunmic  son  socrëiaire  pour  les  a0aires 
publiques.  Ce  general  conçut  tant  d'amiiic  et  d’e- 
siinic  pour  lui , qu’d  voultit  en  laisser  -un  roonu* 
ment  durable;  il  lui  érigea  de  son  vivant  une  sta- 
tue , ouvrage  de  Léooharès  , qu’il  consacra  dans 
le  (eniiple  d’Elcu&is.  L'épigramme  qu’on  lisoii  au- 
dessous  de  ccuc  statue , et  qui  est  parvenue  jus- 
qu’à nous,  est  encore  un  témoin  des  nobles  af* 
feciioDS  de  Timotbcc  pour  l’orateur  (i). 

Apbarce,  qu'Isocratc  dans  sa  vieillesse  avait 
adopte  pour  fils , érigea  en  son  honneur , après 
sa  mort , une  autre  statue  placée  dans  le  temple 
de  Jupiter  Olympien,  à Âibcncs  (a);  on  l’y  voyoit 
encore  du  temps  de  Pausauias;  et  c*est  proba- 

(i)  Voici  cette  épigramme , que  l'auteur  de'  U Vie 
d’Isocrate  nous  a couservee  * 

TiftùâeoÇf  ipiXiaç  rs  %àpiv  « jr/ïo7qiür, 

\<roKpotOvç  ttxo  àtidr^xe  deaSç, 

Dedicat  tsocratis  steuuam  sacratque  deabus  , 
Hospiiit  et  UueUi  nomine  , Timotheia  x 

. » Timotlii'c  f voulant  faire  honneur  k ramtltc  et  à 
a Vhospiialitê  ^ a consacré  celte  image  d’Uocraie  aux 
• deux  déesses  (à  G.*rès  et  à Proserpine  ) ». 

(x)  PausauiaS  , I,  t3.  Apharce,  qui  avoit  érigé  cette 
statue  à son  père  par  adoption  , avoit  encore  décoré  le 
tOD»beau  d'isocrale  de  U statue  en- brooze  d'uoe  Sirène, 
a^mbolc,  i ce  que  Philostratc  observe  {Sophist,  1,  17), 
des  charmes  de  son  éloquence.  Cette  slalue  colossale 
étoit  placée  au  haut  d’une  colonne  de  trente  coudées. 
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lilcmcm  h statue  de  hronre  qui  fut  transportée 
quelques  siècles  après  a ConsCautinople  , et  que 
Chrisiodorc  a décrite  dans  le  gymnase  de  Zcu* 
ïippe  (i). 

l^’antiquité  connoissoit  à Aibèocs  deux  autres 
unages  d’isocratc  (a)j  l’une  le  reprcseotolt  à 
cheval , et  tel  qu’il  cioit , lorsquUl  fréquentoit  les 
cscrcices  de  la  gymnastique.  Celte  figure  équestre 
du  icuoe  Uocratc  n’etoit  duc  prohablcrneDt  qu’à 
fa  fortune  hrillanlc  de  son  pere.  La  seconde  , en 
peinture , placée  dans  le  Pompeton  de  la  même 
ville  , étoii  un  honneur  non  suspect  rendu  aux 
talents  et  aux  vertus  de  l’orateur  après  sa  mort 
C’est  dans  Je  meme  lieu  que  nous  avons  vu  qu’on 
avoit  placé  une  statue  de  .Socrate  en  bronze. 

IVranmoins  • riconograpbie  grecque  avoit  clé 
privée  jiiiU{u’à  ec  jour  du  portrait  dlsocrale  , 
celui  que  l’on  voit  gravé  dans  plusieurs  collections 
étant  certainement  suppose  , comme  F.  Ursious  , 
le  père  do  riconographic  ancienne  depuis  la  re- 
naissance des  lettres  ÿ l’a  fait  lui-méine  ohser^ 
ver  (5).  Je- suis  assez  heureux  pour  pouvoir  don- 
ner un  portriat  authentique  de  cet  orateur,  d’après 


(i)  /énalcaa,  tom.  U,  p.  4^5. 

(a)  (I  en  est  fait  mention  duus  U nit-me  vie  tl'Isocrale, 
attribuée  à Piutarque. 

(5)  D.niiis  la  priTace  ^ à l'édittoit  de»  Imagines  t faîte  à 
Rome  en  1Ü70  ; mais  cet  a\is  n’a  pas  empêche.  J.  Faber 
et  d’autres  iconographcs.tle  icpètcr  dans  leurs  ouvrages 
le  même  portrait  apocryphe. 
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uo  petit  Luste  uutfjue,  place  h Rûmo  dans  !a 
villa  yllhani  (i),  à la  pï.  WWM  a,  n.*  5. 

L'insciipiipn  tïCOKPATIlC,  Isocraie,  tjuVm 
lit  aU'dc5âous , nous  le  fait  cunnoître  avec  certi- 
tude. 11  est  vrai  que  le  style  de  la  sculpture  et 
r)>i'tbi)gi'aphc  du  nom  prouvent  que  ce  inonimient 
D*est  pas  antérieur  à .Père  chrcliènne  (i):  mais 

(i)  fndioau/me  antiquaria  délia  vilLt  Allttni , n.^Sto 
de  la  première  édition  , et  n.**  4^7  de  la  seconde.. 

(*a)  l<es  monumcnit  palcographiqtics  et  numisinatiqncs 
itou$  prouvent  incootestablemeiit  que  ^ depuis  le  temps 
d’Hadrien , Tiisage  avoii  prévjiiu  clica'  les  Orées  de  iiiar- 
qiier  dans  l’écrilure  l‘(  long  par  la  diphiiiougue-£t.  Les 
noms  d'Antonin  ,.de  Sabine,  de  Faaistnnc  , etc.,  se  trou- 
*vent  oïdiuairciuent  écrits  sur  les  mcdailics  avec  cette 
diphihongue  : le  maibrc  du  imisére  Xapoléoii , coiucnaut 
un  fragment  du  catalogue  des  pièces  d'Euripide  , dispo- 
sées par  ordre  alphabétique , montre  que  celle  nbutelle 
orthographe  étoit  suivie' pars  les  grammaineus  ; car  on  a 
rangé  sous  la  lettre  £ tes  noms  d'/no  et  A' Iphigénie  f 
qui  I suivaul  Vorthographe  plus  correcte^  dévoient  corn- 
lacncvr  par  I.  C’est  aiusî  qu’on  a écrit  €lCUK.FA'rHC 
au  lieu  de  IC(JKFATHC,  sur  le'buste  de  ce  niiinéro. 
Au  reste  U substitution  de  la  diphloiiguc  El  à l’I  long 
avoit  commence  li  une  épo4|ue  plus  aneieniie  ainsi  lu 
mot  TtnlAl  I les  honueurs , au  ircn^de  'l'IMAl,  sc 
trouve  écrit  avec  i'El  sur  ècs  médailles  de  Sauromaie  1, 
roi  de  Bosphore  , qui  a régné  sons  Auguste.  « M.  Coray^ 
• b qui  j'avoîs  communiqué  le  dessiit  du  butté  dé  cet 
« orateur  I eu  a parlé  dans  la  préface  de  son  édition 
« d’Uucrale.'lI  (Ache  de  jusiiner.  par  l'eiybiologie  l’or- 
•>  thagraphe  de  riuscriplion  ^ GICOKI’ATHC  pour 
«.KîOKHATHC:  mais  comme  sc>  raisons  ne  ponrrolenl 
« pis*  s’appliquer  également  aux  exemple»  itinombrabirs 
« qui  nous  restent  de  la  subÿlitutiou  de  l'Ll  à l’I  long 

Iconogn  grecq^  Yol.  I.  44 
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il  q’cn  est  potir  cela  ni  moins  certaia  , ni  moins 
amlicnt^quc.  Lrs  portraits  (Tlsocratc  ctoient  alors, 
comme  nous  l’avons  remarque  , asscx  cuoniis  et 
les  sophistes  nmllipCoieDl  k cette  même  époque 
les  portraits  des  hommes  qui  s’cioicDl  rendus 
lèbres  par  le  talent  de  l^r  parulc<> 

Eu  considérant  ce  buste  , copié  sans  doute 
d’après  un  , original  plus  ancien  , et  vraisemblable-' 
ment  d’après  celui  q\ic  Léocharès  avoît  exécuté, 
on  croit  y recounuîire  cette  délicatesse  d'organi- 
sation qtii  s’opposoit  invinciblement  a £C  qu’lso- 
cratc  pût  monter  à la  tribune.,  et  y obtenir  ces 
applatidissctrtcnis  bruyants , auxquels  il  meltoit 
tant' de  prix;  délicatesse  à faquélle  Ü dut  sans 
doute  cette  grâce  , celle  cloqucncé  insinuanie , 
cette'  barmonic  de  style  qui  supjioient  un*  tact 
fin  et  une  sensibilité  exquise  , et  qui  fout  le  ca« 
racicrc  patüculicr  de  ses  ouvrages. 

S 3.  DéMOSTHENn. 

Le  nom  de  Déraosiîicnc  , qui  réveille  l’idée  de 
l’éloquence  la  plus  mâle  et  la  plus  élevée , a^>- 


* ^ « dans  1rs  iiiscriiuions  giccques,  }’aime  mieux  m'en  tenir 

« aux  obscr/ratiuns  plus  «generales'  que  j'ai  exjvosces  sur 
« l'usage  (le  celte  substitution  ; ce  savant  helléniste  parle 
. ' « eucore  des  images  (Tlsocrate  qui  cxtsioieot  à Athéiiei, 

' . « et  il  pense  que  la  statue  <h;  cct  orofeur  avoit  été  placée 

• tioii  à Klcusis  ^ mais  dans  r/^c’n.(/nt'urit,  c’esl-i-élire  dans 
I ■ le  temple  érigé  à Aibénes  aux  déeiiei  d‘£*cusi»:  U vou* 

c dtott  par  conséquent  changcT  dans  le  texte  du  faux 
B Plutarque  en  EAétOirrs».  » tie  C Auteur- 
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pArtient  h ThUloire  poUliquc  autant  rju’À  celle  de 
la  Uu^raturc  (t).  Cet  boninic,  dont  Philippe  auroU 
voulu  priver  Athènes,  au  prix  d'une  des  places 
fortes  de  sou  xoyaume  (a),  entraîne  presque  dès 
son  enfance  vers  l’art  de  la  parole  par  un  pen- 
chant naturel  (5),  avoii  rencontré  dans  les  di^fauts 
de  son  organe  des  obstacles  qui  auroient  pu  pa- 
rotire  insurmontables  (4)  a tout  autre.  Mais  son 

(i)  Plutarque  a écrit  la  vie  de  Uvmoülbeqc  ; et  une 
autre  vie  du  même  orateur  i roaii  plus  «uccracte , se  trouve 
parmi  celles  drs  dix  rhéteurs,  iuscrces  dans  les  ouvrages 
de  ce  même  écrivain.  Deux  autres  vies  de  Di-mosihene^ 
écrites  en  grec  ^ ont  e'tc  publiées  dans  le  volume  IV  des 
Orateurs  , de  Rclske.  Denys  d'Halicarnasse  , Suidas , Li- 
baiiius,  Pbotius  ^^contieiinerM  plusieurs  morceaux  sur  1a 
vie  et  les  écrits  de  ce  priiKe  de  l'éloquence  grecque;  et 
un  grand  nombre  d'auclens  écrivains  ont  fait  roentioq  de 
loi,  Cicéron  et  Quintilien  snr-toat.  L'ouvrage  d'André 
Sebott  , Vitœ  eomparattp  Aristotelis  ac  Demosthenis\  la 
B ibliothéfftus  grecques  de  Fabpcius  , lom.  II,  pag.  8i6 
cie  rédilion  de  M.  llarless|  él  Ici  Prolegontena  de  Taj* 
lor  , publiés  dans  le  volume  VU!  des  Orateurs  grecs  de 
Ki'iske  , conüeuucbt  ou  indiqueat  la  plupart  de  ces  ma* 
tériaux. 

(’i)  Il  disoit  qu'il  auroit  volontiers  cédé  aux  Athéniens 
la  ville  d'Ampbipolis , k cocKlilion  qu'ils  o'cusscnl  point 
DémostlKne  dans  leurs  conseils  ( Oiuii  Chrysostome^  O/a* 
I/o  II  de  regno). 

(3)  Ce  peuebant  se  développa  dans  sa  première  jeunes* 
se  , lorsqu'il  sollicita  de  la  complaisance  de  ses  maîtres 
qn'ils  voulussent  le  mener  avec  eux  au  barreau  , où  ils 
ailui>  ni  pour  entendre  l'orateur  Callisiiale  qui  devoil  par* 
1er  dans  uuc  cause  célèbre. 

(4)  Les  défauts  qui  pouvoient  cctntrarîer  le  plus  savo- 
catiou  étoieac  uo  grassejeiUent  qui  se  Jfaisoil  sentir  pria* 
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caiftctèrc  ferme»  patient,  laborieux,  vint  à bout 
de  les  vaincre.  11  étetidit  et  perfectiouoa  ses  cmi> 
noissanccs  à IVcole  de  Platon;  ses  talents  so  de- 
veloppèicut  h celle  d’isocrate  et  d’Iscej  il  furraa 
Son  débit  sur  rcxettiple  des  acteurs  les  plus  re- 
nommés du  tbeâtre  d’Aibènc».  Bicmùi , et  ircs- 
jcuuc  encore,  il  eut  occasion,  eu  plaidant  contre 
scs  tuteurs  infldclles  (i),  de  faire  un  heureux 
essai  de  scs  études,  et  dVn  recueillir  les  fruits. 
Maître  dès4or$  d une  fortune  lionnéte  (a)  que  sa 


cipâlémeul  dans  U prononcUtion  de  la-lettre  r,  uoe vois 
foiblè  , une  rc&piraliou  enlrccoujt^e , et  un  m<Miv«:nteot 
dengtéabie  de  l'cpaule  gauebej  enfin  un  trouble  invoion* 
taire  qui  s'emparott  de  lui  en  présence  d’ime  ai^embiée 
bruyante.  Il  s’essaya  à déclamer  tanidt  ftur  Icf  bbrdt  de 
la  rtirf  en  courroux  pour  s’accoutumer  au  bruit  de  la 
inuiütudc  laiitût  avec  des  piçrrcs.daui  la  boiicbc  pour 
tcndic  sa  prononciation  plus  facile  ; il  régla  ses  alttludes  et 
ae»  mouvements  à l’aide  d’un  grand  miroir , (.hose  retoar' 
quabic  à une  époque  où  il  n'y  avoit  point  de  gUces,  et  où  tes 
jnùoirs  , ordiuaiicmcnt  J'url  petit» , clolent  tous  d'une  corn- 
|M>silion  mctallhjiie.  Les  .vutcurs  grecs  ool  imaginé  à l’cnvi 
de»  exercices  el  des  pri>  ations  pénibles  , pour  rendre  cette 
partie  do  la  vie  de  Démosihene  plus  rocrvcülcuse. 

(i}‘Cc  plaidoyer  existe;  il  a servi  au  P.  Cursini  pour 
mettre  a l'abri  de  toute  conlestatioft  la  chronologie  de 
Démostbene^  qui  éloit  né  l’an  4 de  la  XCVlll  oljmpta' 
de,  58Ô  années  avant  J.-C.  (K/f,  t.  il,  dbscrtatioa  XI , 

S ti).  ■ 

(‘i)  Une  manuljclurc  d’artnes  et  de  meubles,  que  De* 
ntostiieiie  sou. père  faisolt  exploiter  par  un  grau.d  uombrv 
d'esclaves  , avoit  porté  l'aisance  dans  sa  maison.  Demos* 
tbeue  le  lîls  , devenu  plus  riche  que  son  père , fut  obligé 
dVquiper  une  iriretDc/  il  remplit  aussi  les  fonciions  très* 
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r^puUÜon  croissatuc  au  barreau  augnicnloU  cha- 
que jour,  U renonça  aux  affaires  particulières , et 
se  livra  tout  entier  aux  afF^rcs  publiques  qui  lui 
présentüicut  une  carrière  plus  brillante  et  plus 
digne  de -scs  niQvens.  Ivu  mon  tant  à la  tribune; 
il  se  décida  pour  le  parti  contraire  à celm  de 
Philippe  , et  crut  pouvoir  opposer  une  digue  k 
ce  toiTCui  qui  y descendu  de  la  Macédoine , me- 
naeoii  de  renverser  la  liberté  de  la  Grèce.  Pbo- 
cion  était  d’tine  opinion  diffcrciue;  il  pensoit  qtic^ 
la  résistaucc  cloit  trop  Urdivc , et  conséquemment 
Taine  , et  que  le  seul  moven  de  sauver  la  cliose 
publique  éloit  de  se  plier  aux  circonstances.  Mais 
à Tépoque  0(1  Démosthcnc  embrassa  le  parti  con- 
traire qui  prélendoit  soutenir  .Tiudépeudancc  de 
aa  patrie,  les  talents  et  la  fortune  du  prince  tna- 
cédonton  ne.  brilluient  point  encore  de  cet  éclat 
qui  depuis  les  a immortalisés  dans  riûstoire.  Au- 
cune expérience  n*avoii  encore  appris  h la  Grèce 
à connuUre  la  bûMcsse  des  coalitions  : et  une 
république  que  devait  se  souvenir  avec  orgueil 
qu*Iphicratc , un  de  scs  généraux , avuit  par  scs 
ordres  afrcniii  sur  le  troue  la  famille  de  Phi- 
lippe  (i),  poiivoit  espérer  qu'elle  ne  résisieroit 
pas  à ce  prince  .sans  quelque  succès.  Si  la  ré- 
serve de  Phocion  a été  jusUnée  par  révènemeut , 
les  efforts  de  Démosüieqc  s'accordoieut  mieux 

dispendieuses  de  chorege , qui  coosistoient  ù fournir,  k 
ses  fiais,  ua  chœur  de  musique  pour  les  fêtes  Soicnoclles 
d'Alhènes. 

(i)  Escbinc,  de  falsâ  /eg.,  p.  3i. 
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osa  parler  d*A1exandrc  avec  une  sorte  de  dé> 
dain.  Le  prince , victorieux , ne  tarda  pas  k lui 
faire  entrevoir  combien  il  lut  scrolt  facile*  de  so 
veogerj  mais  il  se  laissa  fléchir.  Démosthene  ne 
fut  point  abattu  par  la. mauvaise  fortune»  et  sut 
conserver  nne  partie  de  sa  popularité  ; il  eut  la 
satisfaction  de  voir  le  public  se  déclarer  en  sa 
faveur,  lorsqu^Eschine , son  rival,  sakit  celte  cir- 
constance pcjur  faire  juger  un  ancien  procès  qui 
auroit  flétri  les  honneurK  decemes  autrefois  à 
l'ennemi  de  Philippe.  L’entreprise  avorta , et 
Eschipc  fui  même  obligé  de  quitter  Athènes.  Peu 
de  temps  après , un  trésorier  inildcllc  d’Alexan- 
dre , nommé  Harpalus,  se  rcliigia  dans  ccitc 
ville , et  y transporta  scs  richcMCS.  Plusicurs’Aihé- 
nions  se  laissèrent  séduire:  mais  la  craiolc  qu’in- 
spiroii  Alexandre  triompha  de  la  cupidité  chez 
le  plus  grand  nombre.  L’aréopage  cul  ordre  d’e- 
xaminer la  conduite  dos  orateurs;  et  de  les  dénon- 
cer au  peuple.  Üémosihcnc,  qui  l’aproit  pu  croire? 
fut  un  de  ceux  qu’on  dénonça,  et  fut  condamné  k 
une  amende  de  cinquante  talents.  Maflicureusc- 
meni  cet  illustre  orateur,  que  le  parti  macédonien 
n’avoit  jamais  pu  corrompre,  ne  jouissoit  pas 
d’une  réputation  qui  le  mit  au-dessus  de  tout 
soupçon.  Cependant  l’aréopage  n’ayanl  pas  publié 
les  motifs  de  sa  decision , Démosthene  cl  scs 
amis  puréni  toujours  protester  qu’U  étoit  inno- 
ceut  (i).  Emprisonné,  et  bientôt  fugitif,  ü choisit 

(■)  Paukanias,  coitiemporain  de  Plutarque,  a produit 
des  raisons  assca  convaiiKanlcs  pour  jaitiHer  DtmoslUena 
de  celle  impuuiioD  (II,  33). 
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pour  le  lieu  de  sa  reirâitc  la  ville  de  Trc^c1)e , 
d’uu  ses  yeux  rtoieut  toujours  aiiac1;cs  sur  les 
rivages  de  sa  pairie.  La  mort  d’Alexandre  ayant 
raniino  ses  espérances  ; sa  voix  long-temps  muette 
SC  fit  entendre  du  fond  4^  son  exil  pour  servir 
son  pays»  ü réussit  par  son  élo4|ucnce  à .faire 
cchoucr  les  négf>etations  des  ^lacodonicns  auprès 
des  villes  de  FArcadic.  Athènes  alors  s'empressa 
de  le  rappeler  ; et  mus  les  citoyens  à l’envi  vo- 
lèrent à sa  rencontre  ; mais  il  s'arracha  presque 
aussitôt  des  hras  <lc  scs  amis  pour  se  rendre  au 
camp  de  Lamiâ  (i)«  c>ii  les  Athéuieos  et  leurs 
alliés  venaient  de  remporter  une  grapde  victoire 
sur  Auiipatcr:^  ces  niomonls  hircnt  les  dernier 
ou  il  ait  joui  de  quelque  félicité. 

Les  étals  coalisés  sc  fatiguèrent  hicutôt  de  com- 
Lotirc  et  dc'vaiucre  pour  Athènes:  quelques-uns 
rappelèrent  leurs  tixmpes  ; les  autres  donnèrent  à 
rennemi  le  temps  de  sc  remettre  de  cet  échec, 
et  de  recevoir  des  secours:  leur  infanterie  cioit 
cependaut  encore  la  plus  forte,  lorsqu'après  une 
hataülc  douteuse  chacun  d'eux  ne  songea  plus 
qu*â  faire  sa  paix  particulière,  sans  " chercher 

(i)  Ce  fait,  aitrstè  par  la  tleraière  des  lettres  de  De* 
monhvnc,  a etc  omis  par  tous  ceux  qui  oui  écrit  jui- 
qu'ici  sur  sa  vie  et  sur  son  histoire,  Si  ces  lettres  sont 
apocrvpiies,  elles  prouvent  au  moins  quelle  étoit  la  Iradîtioa 
qui  cioil  reçnc  dans  le  temps  où  l'auteur  de  ces  lettres  • 
vécu.  Taylor  pense  qu’il  devoitetre  plus  ancien  que  celui 
qui,  selon  lui , a supposé  les  lettres  d'Escltioe.  Mais  les 
doutes  de  Taylor  sur  lés  lettres  de  Démosüteae  ne  préKQ- 
tent  pas  une  grande  probabilité. 
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même  & d(*guUcr  sa  défection.  En  Tain  Démo* 
fibene  s’efforça  de  leur  persuader  que  les  affaires 
D’cioiem  pas  désespérées,  et  qu’il  falloit  cootiuucr 
la  guerre  ; Aüiënes  fut  forcée  de  céder  ; cl  le 
nom  de  Déniosthcoc  se  trouva  le  premier  parmi 
ceux  des  proscrits.  L’orateur  chercha  uu  asile 
dans  le  temple  de  Neptune  à Calaurée  (i)i  tuais 
lorsqu’il  vit  les  soldats  d’Aniipatcr  prêts  k violer 
cet  asUc , il  avala  le  poison  qu’une  triste  pré- 
voyance lui  faisoit  toujours  porter  avec  lui  ; et 
ses  euoemis  ne  purent  èU'c  maîtres  que  de  son 
corps  qu’ils  ahandonnèrent  dans  l'cnceinte  sacrée» 
oit  plusieurs  siècles  après  on  voyuit  encore  son 
tombeau.  Dans  des  temps  plus  tran^piilles  les 
Aüicnicns , qui  n’avoient  |X)Int  oublié  les  services 
de  Démosdiene , voulurent  les  récompenser  ; une 
statue  de  bronze  fut  élevée  en  son  honneur  sur 
la  place  d’Athènes  (a)»  et  il  fut  décrété  que 

(i)  I*«  nom  de  cette  tle,  consacrée  k N<^ptune,  vis-k- 
vis  de  Trézeae,  est  ccrit  de  dKTürcntes  tnanicres.  Ua  ora- 
cle en  vers,  rapporté  par  Pausanias , /oco  ci/aw , me 
fait  juger  que  le  véiilablc  nom  étoit 
reiVt , comme  si  Tou  disoit  le/  air  : vojcz  aussi  Harpo. 
crativn  à ce  mot. 

(a)  Ud  passage  , mat  entendu  de  la  vie  de  Démostliene  , 
qui  SC  trouve  parmi  celtes  des  dix  rhéteurs,  attribuées  à 
P;utarque  * a fait  croire  aux  académiciens  d'IIerculanuin  , 
et  avant  eux  k Pltotius  , fW.  ccLxiV , que  deux  statues 
lui  furent  élevées  par  les  Âthénieog,  Mai»  la  seconde  sta- 
tue dont  U est  fait  meutiuit  dans  ccl  écrit , celle  qui  re- 
préscnloit  uu  orateur  armé  d'uue  épée,  reprckenloic^  non 
DéiuotihcuCj  mais  Oémocliarès  sou  neveu.  Le  P.  Coisiui 
paroîc  avoir  partagé  cette  méprise. 
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l’aine  de  ses  desccudûuts  seroit  entretenu , dans 
le  prytancc  , aux  frais  de  la  république. 

La  statue  que  je  viens  d’indiquer  ctuit  l’on- 
vrage  de  Polycuetc  (i),  la  meme  peut-être  qui, 
très  long-temps  après,  fut  transportée  à Consian* 
tiuople  (a).  C’est  probaldenicni  d’après  cet  origi- 
nal que  les  nombreux  portraits  de  DéinostiienG 
qui  uous  restent,  et  ceux  dont  il  est  fait  nienùoa 
cbei  les  anciens  avotent  été  copiés  (5).  Nous  en 
possédions  plusieurs  sans  les  counotire,  iorsrpie 
les  fouilles  d’ilerculauum  fireut  reparottre  au  jour, 
en  175s,  deux  petits  bustes  en  bronze*,  sur  i'im 
desquels  le  nom  de  Démostlienc  étoit  écrit  en 
grec  (4).  Celte  découverte  fut  bientôt  cunfuméc 
par  d’autres  monumeuls;  et  sur-tout  par  un  bas- 


(i)  l'Iiitarque  , deetm  orii/, , c.  Il , pag.  8^7.  Cette 

statue  lut  érijjve  sous  raiclmutal  de  Gorgiss , c’est-Wire 
l'ati  i8o  avaut  J.-C.  ^ aiini  Tîlgc  où  Puljrcucle  a fleuri 
e>l  liiv  par  cette  époque. 

('4)  Cliiistodore  l'a  déco-ite  { Anaîecta , II,  p.  4^7  )* 
X.’oralcur  paroi»soit  plongé  dans  une  profonde  roédilaiion  ; 
et  riuiarque  observe  que  les  mains  de  U statue  excciilce 
par  Polveucte  avuietit  les  doigts  engagés  les  uns  dans  les 
autres  > aliitiidc  qui  sied  bien  au  recueillement  et  ^ la  mé- 
ditation. Il  raconte  à ce  propos  l’aventure  d'un  soldat  qui 
•voit  déjio.H*  de  l'argent  d.ina  les  mains  de  cette  statue, 
et  qui,  l'asant  rccmivert  des  feuilles  tumbées  d'un  arbre 
voisin,  avoit  retrouvé,  quelque  temps  apres,  son  dépôt 
intact.  L'Iiistoiicn  ajoute  que  cet  c'vcnement,  arrive’  de 
son  temps,  étoit  devenu  le  sujet  de  plusieurs  épigrammes. 

(5)  Comme  le  petit  buste  eu  broute  que  Cicéron  dit 
avoir  vu  chez  Brutus  {Orator.^  5 )> 

(4)  Ü/v/is.  d'Uereui.,  t.  I , pl-  1 1 , ta , i3  et  ij. 
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relief  en  icnrc  cuite  qui  rcprcsenloit  l'oraicur  ré- 
fugie à CaJaurée,  et  ai»is  sur  l’auicl  de  Neptune. 
Ce  morceau  précieux,  qui  est  passé  on  Angle- 
leiTO,  seroil  vraiscmblaMcmcni  encore  ignoré,  si 
un  plaire  moulé  sur  celte  aulifpic  et  consené  à 
Rome  ne  fût  pas  tombé  sous  les  yeux  de  Winc- 
kelmann  , qui  y lut  riusçripiion  suivante  , gravée 
CD  deux  ligues  sur  Tauicl  méuic  oit  la  figure  étoit 
assise  : 

AHMOSOemiS  Demosthene, 

EniBHMlOS  réfugié  à Vautel  (\)- 
La  pbyslononiie  de  Démoslhenc  est  la  même 
sur  ce  bas-relief  que  dans  le  buste  d'Hercnlannm: 
elle  est  aussi  la  même  sur  un  ‘médaillon  antique 
de  marbre  portant  la  tétc  et  le  nom  du  mcaie 
orateur,  qui  evistoit  depuis  long-temps  à Rome, 
dans  le  palais  de  la  'viUa  Paujili mais  qui  n*a 
été  reconnu  qu*aprés  la  mort  de  Wlnckelmanu  (a). 

Des  têtes  sans  nom,  conservées  dans  plusieurs 
collections  où  elles  'étoieiU  regardées  comme  des 
portraits  de  Téiencc  ou.  de  Pyihagurc , furent 


(i)  Le  mol  ici  pour  U phrste  euiîèrc  , 

^ (}ui  BC  trouve  dmu  une  epigramme 
de  Mck'-igie  {Atutlecta  ^ cxvi  ).  Ou  peut  voir  ce  buifre- 
lief,  dcMÎac  et  gravé  d'apre»  le  pJAtre  dmii  on  a fait 
mention,  daus  te  WiiicLelmaim  de  M.  Fca^  volume  U; 
page  2)C. 

(u  Je  Tai  fait  conooltre  dans  uiic  note  It  la  planche 
3^ , lomc  \I  du  Museo  Vio  C7t:mtrmi«o.  Voyc*  aussi 
mes  rcmart|ue^  sur  la  planche  r4  du  Innic  llf  , où  )‘in> 
di«|ue  plusieurs  autre»  buste»  de  DéiuostUeae. 
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•lors  restituées  au  prince  des  orateurs.  Je  n’en 
conuois  aucune  de  plus  belle  et  de  plus  exprès* 
slve  que  celle  que  j’ai  fait  dessiner  sous  deux 
vues  aux  n.*  i et  a,  pl.  XX.1X,  elle  est  exposée 
au  musée  Napoléon  (i).  On  remarque  dans  le 
prolil  que  la  Icvre  inferieure  paroit  collée  contre 
la  gencive  , configuration  propre  à donner  l’idee 
d'un  homme  qui  bégaye.  On  sait  que  c’étoit  un 
des  défauts  de  l’orateur;  et  Ton  a trés-ingénicu* 
sèment  observe  que  MicbebAngc,  à qui  les  por* 
traiis  de  Démoslbene  étoient  absolument  incon- 
nus, a cependant  exprime  ce  même  défaut  dans 

(i)  Elle  a été  tirée  de  la  villa  Alhani , et  te  trouve 
an  n.*'  ÜJi  de  l’ancicune  indiCiUion  de  cette  collcctioa. 
M.  1*«tit-Radel  l’a  eipHquév  au  volume  I(y  planche  76 
du  Mu^éc  Sapotéon  f par  Th.  PiroU.  Ou  voit  y à la 
planche  tulvantey  une  statue  auise  de  Dcmoüthene  > 
qui,  du  Vatican  y est  passée  dans  le  même  musée  y et 
que  j’avois  déjà  fait  conooUre  {hîuseo  Pio  ClememùiOf 
t.  Ul  y pl.  i4);  mais  la  tvte  antique  de  cet  orateur  a 
été  ajustée  au  corps  d’une  autre  statue.  Je  ne  saurois 
dire  s il- en  est  de  même  ou  non  de  la  tête  d’une  se- 
conde fiaïue  de  cet  orateur  y qui  du  rojauroe  de  Naples 
a été  lran»portéc  de  nos  jours  dans  U coUectioo  du  duc 
de  Dorsciy  eu  Angleterre.  Cette  statue  est  debout  y et 
on  en  peut  voir  la  gravure  dans  le  Wlnckelmano  de 
M.  Fva  y tom.  Il  y pl.  6.  J’avois  cru  autrefois  qu'elle 
pouMÛt  être  une  copie  antique  de  U statue  de  Démo- 
stbeney  exécniée  en  broute  par  Polyeiictey  niais  k pré- 
sent je  suis  persuadé  qu’elle  ne  peut  l’ètrey  quand  même 
la  tête  n'en  eàt  été  jnmais  détachée.  La  position  des 
mains  dans  la  statue  de  Poleyncle  devoil  être  bien  dif- 
féreute  d’apres  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-dessus  à 
la  note  (a)  de  la  page  334- 
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<0D  Moïse  par  une  conformaiion  semblable  de  la 
bouche  (1).  Les  traits  de  cctic  (igurc  et  le  front 
carr^.  annoncent  la  force  du  génie  ^ mais  U faut 
cooveuir  que  la  physionomie  n’est  pas  prevename, 
et  ne  promet  pas  un  caractère  aimable. 

J’ai  fait  dessiner  sous  le  n.*  1 de  la  planche 
XXIX  a , un  autre  portrait  de  Dcmosihcnc  : il 
est  tiré  d’une  améthyste  antique  gravée  en  creux , 
et  portant  le  nom  de  Dioscoridc  (a),  artiste  cé- 
Ichre  du  temps  d’Auguste.  Ce  superbe  morceau 
appartient  au  cabinet  du  prince  Boncompagui , k 
Rome.  Stoschÿ  Winckclraann  et  Bracci,  l’avoient 
déjà  publié  (5);  mais  ils  n’ont  pas  même  soup> 
conne  le  sujet  intéressant  qu’il  représentoit.  A la 
vérité  les  dessins  qu'ils  en  ont  donnés  ne  sont 
pas  ressemblants  : celui  que  je  présente  a été 
exécuté  ici  d’après  une  empreinte  prise  sur  la 
pierre  originale;  il  est  de  la  plus  exacte  fidélité, 


(i)  Cette  remarque  a clé  faite  par  les  antiquaires  na> 
poUiaias  qui  ont  expliqué  les  Bronzes  d' Herculanum  , 
tom.  I , ]>.  57  , note  (a). 

(a)  On  y lit  AlÜCKOTPIAOT>  (ouvrage)  de  Dio~ 
scorüte.  Cependant  ou  pourroît  croire  que^  malgré  le 
mérite  de  cet  ouvrage  , il  n'est  qu'une  copie  antique  de 
)a  pierre  sur  laquelle  ce  grand  artiste  avolt  gravé  le 
portrait  de  Détnoslhcnc.  L’un  des  Mercares  du  cabinet 
Strotti  ^ et  le  buste  d'io  dans  celui  du  prince  Siaaîslai 
Poniatowski,  faits  Tun  et  l'autre  par  Dioscoiide,  oHrent 
une  ünesse  cl  une  perfection  d'exécution  qui  sont  encore 
au-dessus  de  ce  que  nous  voyons  dans  ce  portrait. 

(3)  Stosch  et  Bracci,  parmi  les  pierres  gravées  de  Dto* 
scoride,  Wiuckclmaau  , AIcnum,  ined.,  pag.  107  et  ici. 
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et  U ne  parolt  plus  possibilc  de  pas  rccoo» 
noilre  Dêiiittsliionc. 

Le  medaillun  de  marbre  pl.  XXIX  a , n.*  2 ^ 
dont  OD  a parlé  cwiessiis  cloit  inédit  ; ce  dc»»ia 
le  représente  fidéfemcnl  avec  les  defauts  <]ii*on  y 
romanpic.  Il  appartiont  à une  époque  où  la  sculp- 
ture étuil  en  décadence.  11  a vraisemblablement 
été  fait  dans  le  courant  du  111*  siècle  de  notre 
ère.  L5nscnpiion,  par  les  fautes  d’urthograpbe  et 
par  la  mauvaise  forme  des  caractères,  paroU  se 
rapporter  ^ la  luénie  date  ^ on  y Lit  le  nom  de 
Déniostbene  , gravé  sur  le  fond  eu  quatre  lignes, 
aiusi  qu’il  suit: 


AH 

De 

310 

mo 

COE 

sthe 

^HC 

nés- 

Enfin  j'ai  cru  devoir  ajouter  ici  le  buste  en 
bronr.c  trouvé  à lierciilammi , qui  a fait  cuunob 
tre,  a l'aide  de  son  insciipiion , les  autres  por> 
traits  de  Uéiîiostlicnc.  Le  motif  qui  m'a  déterminé 
h le  donner  de  nouveau , est  le  manipie  d'cxacli- 
tudo  que  IVxanicn  du  bronze  original  ii/a  fait  aper- 
cevoir dan.s  la  gravure  rpii  le  représente,  et  qu'on 
tmuve  dans  le  recueil  des  antiquités  d’Herculanum. 
M.  Moiitagiiy  en  a pris  un  nouveau  dessin  à Pa> 
lerrue  avec  ce  goût  et  cette  fidélité  ipi'on  lui  con- 
DoU  pour  copier  rautiqiic  : ce  dessin  est  gravé 


(1)  Cette  fduic  eu  daas  l'ongiual. 
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SOUS  le  U.'  5 , pl.  XXIX  a.  Le  nom  de  Démo~ 
sthene,  ^HMOC©Ç’XHC  , est  écrit  sur  la  poi- 
trine. On  peut  Juger , par  la  forme  des  caractè- 
res t que  cet  ouvrage  ne  peut  pas  appartenir  à 
une  épcKjuc  plus  reculée  que  le  siècle  qui  a pré- 
cédé r ère  cbréticnnc. 

PLANCHE  XXIX,  ù. 

S 4*  Esc  III  NE. 

Les  invectives  sans  mesure , et  les  injures  gros- 
sières que  les  orateurs  dAlhèues  se  perraciioient 
les  uns  contre  les  autres  dans  leurs  débats , ont 
traversé  les  siècles  à l’aide  de  leur  éloquence  , et 
ont  fait  que  leurs  noms  ne  sont  - point  parvenus 
jusqu'à  nous  sans  quelque  lacbc  (t).  C’csl  ainsi 
que  nous  savons  que  l’état  des  parents  d’Eschine  , 
cl  sur-tout  celui  de  sa  mère , cloil  peu  honora- 
ble, que  son  éducation  fut  extrememeut  négbgée, 
qu’il  traîna  les  premières  années  de  sa  vie  dans 
des  cmpluU  très  vils  } qu*aprcs  avoir  servi  dans 


(i)  Le  faux  Plutarque,  dans  la  det  dtx  Ordteurs  ; 
Fhiloslrate,  dans  let  des  sx^histes , t,  i8|  Pliotius, 
Biblioth.,  cod.  L.XI  et  ccliiv  ; la  vie  auoD^Die  d'Eu  Uiue, 
cl  une  autre  écrite  par  un  grammairien  uonimu  ApoUo* 
uius , qui  se  trouveut  en  tète  de  l'édition  dci  ditcour* 
d'Eschine  dans  Ica  Orateurs  de  RdsLe  ; rargument  de 
roraisou  contre  Ctésiphon  » ci  Ica  oraiaooa  mvmes  de 
Déinoaihrne , de  falsâ  LegiU. , ei  de  Corond  , et  cellet 
d'Esebine  en  réponse  aux  précédentea  , sont  les  priaci- 
pairs  sources  oit  j’ai  puûc  des  notices  sur  cet  orateur. 
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les  mÜiccsj  il  s’essaya  sur  la  scène  tragique,  ou 
il  n’eut  aucun  succès  ; c|u’il  devint  ensuite  gref- 
fier d'un  magistrat  subalterne  , et  qu’au  moyen  d’un 
bel  organe,  de  quelques  connoi5sances  qu’il  sut 
acquérir  dans  les  lois  et  dans  les  affaires , et  sur- 
tout de  la  facilité  dont  la  nature  l’avoit  doue  pour 
l’art  de  la  parole  (i),  il  parvint  à s’élever  au  rang 
des  orateurs.  11  prit , dès  son  début  dans  les  af- 
faires publiques , le  parti  contraire  k celui  de  Dé- 
niosibonc  , soit  qu’il  désespérât  d’égaler  cet  ora- 
teur en  soutenant  les  mêmes  opinions , soit  qu’il 
fût  déjà  séduit  par  les  promesses  et  par  l’or  de 
Plûlippe.  Albeues , qui  rendoil  justice  à ses  talents, 
se  délia  souvent  de  ses  intciuions;  et  Esclûne  lui- 
niémc  ne  savoit  pas  assez  les  dissimuler.  Ambas- 
sadeur des  Athéniens  auprès  de  PhiUppe,  et  leur 
député  à rassemblée  des  Anipliycdons,  il  parut 
avoir  trahi , dans  l’une  et  dans  l’autre  mission , 
les  intérêts  de  sa  patrie.  La  victoire  de  Philippe 
à Chcronéc  comprima  le  ressentiment  d’Adièucs, 
Cl  l’cmpécha  d’éclater. 

Après  la  mort  de  Philippe,  Esebine , plein  de 
couhancc  dans  la  protection  des  Macédoniens , 
s’imagiua  que  le  luomoni  éioit  favorable  pour 
renverser  cniièicmcui  Üémosiliene.  Dans  ce  des- 


(i)  K»cliioe,  suivant  l'bilostralc , se  diitinguoit  liogu- 
lièrcmenl  dans  les  discours  non  prépares;  son  éloquence 
paroissoic  d’autant  plus  admirable  qu’elle  étoit  excitée 
par  des  occaslous  imprévues  ; elle  avoit  quelque  chose 
qui  semMoit  surnaturel  ( rUilostrate,  Vit.  toph.f  I,  i8, 
à 3). 
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sein  il  accusa  Clèsiphou;  qui»  quelques  annccs 
auparavant , avoit  fait  décerner  à Déniostbcnc 
uoc  couronue  d'or  ^ mais  nudignaltoD  publique  y 
réveillée  par  la  voix  de  celui-ci , se  sotJova  con- 
tre l’accusateur,  qui  fut  forcé  d’abandonner  Âlhè  • 
nés.  11  avoit  pris  le  chemin  de  l’Asie  pour  aller 
intpiorcr  la  vengeance  d’Alexandre  , lorsque  It 
mort  du  conquérant  déconcerta  scs  projets  ; il 
s’arrêta  dans  Hle  de  Rhodes , oii  il  devint  le 
chef  d'uuc  école  d’éloquence  qui  partiiu  à une 
grande  réputation.  C’est  là  que , lisant  h scs  di- 
sciples son  plaidoyer  et  celui  de  sou  adversaire 
dans  ce  procès  célèbre  dont  il  avoit  clé  la  victi- 
me , et  laudiloire  étant  saisi  d’admiration  à la 
lecture  du  discours  de  Dénioslhcnc  : « Eli!  que 
M seroit-cc  , s’écria  l'orateur  exilé  , si  vous  aviex 
« entendu  ce  monstre  le  prononcer  lui-même  (i)?  » 
Ainsi , tout  en  rendant  justice  à son  cunemi  , 
Eschine  vouloii  faire  sentir  à scs  élèves  combien, 
selon  lui , les  émotions  que  l’orateur  éprouve 
ajoutent,  dans  la  déclamation  , à rexpressiuii  et 
à la  force  de  réloqucnce.  Eschine  passa  quelque 

(0  Piîue  ic  jeune,  1.  11  , eptst.  3.  Celte  ei[>res»ioii 
ê'Ksckiuc,  pleine  de  rc&seuliment,  rcud  de  plus  eu  plu» 
iiivraisembUble  le  conte  qa*on  a fait,  que  l>éino»tUcüe 
rejoignit  à cheval  Eschine  exilé , et  que , lorsque  le 
fugitif  craignoit  tout  pour  la  vie,  son  rival  généreux 
lui  remît  une  forte  somme  pour  le  soulager  dans  sa  dis- 
grâce. Ce  conte  est  répété  à une  autre  occasion  daus  lu 
vie  de  Démostheoe  , cl  il  est  probalHc  que  ce  n'rsk 
qu'un  de  ces  embelUsseinents  que  les  biographes  grecs 
u'epargnoiurt  pas  dan»  leurs  écrits. 
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temps  après  daos  rite  de  Saraos , sacs  doute  pour 
se  rapprocher  d'Alhèocs  il  espéroit  peui>ëire 
y rentrer  à la  faveur  d’un  parti  qui  étolt  devenu 
tout-puissant  (a),  quand  la  mort  le  surprit  li  Viige 
de  soixantc-^ioze  ans.  Son  nom  a ètè  transmis 
è la  posiëriic  avec  celui  de  son  rival  j leur  haine 
mutuelle  les  a réimU  k jamais  dans  la  mémoire 
des  hommes;  et  l’cloqucnce  d’Eschine  le  cede  à 
peine  y au  jugement  de  tous  les  siècles  , à celle 
de  Démosihenc  (5). 

Un  faux  portrait  d’Eschinc  s*étoit  glissé  dans 
l'iconographie  : une  gaine  portant  le  nom  de  cet 
orateur  avoît  été  publiée  par  F*  Ursinus  (4)  ; 

(1}  L*ahbc  Vatry»  dans  ses  Recherches  swr  la  vie  et 
les  ousTn^es  d'Eschine , tome  XIV  des  i^fémoires  de 
V Académie  des  inscriptions  et  bellei-lettres  , cite  Philo- 
strate  pour  garant  de  ce  voyage  deToraleor:  Philostrate 
n'en  dît  mot;  l'autorilé  est  dans  le  faux  Plutarque  et 
daus  Fholius  , Cûd.  LXi. 

(9)  C*cst  ce  que  craignoieot  ses  ennemis^  s’il  est  vrai, 
comme  Apollonius  l’afiirme  , que  sa  mort  fut  violente^ 
dvaaptffft^i  nous  avons  vu  la  même  choie  arriver  k 
Thucydide  lorsqu'il  étoit  sur  le  poiut  de  rentrer  dans 
son  pays. 

(3)  t>rn\s  d'ilalic. , de  Demosthen.  acumine  , p.  i85 
de  l'édit,  de  Sylburge. 

(j)  J,  Faber  l'a  reproduite^  Imagines,  n.®  1,  et 
d'autres  après  lui.  Cet  hermès  existoit,  ce  qu’il  dit, 
parmi  les  antiques  tlu  graud  duc  de  Toscane;  mais  on 
l’a  cherché  en  vain  daiu  la  galerie  de  Florence.  Il  se 
trouvoit  prububicnient  parmi  les  hermes  qui  ornoient 
un  jardin  des  Médicis  hors  de  Rome  et  daus  le  voisi- 
page  de  la  maison  de  campagne  de  Jules  III.  Or^  la 
plupart  de  ces  beroiès  avoient  des  tètes  rapportées  qui 
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CGUe  gaÎDG  ëtoU  surmontée  d'une  tête  qiù  san* 
doute  éiüit  rapportée  , puisqu'elle  représcmoil  un 
jeune  homme  sans  barbe , ce  qui  est  contraire 
au  costume  athénien.  Les  fouilles  de  la  maUon 
de  campagne  de  Ca&sius  ont  fait  reparoître  de 
nos  jours  le  véritable  portrait  d'Eschine  qu'un 
Voit  maintenant  au  Vatican  (i).  Cet  hermès  porte 
le  nom  d'Eschine,  AICXINHC,  écrit  au-Klcssous 
de  la  jwiirine  (V.  pl.  XXtX.  A,  n.*  i,  2);  on  y 
rcconuoU  un  homme  d’une  con.stitution  robuste 
et  d une  santé  vigoureuse  » qualités  que  les  bio> 
graphes  d'Eschine  ont  remarquées,  cl  qui  l'aToient 
porté  dans  sa  jeunesse  h embrasser  l'état  mlU* 
taire  (a),  et  môme  à se  faire  athlète.  L'aspect 
de  sa  ligure  paroît  annoncer  ces  talents  qui  ren» 
doient  son  éloquence  aussi  éblouissante  que  per* 
suasive.  Il  est  vrai  que  le  nom  d’Eschine , sans 
celui  de  son  père,  Atrometus,  et  sans  aucune 
autre  particularité  qui  le  caractérise,  pourroit  in* 
diqiicr  le  portrait  d’im  autre  personnage  du  même 
nom;  mais  il  faut  observer  que  l’orateur  a joui 
d'une  réputation  bien  supérieure  à celle  de  tous 
les  autres  Eschine:  et  que  les  portraits  des  grands 

o'avoient  pas  originaireuneot  apparttinu  aux  gaines  qu^elles 
surmontoieni.  C'est  ce  qu’on  peut  conclure  d'une  remar- 
que faite  par  Ursinua  > prtpf. , pag.  0. 

(1)  Je  J’ai  publié  pour  la  première  fois  dam  le  vol.  IV 
da  Museo  Pio  Clementino  , pl.  36. 

(a)  Il  avoit  raérile'  une  couronne  pour  •‘être  dittingué 
dans  une  alTaire  contre  le»  Thebains,  et  principalement 
pour  en  avoir  porte  la  nouvelle  à Atbèoe»  avec  une 
célérité  mcrvcillcuie. 
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orateurs  cl  des  hotnn\cs  disûiigucs  par  leur  elo* 
qucQcc  cioicnt  aussi  les  plus  muliiptiés  (i).  En- 
fin , ce  qui  DO  laisse  plus  lieu  aux  doutes , c*est 
que  ce  meme  portrait  a fait  chez  les  anciens  le 
pendant  de  celui  de  DémoslliOue.  J’ai  remarque 
dans  le  palais  du  prince  Barb4>rini,  à Rome,  deux 
licrmi^s  parfaitement  semblables,  qui  ëioient  ap- 
paremment sortis  de  la  même  fouille , et  qui 
éioiout  places  en  regard,  sans  qu’on  soupçonnât 
quels  ciuiont  les  personnages  qu’ils  représentoieot, 
puisque  les  portraits  de  Ut'mosüicnc  et  d'Esebine 
n’avoiciit  pas  encore  éié  reconnus;  cependant  ecs 
hcriuês  ctulcnt  les  portraits  de  ces  deux  orateurs, 
tels  que  nous  les  présentons,  pl.  XXIX,  XXIX  b. 

Nous  avons  vu  au  paragraphe  3 un  mêdailloa 
autique  en  marbre , avec  le  nom  et  le  buste  de 
l)êm<»stlicnc;  il  a pour  pendant  un  nicdaillon 
semblable  également  antique  , et  qui  est  le  por- 
trait d'Escliinc,  dessiné  au  ti*  i de  la  pl.  XXX: 
ü est  sans  inscription  , comme  û celle  qui  dési- 
gne le  portrait  de  Dénioslhcnc,  dans  l’autre  mé- 
daillon , étoit  suflisântc  pour  faire  rcconnoUre  son 
lîval  dons  cclui-cL  Ce  médaillon  étoit  iuédit. 

PLANCHE  XXX. 

§ 5.  Léo  DAMAS. 

Cet  orateur,  ne  dans  la  bourgade  d’Acharnes, 
prés  d’AUièucs,  étoit  coalcmporain  de  Démostiienc 

(j)  Pliilvilrate,  sophiste,  c.  at  ^ $ 7. 
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et  d’EschiDC  , qni  avoieot  une  très-grandc  estime 
pour  ses  taleots  (i).  lilschioc  ne  le  juge  point 
inférieur  1»  Démosthene , et  il  ajtmte  que  Léo> 
damas  avoil  des  qualités  plus  aimables  (a).  Dé> 
mosthene  , engage  a parler  contre  Léodamas  dans 
TaiTaire  de  Leptine , ne  dissimule  pas  que  cet  ora* 
teur  excelle  dans  l’art  de  la  parole  (5).  Léodaraas 
avoît  déjà  fait  connoUrc  ce  talent  dans  sa  jeunesi* 
ac  t en  attaquant  un  décret  par  lequel  le  peuple 
aroU  accordé  des  honneurs  extraordinaires  à Cha> 
brlas  (4).  C’est  ainsi  que  les  jeunes  orateurs  de 
la  Grèce  s’enbrçoient  de  se  signaler  y en  profilant 
de  la  jalousie  de  la  multitude  contre  les  grands 
noms:  pour  celte  fois  le  mérite  de  Chabiias  (k 
taire  l’envie. 

Lcodamas  contribua  quelque  temps  après  !i  ré- 
concilier les  Thebains  avec  les  Athéniens;  et  ses 
discours , si  nous  en  croyons  Escbiuc , facilitèrent 
les  succès  qu'obtint  ensuite  Dcmosibcnc  (5).  Nous 
ne  savons  rien  de  plus  sur  cet  orateur.  Une  équi- 
voque de  nom,  qui  faboît  de  Lcodamas  le  pré- 
cepteur d'Escliiue,  a été  découverte  et  corrigée 
par  un  habile  critique  du  siècle  dernier  (6). 

(i)  Ruhokciiiiis  a ÎDcliqaé  les  passages  les  plus  classi- 
ques sur  cet  orateur  {/Jistor.  critic.  orator,  grrecor.  V.^ 
Leodamas  ). 

(a)  Orat.  ù»  CtetipH. , pag.  53j  de  rédilioD  de  RcisLe. 

(3)  Demosthenc  ^ in  LêCptin. , pag.  Sol  de  l'édition  de 
Rcfskc. 

(4)  Démosthene , ibid. 

(5)  Eschioc^  loco  citato. 

(0)  Ruhnienittê , ioco  cit/UOf  où  il  prouve  que  le  nom 
du  précepteur  d’hscbiae  éloit  AUtdamas. 


566 

Fulvios  Ursiniu  «voit  trouvé  dans  les  jardins 
du  cardinal  Cesi  un  hermès  portant  écrit  au  bas 
de  la  poiirine  le  nom  du  personnage  qu'il  repré- 
semuit(pl.  X\X  mais  les  trois  premières  lettres 
^tüient  cfTacëcs;  les  dcruièi'cs  étoicot  AAMA£ 
(iiamas)  (i).  L'ingénieux  antiquaire  conjeciuroiCt 
avec  beaucoup  de  probabilité,  que  les  trois  let- 
tres qui  manquoient  étoient  AEû  f Lço ) et  que 
le  portrait  étoit  celui  de  Léodamas  \ car , dboit- 
ü,  si  c'étoit  celui  d’Alcidamas,  autre  orateur 
athénien , il  faudruit  de  la  place  pour  quatre 
lettres  , et  il  n'y  en  a que  pour  trois.  Comme  ce 
raisonnement  est  juste , je  n*ai  pas  cru  devoir 
omettre  le  portrait  de  cct  orateur,  quoique  le 
marbre  original  ait  depuis  long-temps  disparu.  Je 
l'ai  fait  copier  d'après  la  gravure  qui  se  trouve 
dans  la  première  édition  de  l'ouvrage  d'Ursinus , 
et  qui  est  le  type  de  toutes  celles  qu'on  a don- 
nées daus  plusieurs  recueils  iconographiques. 


(i)  Dan»  la  gravure  de  Théodore  Galle  (FabH,  Ima- 
ç.ines  , n.  B4),  oa  c'a  pas  eu  rattention  de  Iat*»er  as»es 
d'e»pacc  en  avant  de  U partie  coaicrvce  de  riu»eriplioo, 
pour  que  trots  lettre»  puissent  y tenir.  Gronovlui  fonde 
sur  cette  ine&actitude  une  nouvelle  conjecture  , et  pré- 
tend soutenir  que  cet  hermès  appartenoit  ^ quelque  Da- 
ma»us^  Damas  ^ Dainasius  ( 7%es.  ant^gr.f  l.  Il,  p.  ^4  )' 
Ces  erreurs  arrivent  souvent  quand  on  ne  remonte  pas 
aux  sources.  Un  autre  hermès  , daus  le  musée  du  Ca> 
pitole  f présente  le  nom  de  l<éodamas  écrit  en  Utîa  ^ 
nuis  cette  iuKnptioQ  est  apocryphe. 
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PLANCHE  XXXI. 

§ 6.  Mettiüs  Epaphroditus. 

Epapbroditus  ëtoïc  në  à CbëroDce , dans  U 
Bcoüe,  d'uDO  condition  servile  (i).  Modesius, 
préfet  de  l’Egypte , dont  il  éloit  esclave  , s’alta* 
cha  à lui  k cause  des  connoissances  qu’il  avoit 
acquises  quoiqu’étant  dans  la  servitude  (a):  ü lui 
confia  rëducation  de  son  fils , et  lui  donna  la 
liberté. 

Epaphroditus  sc  rendit  k Rome , probablement 
h la  suite  de  son  ancien  maître:  il  s’y  fil  une  grande 
réputation , et  y vécut  dans  l’aisance.  Sa  biblio- 
tbèque  ) composée  de  trente  mille  volumes  bien 
choisb  et  des  plus  rares,  faisoit  honneur  au  goût 
dont  il  avoit  donné,  des  preuves  nombreuses  par 
scs  commentaires  sur  Homère  et  sur  Fiodare,  et 
par  d’autres  ouvrages  de  Uticraturc.  U ne  nous 
reste  rien  d’Epaphrodiius  i mais  on  peut  voir 
dans  les  écrits  des  littérateurs  et  des  scholiastes 
postérieurs  le  cas  qu'ils  faisolent  de  son  auto- 


(i)  Un  article  bien  court,  dans  le  Djetionnaire  de  Sui- 
da< , et  qu’oQ  retrouve  plus  succinct  encore  dans  celui 
d'Eitdocie , est  tout  ce  qui  nous  re»te  sur  la  personne 
dXpapbroditus. 

(i)  Fabricius  a fait  une  méprise  ( 5<^/.  gr. , 1.  II,  c.  5, 
5 49I  11  * dit  qu'Epaphroditus  éwtt  disciple  d’ÂrchU 

bius  .*  roais^  dans  le  catalogue  des  grammairiens  ( 1.  V , 
part.  III^  cbart.  7),  ü a rétabli  le  nom  véritable  du 
juaiire^  Ari.hias, 
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rite  (i).  Ce  grammairien  Horissoit  dans  la  dernière 
moitié  du  premier  siècle  de  l*ére  chretieone  « 
depuis  Néron  jusqu’à  Nerva. 

La  tète,  que  les  n.*  i et  a,  pl.  XXXI,  nous  re- 
présentent sous  deux  vues,  est  celle  d’une  petite 
6gurc  assise  qu’on  voit  dans  le  palais  du  prince 
Aliieri,  It  Rome,  et  qui  porte  sur  le  socle  l'in- 
scription suivante,  n.'  $,  par  laquelle  nous  som- 
mes assurés  que  cette  statue  en  marbre  est  le 
portrait  de  M.  Metdus  Epapbroditus , grammameo 
ou  littérateur  grec  : 

MMETTIVS 

EPAPimOülTVS 

GRAMMATÏCVSGRAECVS 

MMErnVSGERmNVSLFEC. 

Marcus  Mettius  Epapkroditus 
grammairien  grec: 

Marcus  Mettius  Germanus  son  affranchi 
lui  a fait  élever  cette  statue. 

Fulvius  Ursious,  qui  le  preruier  a public  ce 
monument , l’aitinbue  au  gramniairieu  Epaphrodi- 
tus  y mais  il  ne  dissimule  pas  qu’il  lui  reste  trop 


(i)  Rustcr>  dans  scs  notes  à t'arlicle  cite  de  Suidas  ; 
a indique  les  scholiastes  qui  ont  fait  usage  des  remar' 
qiics  de  ce  grammairien.  Fabricius  y ajoute  Etiènne  de 
Bvaancc  dans  le  fragment  sur  Dodouc.  Le  scholiaste  de 
Venise  sur  1‘Uiade  a fait,  en  plusieurs  endroiu,  men* 
tioD  d’Epaplirodilus. 
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d'iacertiiudc  pour  pouvoir  assurer  positivemcot 
que  lo  M Mettius  Epaphrodiius  du  monument 
est  le  même  que  l'Ephaplirodiius  alfranerü  de 
Modestu».  Cependaot  cette  conjecture  est  fondée 
non  seulement  sur  ridcntilé  du  troisième  nom , 
que  nous  cxanuDcrons  ci-après;  mais  elle  Test 
encore  sur  la  qualincaüon  de  grammairien  gi'ec; 
et  enfin  clic  acquiert  la  plus  grande  probabilité 
par  le  séjour  que  le  grammairien,  dont  parle  Sui* 
das,  fit  è Home,  et  par  la  célébrité  qu’il  y acquit, 
puisque  la  statue  a clé  trouvée  dans  cette  capi- 
tale du  monde  ancien. 

L’examen  des  trots  noms  donnés  par  l'inscii- 
plion  à ce  littérateur  me  paroit  propre  k confirmer 
de  plus  en  pins  ropintOD"  que  j'avance.  11  éloit 
d’usage  è Home  d'avoir  trois  noms:  le  premier, 
le  prénom  ('ffrcenomcnj  y dUlinguoil  la  personne  ; 
le  second,  le  nom  ('nomenj,  designoit  la  fa- 
mille ; le  troisième  f cognomen J , surnom  ou  se- 
cond nom  , iudiquoit  la  brandie  de  la  famille , et 
quelquefois  disliiiguoit  plus  parliculièrcmcut  la 
peisonne.  Un  esclave  alTranchi  rcicooit  le  nom 
qu’il  avoic  dans  la  captivité  , en  le  plaçant  le 
troisième , et  les  deux  premiers  noms  lui  étoient 
donnes  par  son  maître.  Cela  prouve  que  le  gram- 
mairicu  de  Cbéroncc , quoique  appelé  par  les 
anciens  du  seul  uorp  d’Epapbrodilus , dut  avoir, 
dès  <|u’il  fut  libre,  deux  autres  noms  qui  étoient 
ceux  de  .son  maître.  J^e  nom  de  Modestus  ne  put 
jamais  être  porté  par  Epapbroditus , parccque, 
suivant  l’usage  observé  chez  les  Homaius,  le  nom 
Iconogr,  Crecq.  VoL  I.  4? 
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de  Modestus  ne  pouvoit  jamais  6tre  I uu  des  deux 
premiers  noms  d’un  Romain  (i).  Epaphrodilus 
portoit  ilüDC  les  deux  premiers  noms  de  son  maî- 
tre Modestus,  qui  ne  nous  sont  pas  connus.  Une 
insciipiion  laiiuc  du  bon  temps  » que  j'ai  vue  à 
Rome } prouve  que  le  nom  de  Modestus  étoit 
porte  par  des  personnages  de  la  faniille  des  Met- 
tius , et  que  le  prciium  de  Marcus  étoit  usité 
dans  la  meme  familic  (a).  Puis  donc  qu’il  y avoit 
à celte  époque  un  Romain  appelé  M.  Mctüus 
Modcslus;  puisque  Epaphroditus  cheronéen  étoit 
grammairien  grec , et  aflVancIii  d’un  Modestus } 

(i)  Les  pronoms  romains  sont  bien  connnsj  elle  nom- 
bre en  est  ftès-bonir  ; les  noms  üc  fimiUe  , nomina  gen- 
tium  f qui  rtoient  les  sccofa  Js  dans  Tordre  f se  tcrmmoîcnt 
toujours  en  /ut  f comme  Mcttiiu  f Tullius  f Julius,  etc. 
Modesius  UC  pouvoit  donc  {‘ire  que  le  troisième  nom  , 
co{:nomcn  f du  préfet  de  l'L'gsple.  Or^  le  troisième  nom 
du  inaitrc  ue  deveooit  jamais  le  nom  de  Taiïranchi^  qui 
prenoit  seulcmeul  le  prtfnomen , prénom , et  le  nom  de 
famille , nowen  gentis , de  son  patron- 
('ji)  Il  existe  dan»  U , à Rome^  Tinscriplion 

suivante^  rapportée  par  Muralori,  p.  14^7  i o.*  11  : 

C.  IIERENMO 
PISOM 

M.  METTIVS  MODESTVS. 

FECIT. 

I-a  simplicité  de  cette  inscription  , 1a  bcaoté  des  ca- 
ractères, et  le  petit  nombre  de  noms  porlés  pir  les 
personnes  dont  on  y fait  inetilion  , prouvent  aux  con* 
noisseurs  en  paléograpliie  latine  que  ce  monumcni  a{>- 
particot  très-probablement  au  1**  aièclc  de  Tére  chré« 
tienne.  Il  a même  un  rapport  évident  avec  le  sl^le  de 
ria&criplioa  d'Epapbrodilus. 
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puisqu’un  grammairien  grec , dans  un  monunient 
aulbeoiique  , porte  les  trois  noms  de  Marcus  Met- 
tius  EpapUroditus , combien  n’est'ü  pas  probable 
que  le  gouverneur  de  l’Égypte  s’appcluil  Marcus 
Mettius  Müdestus,  et  que  le  grammairien  dont 
parle  Suidas  étoit  le  Marcus  Mciiius  Epaphroditus 
de  la  statue? 

Le  même  lexicographe  nous  a laissé  quelques 
détails  sur  Thabittide  corporelle  d’Epaphroditus } 
il  dit  qu’il  ctoit  noir,  et  d’utie  grande  uillc:  on 
ne  peut  guere  rcconnuitre  ces  ■ qualités  daus  un 
portrait  en  sculpture;  mais  les  cheveux,  naturcU 
Icmcut  frbés  et  presque  hérisses,  dans  un  âge 
mûr , comme  le  sont  ceux  de  cette  tête , suppo- 
sent assez  gcucralment  un  teint  brun  et  basané. 

Ou  pourroit  objecter , contre  ropiuiou  que  j’a- 
vance , que  la  barbe  ne  paroli  pas  convenir  à un 
bonmic  qui  a vécu  au  temps  marque  par  Suidas , 
parccfjii’ellc  annonce  le  costume  du  11  siècle,  et 
au  plutôt  celui  du  règuc  d’Adrien.  Mais  cette 
objection  devient  nulle  quand  on  considère  que 
l'usage  de  porter  la  barbe  avoit  déjà  commence 
h s’introduire  parmi  les  Uoiuains  sous  l'cuipirc 
de  Trajan  (i),  et  que  probablement  les  Grecs 
l’avoient  adopte  un  peu  plutôt , et  particuUcrc- 
ment  les  gens  de  lettres , à rimitation  des  pbilo- 
pbes  , qui  u’y  avoicni  jamais  entièrement  renoncé. 


(i)  Plusieurs  personnages  romains  sont  rvprcseaiés  por« 
tant  la  barl>e  sur  les  bas-reliefs  de  U colonuc  Xrajanc. 
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S 7.  Eurs  AmsTiDEj  SornisTE. 

V 

Rien  ne  prouve  mieux  la  décadence  de  la  lii* 
térature  grecque  pendant  le  II  siècle  de  lere 

* clirétlenne  que  la  grande  csiiiue  qu*on  montrait 

]>our  les  sophistes , et  les  honneurs  que  le  public 
et  les  souverains  eux-mômes  prodiguoient  & ces 
médiocres  littérateurs  qui  abusoient  de  réloquence 
en  l’appliquant  ii  des  sujets  puérils  cl  romanes- 
ques, qui  se  proposoient  plutôt  pour  objet  de 

\ forcer  les  applaudissements  d’un  auditoire  ébloui 

que  de  réclairer,  de  l’instruire,  et  de  le  persua- 

• der;  qui  enfin  dégradoieni  l’art  oratoire  par  le 

mélange  de  la  charlataneric  la  plus  efifrontée.  Ce 
fut  alors  qu’un  auacba  le  plus  grand  prix  à rd" 

J loqiicncc  non  préparée  (i);  et  on  sent  bien  que 

les  esprits  les  mieux  faits  n’etoietu  pas  ceux  qui 
obtenoicut  le  plus  de  succès  dans  ces  épreuves. 


(i)  L«  pete  d‘llcro<Ie  Allicus,  l*un  des  hoairacs  les 
plus  riches  de  rempire,  «voit  un  désir  très  vif  que  son 
I fits  SC  diitinguit  par  cette  .espece  de  talent.  Les  précep* 

leurs  qu'il  lut  avoit  donnés  jusqu’à  ce  jour^  en  îdcuI* 
quant  k leur  jeune  élevé  le  goût  pour  U lecture  des 
glands  orateurs  de  l'antiquité  , lui  avoienl  inspiré  une 
modeste  réserve  qui  auroit  pu  paroltre  un  sùr  garant  de 
ses  progrès  à.  veuir  ; le  père  en  ctoit  cependant  au  dé' 
• sespoir;  et  dès  que  le  sophiste  ScopeUanui  cul  réussi  à 

^ * donner  à Hcrode  de  la  hardiesse  et  de  la  présomption, 

I le  père,  enchante  de  ce  changement,  mutila  k coups 

de  pierres  les  bustes  des  grands  orateurs  qni  orooieni  les 
• avenues  et  les  galeries  de  sa  maison  ( Fhilostrate , vi^o: 

fopkist. , 1.  I,  c.  31 , 5 7). 


t 
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Les  talents  furent  (égares,  et  de  jour  en  jour  ils 
devinrent  plus  rares. 

Aristide,  né  au  commencement  du  II  siècle  de 
1 ere  vulgaire , d'une  famille  qui  jouissoit  d’une 
honnête  aisance  dans  la  ville  d’Àdriancs  en  Mj^sic, 
se  livra  tout  entier  & ce  genre  d’études.  11  ne 
put  , à la  vérité , acquérir  la  facilité  tant  vantée 
de  faire  et  de  réciter  des  discours  impromptu  ; 
mais,  après  une  préparation  très-courte,  et  même 
d’un  seul  jour,  U put  commander  l’admiration 
par  ce  qu’ou  appeloit  alors  des  prodiges  d'clo- 
queuce.  Los  voyages  augmentèrent  ses  connois- 
sanccsj  et  ses  succès,  .H  son  retour,  furent  si 
flatteurs , cl  il  eu  fut  tellement  enivre  , que  sa 
vaniic  n*cut  plus  de  homes  (i);  elle  respire  dans 
toutes  les  pages  de  scs  discours  (a) , qu’on  ne 
liroit  plus  s’ils  n'cioient  pas  parsemés  de  quelque 
éniditioD , et  si  les  écrits  des  anciens  n’ofTroicnt 
pas  toujours  de  l’intérêt  aux  amateurs  de  l’aoti* 
quilo  et  de  l’histoire.  Ou  compte  parmi  ses  plus 

(i)  Lei  gens  qui  ont  <!c  la  vanité  |>ar)ent  d’eiixmiême» 
& tout  propos.  ?(ou$  avons  U vie  d’Aristide  presque  tout 
euiière  dâus  ses  discoors.  Jean  Ms<.son  Ten  a extraite 
avep  critique  et  exactitude  ; son  ouvrage  a e'ié  inséré 
dans  l'édition  des  truvres  de  ce  ihcteur,  que  Samuel 
Jcbb  a donuée  à Oxford.  Philostiate  ( Vies  des  sophistes, 
I.  c.  9)  nous  n laissé  une  vie  d’Aristide^  fondée 
presque  en  totalité  sur  les  faits  qu’il  tenoit  du  sophiste 
Damieu  , son  conteroporaîn , cl  qui  l’avoit  été  d’Aristide. 

(a)  Il  croyoit  être  un  autre  Déinostheney  il  se  corn- 
paroit  k Platon  , et  ^ ce  qui  éloit  encore  plus  ridicule  , 
k AlexandreOe-Crand. 
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glorieux  succès  la  recdincatloa  de  Smvroe,  dé- 
tiuiic  par  un  ircrnUIcniont  de  (erre.  II  csi  ceruio 
que  Marc-Aurêlc  dunua  des  ordres  pour  le  réta- 
l>lLssemein  de  celle  ville , sur  le  récil  éloquent 
qu’ Aristide  lui  lit  du  désastre  qu'elle  avoil  éprouvé: 
mais  il  vraisoniblaldc , comme  le  remarque  sou 
biographe  (i),  que  cet  excellent  prince  auroit 
pris  la  même  résolution  sans  y être  excité  par  le 
Sophiste.  Uu  seul  fait  sufUra  pour  faire  couDüitrc 
la  vanité  de  ce  Uuéraieur. 

L'empereur  a^ani  désiré  , peodant  son  séjour 
en  Asie,  d’entendre  un  essai  de  rélcK|uence  d’A- 
ristide , ccliii-ci  le  pria  de  trouver  bon  qu'il 
amenât  au  palais  un  assex  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  sa  cunnoissaiicc,  et  de  leur  penncurc, 
quoiqu’cD  présence  de  César,  d’applaudir  à haute 
voix , et  de  battre  des  mains.  Marc-AurèJc  ré- 
pondit avec  aillant  de  politesse  que  de  bonté  : 
« II  ne  di’pcndra  que  de  vous  qu’ou  vous  ap- 
plaudisse (a)  ». 

Aristide  iiiuiirul  âge  de  plus  de  soixante  ans , 
comblé  de  disiiiictions  par  les  Grecs  asiatiques; 
et  favüiisé  d’cxciiiplious  hunurabics  par  le  sou- 
verain. 

La  ictc  gravée  sous  les  deux  numéros  4 
pl.  XWl,  est  celle  de  la  figure  assise  d’Aristide, 
qui,  trouvée  à Rome,  sous  le  pouiilicat  de  Pic  IV, 
vers  le  milieu  du  XVI  siècle , fut  placée  dans  la 


(fj  Pbilostratc , loco  citato  j § 3. 
<3)  rbiloUr<âtc  f loco  citato. 
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bibliothèque  du  Vatican,  oit  elle  est  encore  (i). 
L’inscription  , n.*  6, 

API2TIAT1S  JrisiUîe, 

ÏMTPNEÜS  smjrnéen , 

gravée  en  deux  lignes  au  bas  du  siège  et  du  coté 
gauche  de  la  statue , nous  fait  recouDoitre  ce 
sophiste  (a).  Aristide , qui  sc  regardoit  comme  ua 
second  fondateur  de  Smvmc  , put  prendre  le  ti> 
ti'c  do  smyrnéen  quand  il  eut  obtenu  le  droit  de 


(i)  B«l(ori , Jmagin^  êltusir*  f ii.  7a* 

(3)  J.  Masson  avoit  clevé  quelques  doutes  sur  Vaatlien- 
tidte  de  cette  inscription,  et  par  conséquent  sur  ta  cer- 
titude de  ce  portrait  ; cea  doutes  c'toicnt  fondes  sur  la 
fausse  orthographe  des  deux  mols^  APIXTIAH2  pour 
APISTLIAKS.  et  IMïPNEOS  P«ur  £MïPi\Alü2. 

Joseph  BarioH  a repoudu  à ces  objections  frivoles  ( Dis~ 
sertazioni  Juà  siil  mmeo  veronese,  Verona^  *74^»  *>^*4*% 
P-  (99)*  Pour  ri  au  lieu  de  TEI^  on  peut  voir  ce  que 
nous  avoQS  remarque  à la  plaucke  a4  Torlhographe 
du  nom  110^lAfi>‘102:^  au  lieu  de  IlOXElAlilNlOS. 
A la  verite  l'orthographe  de  2MTTN1COS  pour  £MïP- 
PiAlO£  ost  bien  plus  fautive,  parccqu'elle  pèche  aussi 
contre  la  quantité  de  la  syllabe.  Ccpendaal  elle  est  ega- 
Icmeut  fondée  sur  la  prouonciation  de  cette  diphiitou- 
gue  ^ pronoociation  qui  avoit  lieu  du  temps  même  de 
Callimaque  (vojrvx  répigramme  I de  ce  poète  dans  les 
Analecta  ) , et  qui  a fait  substituer  l’E  à l'Al  sur  d'au- 
tres inscriptions  (Gtiiter,  p.  xxii  i 1,  et  p.  ccxii,  ccxiii  h 
et  même  sur  des  médailles.  Je  ne  citerai  qu’un  exemple } 
il  est  tire'  d'une  médaille  de  Fausiine  la  jeune,  princesse 
contemporaine  d’Aristide  : o«  y Ut  Tfl^P  ^ilKHZ 
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ciioyeo  de  cette  ville , oii  il  fui  aussi  honoré  de 
dilTércntes  magistratures.  C’est  ainsi  que  nous  avons 
; TU  Hérodote  citoyen  d’Halicarnassc  et  de  Tbu> 

I riiim , Aristomaque  citoyen  dç  «Soles  et  d’Athè- 

• Dcs , Méirodorc  citoyen  d'Athènes  et  de  Lampsa* 

que.  Il  est  probahlc  <pie  cette  statue  d’Aristide 
étoit  une  copie  de  la  statue  de  bronze  que  les 
Sm\Tncens  avoient  élevé  en  son  honneur  sur  la 

^ place  publupie,  près  du  temple  d’EscuIape  (i). 

Le  panégyique  de  Rome,  qu’un  trouve  parmi 

• scs  ouvrages , peut  lui  avoir  mérité  une  statue 

dans  quelque  forum  , dans  quel<|uc  portique  , ou 
du  moins  dans  t|ueltpje  bibliothèque  de  celte  ca- 

' piiale  (a).  Si  riiiscripùon  de  Pie  IV,  qui  fait 


I à la  place  de  PûMAlûN.  EcWhel  a parle 

de  ccue  médaille , qui  sc  trouve  dans  le  cabinet  de 
I Vienne  ( D.  A’.,  t.  lïl,  p.  5ao  ). 

(0  Pliilo»irale,  iuco  citato , $ a;  et  Oléarios , dam 
les  noies. 

^ (a.  Libanius,  dans  sa  lettre  moli  ; parmi  celles  qne 

Woiff  a publiées,  à la  page  704,  parle  de  plusieurs  por* 
I.  I traits  d’Aristide  -,  deux  étoient  des  bustes  ou  des  tableaux 

’ ù demi-figure;  le  troisteme  étoit  une  figure  entière. Quel* 

<{ucs  rapressluns  de  cette  lettre  feroient  supposer  qu’Ari« 
slide,  dans  ces  portraits,  s'étoît  fait  représenter  en  Etcu* 
bipe.  La  cause  de  cotte  mctamorjdiose  peut  être  attribuée 
^ à la  dévotiou  particulière  que  le  sophiste  avoit  pour  le 

patron  de  la  médecine,  et  aux  visions  fréquentes  qu'il 
I crnjroit  avoir  de  ce  dieu.  Uu  autre  monument  d'Aristide, 

qui  subsiste  encore  , eu  le  piédestal  d'une  statue  érigée 
en  son  honneur  par  les  villes  d'Alexandrie,  d'IIemiopo- 
t lis,  et  d’Antiuoéc,  et  par  les  Grecs  établis  en  Ég)pie, 

i * dans  le  Delta,  et  dans  rarrondissement  de  TJiebcs.  Ce 
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meniioD  des  ruines  parmi  lesquelles  la  suiuc  avoit 
Clé  ensevelie  » nous  indiquoit  le  lieu  précis  où 
cette  découverte  a clé  faiie,  elle  pourroit  répan- 
dre quelque  lumière  sur  cette  question  d’ailleurs 
assez  peu  inicrcssamc  (i). 

La  sculpture  de  la  statue , quoique  un  peu 
molle  d'exécution,  est  d'un  bon  style;  la  tête 
n’avoit  jamais  été  dessinée  séparément,  ni  dans 
une  si  grande  dimeosioa.  On  croit,  en  Texami- 
nant  avec  attention,  y rcconnoitre  un  homme  de 
talent  ; mais  dont  Ja  modestie  uest  pas  la  pria* 
cipale  vertu. 


monument  curieux  , conservé  dans  le  roulée  de  Vérone 
( Msfrei  ^ I^Ius.  f'eron.f  p.  xli  ^ 5),  nous  ftît.connoitrc 
le  pivnom  romain  d'Aristide^  qui  étoU  Publias,  et  con> 
fiine  le  surnom  de  Théodore  qu’Aristide  a'étoit  donne 
lui-mème,  se  regardant  comme  un  don  que  les  dieux 
avoient  fait  à ses  contemporains. 

(i)  L’inscription  de  Pie  IV  a été  rapportée  par  Bel- 
lori , loco  citato. 


NOTE. 

Futvius  Ursinus  possedoit  un  bermes  de  l'orateur  athé- 
nien Andoeide,  et  il  l'a  publié:  une  inscriplIoD  grecque 
le  faisoit  connoitre;  elle  ctoit  conçue  en  ces  termes: 

A^AOKIAHS  Antiticitle  f 

AEürnl'OT  fili  de  Uogoras, 

AI3H.\AID2  athénien. 

Mais,  comme  cet  hcrmès  ctoit  sans  tete , je  n'at  point 
cru  devoir  imiter  l’exactitude  inutile  de  J.  Fabcr^  qui 
l'a  fait  graver  dans  son  recueil. 

/conogr.  Creeq.  VoL  L 


48 


37« 

D4nt  le  gymnm  de  Zcuilppe  , k Consuatinople  , il 
n'exUtoit  point  4’aulres  porlraiu  d'orateart  et  de  rW- 
(euri  grecs  que  ceux  d'Isocrate  , de  Dcmoslhene  » et 
d'Eschiacj  ce  sont  du  moins  le»>  seuls  de  ce  genre  que 
Clirislodore  ait  décrits. 

11  existe  à Rome^  dans  la  vUIa  Mattti , une  rascrip- 
tîOQ  grecque,  gravée  autrefois  au-dessous  du  portrait  de 
l’orateur  I!}*pcride  f la  voici? 

TOEPIAHS  PHTÛP  nrpéridc  U rhéutit. 
TET2ÏAAH2  EHOIEI  Zeuxiaàc  ta  fait. 

Je  crois  qu'on  doit  lire  ZETSIAAHS  » ZeuxùuU  f et 
non  TET£IAAH£ , Teusialès.  Oa  U trouve  dans  les 
Miscellanea  de  Spon , lect.  VI. 
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CHAPITRE  VIL 

MÉDECINS,  ET  PHYSICIENS. 
PLANCHE  XXXII. 

S I.  Hippocrate. 

Cet  homme  à jamais  célèbre  naquit  à Gos  l’an 
460  (1)  avant  Tëro  chrédenne  U éiolt  destiné  par 
la  nature  à la  médecine,  puisqull  ctoit  issu  de  la 
famille  des  Âsclépiades , qu'on  cm^oit  descendre 
d’Esculape  (a);  mais  il  dut  à rcsprii  lufatlgable 


(1)  Crue  anoec  e'toît  fixée  par  Hi>tomachu$  daui  le 
traité  qirU  avoit  écrit  lur  la  secte  ou  sur  l'ccole  des 
médecins  qui  reconnousoiept  pour  cltef  Hippocrate.  On 
cite  cette  autorité  dans  la  vie  grecque  d’ilippocrate  , 
laussetncni  attribuée  à Soranus'  de  Cos  : mais  cet  écrit 
n*est  pas  uo  guide  sAr  pour  nous  conduire  à U connois* 
saince  certaioe  de  Tbistoire  de  ce  grand  médecin  , par- 
ticulièrement lorsqne  les  faits  qn*o»  y lit  ne  sont  point 
confirmés  par  quelque  autorité  plus  respectable.  Le  do- 
cteur Ackermann  , professeur  d’AltorfT,  a donné  un  ex- 
cellent abrégé  de  la  vie  d’Hippocrate^  fondé  sur  les  té- 
moignages les  plus  authentiques  , tels  qoe  ceux  de  Pla- 
ton ^ d'Aristote,  et  d'Hippocrate  lui-même,  dans  ses  ou- 
vrages les  moina  contrilcs.  Cette  vie  a été  insérée  par 
M.  llatless  dans  la  BiUiotheca  £ræca  de  Fabricius, 
tom.  H , p.  5o6. 

(•j)  Platon,  Proiagora  il  Pheedro-  Il  étoit  de  la  bran- 
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d'observation , à la  justesse  e^tquise  de  jugemcoC 
dont  il  étoii  doue,  à une  pratique  assidue  et  tou- 
jours  réfléchie,  la  glohc  d’avoir  réussi  k porter  Tart 
des  prognosües  à une  certitude  à laquelle  on  n’es* 
peroit  pas  qu’il  pût  atteindre  , et  d'avoir  répandu 
sur  la  science  des  lumières  nouvelles  qui  éclairent 
encore  la  posicnté. 

?lon  content  des  avantages  que  lui  présenioit  le 
trésor  d’obscr^'ations  rcc\icillies  pendant  plusieurs 
siècles  dans  l’école  des  Ascléplades  de  sa  patrie  (i), 
U entreprit  de  les  comparer  avec  celles  d’une  coole 
rivale;  Iccolc  de  Guide  (a),  et  d'y  ajouter  les  ol>« 
servaiions  nouvelles  que  l’étude  des  maladies  lui 
foumiroit  dans  d'autres  pavs  et  sous  d'autres  tdi 
mats.  Dans  ce  projet  il  parcourut  l’Asie  mineure, 
dont  nie  de  Cos  étoit  voisine,  la  Libye,  la  Scythie, 
rpielqucs  villes  de  la  Tbrace,  la  Macédoine  et  la 
Tliessalie  (S).  Il  paioit  avoir  plus  particulièrement 


i clic  de  Nebros,  suivant  le  témoignage  d'Etienne  de  Bj' 

tance.  V.  KwC* 

I I (i)  Pline,  i.  XXXIX,  § 3 , où  il  rapporte,  d’après 

, Varron,  la  fable  qu’llippocrate  «voit  incendié  le  temple 

f]ui  conienoit  ce  dépèt.  M.  Ackermann  observe  judicieo* 
scnient  qne  ceuv  qui  débitoient  ce  fait  n’etoîent  pas  bien 
d’accord  entre  eux , puisque  qticiques-uos  lui  faiioicnt 
* brûler  le  temple  d'Ksculapc  à Cos,  et  d’autres  celui 

qui  éloit  a Guide. 

) (o)  Uippociile  , iU  ditreta  actU.  , p.  aG8,  269,  tom.  If, 

édition  de  Vau  der  i.iiidcn. 

(!>j  1/étiuroéraiioti  de  ces  contrcea  a été  tracc'e  d'après 
f Vautoriic  d’ilippocrate  lui-mèroe.  Voyez  le  docteur  Atker* 

” manu  , ioco  citaio,  pag.  5ii. 

» ( 
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afTectioonc  celle  dernière  conirce  dont  U donna  le 
nom  à Tud  de  ses* enfants,  el  dont  les  habitants  le 
comblèrent  d^honneurs  même  après  sa  mort  (i). 
Cependant  il  élott  revenu  dan»  sa  patrie , oii  ses 
leçons  rendirent  Técole  de  Cos  la  plus  floiissante 
de  toutes  les  écoles  do  la  Grèce,  tandis  que  ses 
nombreux  écrits  portoient  rinstruction  dans  tous 
les  pays,  cl  chez  tous  les  peuples.  Sa  réputation 
devint  immense  après  sa  mort,  qui  arriva,  suivant 
des  traditions  anciennes , lorsqu'il  étoii  dans  sa  quatre* 
vingt-cinquième  année.  L'imposture  lui  attnbua 
plusieurs  cciils  apociy  phcs;  on  mêla  du  merveil- 
leux au  récit  des  -évènements  de  sa  vie;  on  en 
augmenta  le  nombre  par  des  fables , à peine  la 
critique  la  plus  sévère  a pu  en  purger  sou  bistuire, 
cl  former  le  catalogue  de  scs  ouvrages  authen- 
tiques (a). 

Un  tel  homme  ne  pouvoil  manquer  d'avoir  des 
images  dans  rautiquité.;  aussi  ctoient-cllcs  encore 
•iogulièrement  vénérées  du  temps  de  Lucien  (5). 

(i)  L'ud  des  fiU  d‘Hippocraie  s’appeloU  The»salus.  I.« 
faux  S<)rafjU5  aUcsle  qu«  le  lombtau  , probablement  le 
ccDouplie  , du  mcdecin  de  Cot  exisloit  encore  de  son 
temps  près  de  Larissa  en  Thessalîe. 

(a)  André  Dider,  qui  nous  a donné  une  vie  d'illp* 
pocratf,  et  Daniel  Leclerc,  dans  son  Histoire  de  Ui 
médecine n'ont  pas  c'té  bien  licrupuleux  sur  les  faits 
qu'ils  y ont  admis.  L'invitation  de  sc  rendre  4 la  cour 
de  Darius,  el  le  trailcmciit  de  -la  peste  dans  la  ville 
ü'Aihènes,  sont  du  nombre  de  ces  évènements  qu’une 
critique  plus  rigoureuse  auroit  supprimés. 

(3)  Philoineude,  Pline  dit  qu'lüppocratc  avoit  obtenu  , 
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Le  coslume  le  plus  ordioalre  qu^on  donnoU  k ses 
^ . portraîu  éioit  une  espèce  de  bonnet,  ou  plutôt 

une  draperie  roulée  autour  de  sa  tète , presque  à 
' la  manière  d*uD  turban  j coslume  que  les  antiquaires 

' ont  remarque  dans  d’autres  portraits  de  médecins, 

et  même  dans  les  images  du  dieu  de  U médeçioe  (1). 
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dans  la  Grèce  , des  honneurs  divins  semblables  à ceux 
qui  avoieot  été  autrefois  décernés  k Hercule  (1.  VU, 

S 37  )- 

(1)  Voici  le  passage  de  sa  vie  oit  il  est  parie  du  co> 
siume  adopté  par  les  peintres  dans  le  portrait  d’U'ppo- 
crate  : Ej'  ratç  ^o?J.aïç  furôtriy  IffxevacfUfoç  riÿa 
xepaXi.9  âv7ov  ypdpdaf  «f  fiit>  riftç  Xéyovffir,  ép 

iriXoi  xapâiTr:^of  èt'ytmaç^Xaâd'xep  âXXoi 

rd  ifialio'  xai  tôvlyp  6t  fih  iüupixeiap , rvf( 
^aXax^üç  ^ ôi  âè  âtà  16  àadtvtç  ri^ç  xepaXt'Ç 
VI  èè  fîlf’  fnpamf  tvv  dfh  ro  rov  iiyiy.ovue<yv  ^optof 
ppovpeip  Qt  âè  Tov  piXavo9f}py  rtxpLvipMV'  ài  de 
Tr/C  h tot^  (TVYYpàu(ut<np  dûa^peiaç-  oi  dè  xpoç 
yrapdoîamp  rov  deh  x<l»  ro  (y^teupeif  (pvXdrîeoâai 
rd  ^Atto7or7a‘  t/w'c  dé  oh  ^sipi^op , xpôç  tô  râf 
"XeipifP  axapaxodurlor,  cvfeatptXàfiSdpQP  rè  ipdltopy 
^jepixe^rftèpov  etxf'iâfi  rij  xtpaX^i?.  « Hippocrate  eu 
• peint,  dans  plusieurs  de  ses  images,  avec  U tète 
a couverte.  Queiques*nas  disent  qu’il  a un  bouoei  , et 
« que  c’est  un  symbole  de  sa  noblesse  hcroiqtit,  comme 
H le  bonnet  d'LM^sse}  d’aotres  disent  que  sa  tete  est 
U couverte  d'une  simple  draperie;  et  que  c’est  pour  ca- 
« cher  un  défaut;  puisqu'il  étoit  chauve;  d’autres  pen* 
« s*  ni  qu'il  est  coiffé  de  la  sùrte  parcequ'il  étoit  d’une 
« mauvaise  sanic;  d'autres  croient  que  c’est  pour  nous 
« avertir  qu'il  faut  prendre  un  soin  particulier  de  cettt 
« partie  du  corps,  qui  est  le  siège  de  la  raison.  Sui* 
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Cependant  les  portraits  d’Hippocrate  qui  nous  sont 
parvenus  nous  Je  montrent  avec  la  tête  chauve  ^ tel 
que  ses  biographes  nous  l’ont  dccrit.  Le  plus  ccr> 
txdn  de  ses  portraits  est  tiré  d’une  médaille  portant 

« v«Qt  é’autrr*^  c’est  le  coslame  d’un  voyageur  ; sui- 
« Tant  d’autres  encore , c>st  un  «mbléme  de  Tobscu* 
« rite’  de  ses  écrits.  Queiques-uos  regardent  cette  coif* 
N fnre  d’Hippocrate  comme  on  avertissament  pour  faire 

• enten(lie*que , même  en  jouissant  d'une  bonne  santé; 
« il  ne  faut  pas  omettre  les  précautions  les  plus  efTica* 
« ces  pour  la  consers'er  j quelques  autres  eufin  disent 
« qu’il  a un  voile  autour  de  la  tête,  pareeque , exer> 
« çant  la  chirurgie,  et  voulant  avoir  les  mains  libres, 
« il  s'est  enveloppé  la  tête  de  rétofTe  qu’il  avoit  entre 

• ses  mains  ».  Ce  passage  est  curieux,  pareequ’il  parott 

dicte  par  un  antiquaire  qui  ramasse,  avec  peu  de  critU 
que,  des  conjectures  de  toute  espece.  Cependant  Begcr, 
Spatilicim  cl  le  sénateur  Bonarroli  ont  observé  un  cha' 
peau  on  un  voile  roulé  autour  de  la  tête  sur  plusieurs 
images  d’Esculape  et  de  quelques  médecins  ( Roger,  Ob- 
servât. et  Conject.  i Bonarroli,  Meda^liont , p,  ii5). 
Vue  statue  et  un  buste  d’Esculape,  aa  musée  Napoléon,, 
aont  coifles  de  même  {Aniitj.  du  musée  Anpo/éon  , pat 
M.  Piroli  , t.  I,  ph  46  47)1  <l*ux  bustes,  que  je 

croit  de  deux  médecins  inconnus,  et  qu'on  trouve,  l’ao 
dans  les  Bronzes  d' HercuLmum  ^ (I.  1,  pl.  39  et‘ 3o  } , 
l’autre  dans  le  Musée  du  Capitole  [t.  I,  pi.  88),  offrent 
ce  même  ajustement.  Le  motif  le  plus  probable  de  ce 
costume  des  médecius  grecs  est  celui  qu’en-  donne  Bo> 
narroti,  en  disant  que  la  tête  converte  indique  des  per* 
sonnes  qui  font  des  visites , et  même  des  voyages  en 
tout  temps  et  à toute  heure.  On  peut  y ajouter  encore 
un  des  motifs  iudiques  par  l'auteur  grec , quioonjecture 
que  c'est  pour  donner  l’exemple  de  ces  précautions  sa* 
lutaircs  que  ceux  qui  professent  la  médecine  i&cbent  de 
faire  observer  aux  autres. 
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et  le  nom  d’Hippocratc.  Nous  la  donnons  au 
n*  I , pl.  XXXll 

Cette  nirdaÜic  existoit  autrefois  dans  la  coHeciIon 
de  Fulvius  LVsinus,  oh  Théodore  Galle  Tavoit  des- 
sinée (i).  11  paroîi  que  du  temps  du  Dr  Mead  on 
ne  l’avoit  pas  encore  pbrdue  de  vue  ; mais  peu 
de  temps  après  on  ignoruit  dans  quel  cabinet  elle 
ctoit  passée  (a);  et  je  Tai  fait  copier  d’après  Fou- 
vrage  de  J.  Faber.  La  légende  du  revers  fait  mention 
des  citoyens  de  Cus,  ville  où  cette  monnoie  avoit 
été  frappée,  et  ce  revers  a pour  type  le  serpent 
Cl  le  bâton  d'Esculapc  (3). 

Llicnncs  grave  sous  les  n*  a et  5,  pl.  XXXII 
est  regardé  comme  un  autre  portrait  d’Hippo- 
cratc (4)<  Cette  opitilou  est  fondée  sur  la  ressem- 


(0  Fêbri , Imtifiinet , n.  ni. 

(■i  Rjtche  , Lfx.  Sunuir.,  t.  Il,  pl-  P* 

(3)  Je  dois  avertir  ici  que , par  mes  récbercUes  au 

cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  , j*ai  réussi  k rc' 
trouver  la  médaille  d’Hi|  pocrate  qu'on  j avoît  vue  au> 
trefois  ) mais  que  depuis  long>ictnpi  on  y cherchoii  en 
vain.  Aind  l'autUenticitc  de  cette  mcdailic,  auiheaiicité 
qui  avoit  été  le  sujet  des  doutes  d'ailleurs  peu  fondes 
du  savant  £<  khei  {D.  N,,  a,  ii  , p.  ^99 )>  est  hors  de 
toute  conlesUtion  : les  conuoisseurs  pourront  la  vérifier 
de  leurs  propies  ^eua.  La  planche  qai  présente  le  por> 
irait  d'Ilippocrale  étant  déjà  imprimée  , j’ai  fait  graver 
cctic  médaillei  planche  XWII,  n.  4*  bine  autre  médaille 
seniblable  k celle*ci  se  trouve  décrite  et  gravée  dans  le 
Cata/o^ue  des  nuftLiiiles  de  ta  comtesse  de  Benu'nck  f 
Amslcidani,  *7^7  > 4*°/  pb  i j p>  78. 

(4)  Il  est  parmi  les  antiques  du  musée  Napoléon  p 
dans  la  Aotice , n.*’  >9l  > dans  les  jintùfues  du  musée 
A'uf ofeo/t , par  M.  Piroli , tom.  II  p pK  78. 
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LIancc  qu*on  remarque  entre  la  physionomie  de 
Tbermès  et  celle  qui  est  sur  la  mcdaiNc  du  n*  i. 
Plusieurs  bermes  avec  le  même  portrut,  qui  exis- 
tciu  dans  d’autres  collections,  ne  laissent  aucuu 
doute  sur  la  célébrité  du  personnage  qu’ils  repré- 
sentent (i). 

Si  dans  aucun  de  ces  licrmés  nous  ne  voyons 
Hippocrate  la  tète  couverte , on  |[)cut  observer 
que  cette  particularité  n’a  été  remarquée  par  l’au- 
teur de  la  vie  de  ce  médecin  que  dans  quelques- 
uns  de  ses  portraits  en  peinture  (a).  On  sait  que 
de  tous  les  arts  1a  peinture  est  celui  qui  peut, 
avec  le  plus  de  facilité,  représeuter  lldélemeiii  le 
véritable  costume  des  personnages  (S).  Les  sculpteurs 
qui  copioient  le  portrait  d’Hippocrate  en  herraès 


(i)  U «n  existe  ée  »ernblaUe«  au  Capitole  , ii  Rome  , 
et  dam  ia  galerie  de  Florcoce  ( Boitaii  , Mus.  Cofiit.  , 
t.  I;  pK  19).  Un  troisième  se  trouve  aussi  d^ns  le  musée 
Kapolcon:  ou  peut  le  voir  gravé  par  M.  Piroli  {Jntirf. 
du  mus.  ^a§>ol. , I.  II,  pl.  79  )•  Celuî*ci  est  uii  peu  plus 
maigre,  mats  on  y retrouve  les  mêmes  formes.  A la  oi^/a 
jUmni , où  il  rcoil  placé  aulrcfois  ; il  portoit  le  nom  de 
Xéiiocratc  , parccqu’oii  avoit  adapté  une  autre  tctc  pa* 
rcille  à celle-ci  sur  une  gaine  sur  laquclic  le  nom  de  ce 
philosophe  éloît  grave.  Bellori  n'a  point  pris  garde  ù la 
rcsianration  lorsqu'il  a donné  cet  hermes  comme  celui 
de  Xcnocrate,  Imagines  , pi.  59. 

(a)  Bonarroti  se  trompe  lorsqu'il  assure  que  , suivant 
l'auteur  de  cette  vie,  les  portraits  d'ilippocrale  en  scul- 
pture portoicut  un  bonnet  {Mcdagl.,  p.  1x7). 

(3)  Noos  verrons,  depuis  peu  ( pl.  XXXII  è>,  n.^  5), 
uo  portrait  d’ilippocrale  en  miniature;  avec  U tète 
couverte  d’uuc  draperie. 

Iconogr.  Grectj-  Vol  I,  49 
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piiiivoicnt  suivre  riisngo  le  générai  * qui  étoit 
é.c  icpic-scnicr  les  boniine»i  illtisues  avec  U léic  nue. 

j'fdtlîtion- 

.T'avai:»  promis  «le  d'Uincr  le  dessin  exact  de  la 
médaille  autlieiitique  tVHippoerato  <pii  avoit  disparu, 
mais  qui  ti'a  pu  échapper  h mes  lecherclies  (t). 
CVsi  la  même  <|ui  avoil  rir  copiée  dans  un  ou- 
Mage  du  h/  Meail,  el  elle  est  semUahle  il  celle 
que  l’iilviits  Lisiiiiis  a\oil  fait  cuniioUrc  (2).  Les 
d(*s>ins  qu’un  en  axoit  publiés  it’élaiit  pas  de  la 
iiiénio  dimension  (pie  la  luédaille  oiiginale,  la  pliy* 
MiHuiiiéu*  d'Ilippoetate  v éloit  plus  ou  moins  aUérce. 
J’ai  t;M-lié  qui*  re  icproelic  ne  piU  être  fait  au 
d<‘ssin  gravé  stms  le  n"  i,pl.  \\\1I. 

Dans  raiiirdr  oii  j’ai  paijé  «niippocrate  (3)  j’ai 
iiiséie  un  long  passage  de  sa  vie,  écrite  en  grec, 
dans  l«‘qiiel  on  imliqm*  le  eusinnie  <|ue  les  peintres 
niK'M'ns  «loiiiioinil  .iii\  images  de  cet  homme  élun- 
liant,  c’esl-ii-diic  le  huniH'i  ou  la  draperie  qui  en- 
veloj»poil  sa  télé.  On  remarque  cctlc  coiffure  dans 
un*'  iuinia(ui'(*  du  qii.ii<»v/ième  sièclo,  ph  W\U  , a, 
qm  onic  lin  mamiseiit  des  ouvrages  d'Hippo- 
craie,  appartenant  à la  hihliodictpic  impériale,  k 
la  létc  duquel  la  ligure  entière  du  uiédccin  do 


I V.  pnp. 

(‘i;  Ou  U liuHVr  iU*s>iiiiA' , «rapn'>  U gravuie  de  Tlico- 

doK',  i».ille,  [ilrfiicLf  \X\!I,  n.*'  1. 

f3>  V.  jiaÿ.  , n. 
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Cos  est  rcprcsenlre  (i).  Cetlc  parùcularité  porie 
il  coojcclurcr  que  la  peinture  doui  U s*agit,  ainsi 
que  quelques  autres  dont  ou  a parlé  dans  le  cours 
de  CCI  ouvrage,  conserve  encore  quelques  traces 
d'uQ  original  aucico  et  authentique.  Hippocrate , 
assis  sur  un  siège  demi*circulaire , est  velu  d'une 
tunique  et  d’une  chlaru^de  dont  un  des  pans  re- 
levé forme  une  espèce  de  voile  autour  de  sa  tclc. 
Sa  physionomie,  vue  de  face,  o(Trc  la  plupart 
des  traits  qu’on  retrouve  sur  la  médaille , et  que 
les  herniés  de  marbre  présentent  avec  plus  de  dc» 
vcloppcmcDt.  Sa  tète  est  chauve  dans  U minia* 
tare,  ainsi  que  sur  la  médaillé  et  dans  les  hcr* 
mes  (a). 


(i)  M.  B^iivin  Ta  fait  graver  lrc»-exactemcat  dans  ses 
noies  sur  iSicephore  Oiègoras,  pag.  Le  dessin  que 
i'en  offie  pi.  XXVIl  n.^  5.  Est  copie  de  celui  que 
Hoivin  à doimé}  mais  auparavant  il  a clé  comparé  avec 
U miniature  origiuaie. 

(a)  La  tiutique  d'Ilippocrate  est  de  couleur  bleue  ^ la 
cbiamjdc  qui  couvre  sa  lûte  est  couleur  de  pourpre  ^ 
les  ornements  sont  dores.  Ou  lit  au  dessus  de  U figure, 
ü UinOK.PA'1'HX  K.uOC,  Wpf>ocrate  de  Cor.  Dans 
le  livre  ouvert  est  écrit  le  commencement  de  ces  apho* 
rismes  -,  O B/ôç  Hpa^v>; , fi  re^vii  fiOMpà , d tfà 
ftatpài  0 ^vÇf  y ita  breviSf  ors  ionga,  occasiopromptafec. 
Les  S,  par  l'impérité  du  peintre^  sont  iransrormcs  eu 
des  A. 
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PLA>^CI1E  XXXII  b, 

S.  2.  Asclépiade- 

Aucun  roctiecîn  de  raniîquîte  ne  s’csl  élevé 
il  la  rcpuiation  d'Hippocrate,  si  ce  n*est  Asclc- 
piadc,  ne  dans  la  ville  de  Pmsa  on  Bilhynle  (■). 
Ou  auroii  tort  cependaut  si  Ton  préicndoit  co 
conclure  qu*Asclépiade  égalait  en  mcrilc  le  mc- 
de^'in  de  Cos,  ou  même  qu’d  ne  lui  étoii  pas 
très-inférieur.  Le  ménic  d’Asclé^ade  éioii  d’im 
genre  loui-à-faii  différent  Ce  Biilnoicn  s’éloU 
adonné  dès  sa  jeunesse  au  barreau  (a);  et  quand 
il  vil  que  scs  succès  répondotent  mal  à ses  de-* 
sirs,  il  quitta  Tbémis  pour  Hygico,  Le  defaut 
absolu  de  ces  caonoissanccs  positives,  de  cette 
observation  soutenue , de  celte  pratique  langue  et 
pénible,  qui  paraissent  indispensablement  néces- 
saires pour  exercer  avec  booDcur  la  profession 


(i)  Anfiochus  racfldéinicten  / cité  par  Sexiua  Ëmpiri* 
eus,  OAto'cr.  Maikenuit.t  I.  \ U , n.  aol , aoa,  dit  qu*Atclé- 
piade,  en  médecine,  ne  le  cédoit  à personne,  ovdefoç 
dtv7fpoc.  Apulée,  FioriJ.  f n.  19^  assure  qu’il  est  le 
ptincc  des  médccios  après  Hippocrate  > Si  unurrt  fiippo^ 
tintttm  evcifiiise,  ceien's  ftritti.eps.  Celui  qui  nous  a con- 
servé le  plus  de  rens4*ignemenls  sur  la  vie  et  le  caractère 
de  ce  mtûiccin  c»l  Pline  (I.  VII  ^ § $7  , et  liv.  XXVI , 
-}j  Celse  et  Galien  siennent  après  lui;  ceux  de  leurs 
passages  qui  regaideot  Ascléptade  sont  cités  par  Daniel 
l.tt\crc  i lUsiQire  de  la  nieJecine  , part.  Il,  liv.  III, 
eh.  4 J. 

Fliue , liv.  XXVI,  $ 7. 
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de  médecin , ne  le  découragea  point  ; il  suppléa 
facilement  ce  qui  lui  manqiioic  en  créant  des 
systèmes  ; il  appela  k son  secours  réloqucoce  et 
l'énidiiion;  .11  alla  s’établir  k Kome;  U imagina 
une  méthode  nouvelle  de  traiter  les  maladies  agréa* 
blement  (i)j  U réduisit  la  science  à un  petit  nombre 
de  régies  ; ü ne  savoii  prescrire  que  les  fiictions, 
la  gestatiou  et  le  régime;  et  ce  régime  n’ctoît 
rien  moins  que  sévère  (^2).  Tout  le  monde  desi- 
roii,  dit  Pline,  que  ce  qui  éioii  devenu  si  facllo 
fut  vrai  (5);  mais  Tari  de  la  médecine;  qui,  de- 
puis Hippocrate,  reposoii  sur  les  bases  solides  de 
Pexpériencc  et  de  l’observalion  raisounée , aban- 
donné a des  tliéories  toujours  incertaines  et  flot- 
tantes, devint  entre  les  mains  d’Asclépiadc  entiè- 
rement hypothétique  et  conjectural  (4)*  fallut  de 
l’impudence  (5)  au  médecin  de  Bitliynic  pour 
bouleverser  la  méthode  médicale  de  son  siècle, 
l’adage,  çne  la  fortune  seconde  les  audacieux  ^ 


(1)  Jucunde  f dit  Cebe  ^ liv.  III  , C.  19. 

(3)  Pline,  loco  ciiato. 

O)  Pline , loco  citata  ; Faventihus  cuncUs  ut  essent 
vera  tfuæ  faciitima  crant. 

(4)  AkcWpiade  pietendoil  cependant  avoir  rétabli  la 
doctrine  d’Htppocraie,  et  son  école  se  rangeoît  dan»  U 
secte  des  do^matùjues  ; pour  se  distinguer  de  Técole 
empin'tfue  f qoî  ne  vouioil  suivre  d'autre  guide  que  l’es* 
périence.  La  véritable  doctrine  d'Ilippocratc  paroiisuit 
Dcaiimoins  se  rapprocher  davantage  de  celle-ci  que  de 
celle  de  la  secte  des  dogmatiques. 

(5)  Ce»t  de  ce  defaut  que  Oalicn  l'accuse  (de  £7tfmen/., 
I.  Il,  c.  3 ). 
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n*a  jamais  cté  plus  vrai  rjuc  pour  lui  : ü osa 
arrélcr  un  convoi  funèbre , et  Ü eut  le  Lonbeur 
<lc  rendre  à la  vie  uu  homme  déjà  étendu  dans 
le  cercueil  (i).  Son  olorjuence  lui  procura  l'ammé 
cl  les  éloges  de  Cicéron  ci  de  Pompée  (a)  : sa 
répiitaûon  engagea  Miibridatc  à l’appeler  auprès 
de  lui;  mais  Asclépiade  se  contenu  d’envoyer  au 
roi  de  Pont  ses  consuliaiions  par  écrit  (3);  et  son 
refus  do  se  rendre  auprès  du  monarque  augnienu 
sa  cclébiiié.  Il  avoii  etc  assez  téméraire  pour  dire 
eu  public  qu’uu  mcdccio  qui  ne  se  portuit  pas 
toujours  bien  ne  mériloit  aucune  coDÛauce } et  il 
parvint,  sans  la  moindre  indUposiüoo , jusqu’à 
l’agc  de  la  décrépitude,  oti  il  mourut,  non  d'uuc 
maladie,  mais  d'une  cbûte  (4)>  Son  nom,  auquel 
éioit  atiachcc  une  grande  célébrité,  engagea  plu- 
sieurs médecins  à suivre  ses  traces  j et  les  As- 
clcpiadéctïs  (5)  fonnèrent  une  école  contre  laquelle 
Galien  a souvent  eu  occasion  de  aVlcvcr. 

Le  buste  que  nous  présentons  sous  les  n*  4 cl  5,  pl. 
\\\II,A  ,cst  uu  mouumcDi  unique  : il  fui  découvert 


(0  Pline  f iiv.  ]II,  $ 5^, 

(u)  Ciceio,  tln  Orutore  f I.  I , S i4- 
(jJ  Pline,  liv.  X\V  , ^ 5. 

(4)  Plim*^  liv.  Ml  , ÿ 3^. 

i‘j)  Le  nuni  d'AscWpiidt-ciis  a donne  jieu  à uue  équ*- 
roque:  attendu  la  ressemblance  de»  deux  mots  grec» 
Acx?i.riVtaàùv  «i  AaxXt^iSta^etQVf  ou  a quelquefui» 
confondu  le»  disciple»  d'AscIrptade  avec  le»  desccndaul» 
d'EscuIape.  Vnvex  ma  remarque  sur  Sexlus  Kigcr , ci* 
dessus , au  à ü de  cc  meme  chapitre. 
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à Rome,  au  commencement  du  dernier  siècle, 
dan»  un  tombeau  (|ui  ctoil  place  en>dedans  de 
l'enceiuie  ëievée  par  Aurélien,  et  peu  éloigné  d*î 
la  voie  Appicnne  (i).  Le  nom  écrit  sur  la  plintbc 
<jui  tient  au  buste  est  celui  iï sclépiade , ACK.Ml- 

niAAHC. 

Quoiijiic  ce  nom  ait  etc  commun  à plusieurs 
hommes  qui,  li  des  époques  diverses  et  en  difle- 
rcnls  genres,  ont  obleuu  de  la  réputation,  il 
pareil  que  le  portrait  dont  U s*agit  doit  être  at> 
tribué  au  célèbre  médecin  de  ce  nom  par  deux 
euDsideratious  principales.  La  première  est  qu'au- 
cune désignation  n'a^ant  été  jointe  à ce  nom 
propre,  il  semble  qu'ou  ait  voulu  par  celle  oniis- 
sion  mémo  désigner  le  plus  célèbre  des  Asclc- 
piades;  et  tel  étoit  le  médecin  dont  nous  parlons, 
sui*-ioutà  Rome,  où  le  monument  a été  trouvé  (3). 
La  seconde  est  que  l’usage  de  porter  la  barbe 
courte,  comme  on  le  voit  daus  ce  buste,  est 
précisément  celui  qui  avoit  lieu  parmi  les  Grecs 
dans  le  tems  du  grand  Pompée  : on  peut  s’en 
coDvaiocrc  en  comparant  cette  tète  avec  celle 
de  Posidonius,  stoicicn  illustre  de  cette  même 
époque  (5). 


(i)  Oo  peut  voir  la  lellrc  de  Bl.  O^irofolo,  dans  le 
XP  voluiue  dit  GiofnaU  de’  teuerati  «T  /taiùtp  arlicle  x. 
La  traduction  française  d'une  partie  de  cette  lettre  se 
trouve  dans  V Historié  de  la  médectnef  page  4*0* 

(a)  C'est  alasi  que  Galien  cite  souvent  notre  Asclépia- 
de , sans  joindre  li  son  nom  aucnne  dvsigaation. 

(3)  Yoyct  ci*dcssus  pl.  a4  / P^g^ 


Le  porlrail  d'A&cIcpiadc  que  noua  donnons  a 
élà  publié  dans  différeus  ouvrages  (i);  mais 
U a été  dessine  de  nouveau  pour  celui et 
beaucoup  plus  fidèlement,  d’après  le  marbre  ori* 
ginaJ  qui  est  à Rome  dans  le  musée  du  Capitule^ 

PLANCHE  XXXIII. 

S.  3.  Xénophon  de  Cos. 

Tout  ce  que  nous  connoissons  de  ce  médeçin, 
nous  le  devons  à Tacite  (a)j  .c’est  lui  qui  nous 
apprend  que  Xéoophon,  ne  à Cos,  de  U famille 
d’Esctilape  ou  des  Asclépiadcs,  reçu  dans  le  palais 
de»  Césars  sous  l’empire  de  Claude,  y jouit  d'une 
faveur  si  distinguée;  qu*un  sénatusrcoosulie , sol> 
llcité  par  l'empereur  luî^niémc,  déclara  la  patrie 
du  médecin  libre  è perpétuité  de  tout  impôt  (S). 


(i)  AIttseo  Ciifu'iofmo  f l<  I « pl.  3.  ^ 

(•à)  Tacite,  yinnai.  y 1.  XII  ; ji  6i  et  C7.  Diogeue  de 
Laiirte  a fait  au»»i  mention  de  Xenoplion  de  Co* , mé- 
decin (II,  mais  U n'indique  aucune  particularité 

de  fia  vie.  Je  ne  fiais  pas  comment  Fabriciui  fi'ctoit 
perfiuadc  que  le  mcdccin  de  Claude,  Xenophon  de  Coa, 
pouvoit  être  diJlVrent  de  celui  dont  le  biographe  des 
philosnphei  a fait  mention,  tsuremcul  cet  honiine  trê»- 
savaiit  n'avoit  sous  tes  veut , en  proposant  ce  doute  , 
f|ue  (e  $ 67  du  livre  XII  de  Tacite.  Aufisî  cet  endroit 
de  riiistorien  est-il  le  seul  qu’il  cite  è propos  du  méde- 
cin Xenophon,  dans  V lüenchus  medicorum  veterum,  in- 
féré dans  le  Xlll*  volume  de  sa  BîbUotheca  grœca  , pre- 
mière édition.' 

(3)  Prectbus  ejuf  ( X^nophontis  ) danduni , 14  onvu 
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Crpcndint  ) plus  dévoné  aux  lulêrcts  d’Agrippiuc 
que  rccounuissant  dos  bienfaîu  de  Claudel  Xf^)0> 
pboo , si  U0U5  ajouioos  fui  au  récit  de  ce  même 
historien,  poussa  jusqti*^  un  tel  point  la  complai- 
sance criminelle  pour  ccue  femme  amLiûeusc, 
qu’il  hâta  par  une  seconde  dose  de  poison  la 
mort  de  sou  maître  (i). 

Cette  médaille  unique  du  cabinet  impérial,  pi. 
WXllI.  n*  I , a été  aitril)uéc  par  Pcilcrin  à 
Xénophon  de  Cos  (a).  Eckhcl  a adopte  cette  opi- 
utoD  sans  hésiter  (5).  On  voit  d\in  cote  la  tête 
sans  harbe  de  Xénophon,  désignée  par  la  légende 
SEXü4>ÛN,  Xénophon. 

Le  revers  rcprésciue  la  Hgure  d'Hygiéc  , déesse 
de  la  santé,  avec  scs  aitrlbuis  ordinaires,  la  pa- 
tère et  le  serpent’;  aucun  autre  t^qie  ne  conve- 
noit  mieux  à la  médaille  d’un  médecin  et  d’un 
descendant  d’£sculape>  Le  croissant  qu*on  aper- 
$:oit  au-dessus  de  la  figure  peut  avoir  trait  à fiden- 
titc  , ou , pour  mieux  dire , à la  confusion  de  la 
déesse  de  la  sanie  avec  Lis,  dont  le  culte  à celte 


trihuto  vacui  fn  fwsterum  Coi,  s/t£ram  et  tanti  dei 
( ÀesCulafn'i J nûnistram  intnlam  colerent  ( Tacite  , An- 
nal. , XII,  6 1 }. 

(i)  il  lui  mil  dans  le  gosier,  comme  pour  le  faire 
rofuir,  une  plume  etiduiic  d'un  l'oiaon  trci*prompt  ■ 
Ille  tant^iuim  ntsus  a-omentis.  adjus'aret , ftinnam  raftido 
veneno  ilUiam  ftiucibus  e/us  demùisse  credûur  / haud 
igruirtts  summa  sceleris  incipi  cum  pcnculo  , ptragi  cum 
prtemio  (Tac»,  Annal,  f XU,  §67). 

(a)  Rois  , pag.  lo6. 

(3)  />•  A’,  tora.  U,  p>  Sqq. 

Jconogr.  Grecq.  Vol  1.  5o 
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r^M  c|iic  sVtoit  rrpamiu  par  loiu  Tcnipuc  : i)  pour^ 
voii  aiis.sl  être  1111  rinltlriiKi  des  doctilocs  aslmlu- 
gi<|U(-s,  mêlées  !n'p  sfmvrni  chez  les  oncieus 
niédceiiis  avec  la  véritalilc  seicnre.  La  légeode, 
Kîilft.N,  (njonnoic)  (/es  c/f*^j'ens  de  Coj,  mootre 
(|tie  celle  médaille  est  un  itiomiriieiu  de  la  re- 
cimnoi^^ance  de  la  patrie  de  \énopUou  envers  lui 
I/atialn>;ic  pnrlaiie  fjiiM  y a entre  celle  me- 
flaille,  dniu  raiillieniieité  est  reconnue,  cl  relie 
d’Ilippocralc,  <lont  nous  avons  parlé  au  paragraphe 
premier,  pag.  58(>,  prui  servira  mieux  eonsiaicr 
l'auilienticilé  de  relie  tleruièrc.  Kn  revaiiclie  la 
iiiédaillc  dilipporrair  dépouille  de  toute  appa« 
iciice  de  pruhahililé  l'opiniiMi  de  ecs  antiquaires 
qui  pré'iriulrtiietii  recoiiiMÙiir  dans  la  lêic  auprès 
de  laipu-llc  on  lit  In  nom  de  .Xéuopliun  un  autre 
polirait  que  celui  du  niéderin  de  ce  nom  (i). 
I )'ailli'iirs  lr>  tiailN  de  la  eoifliire  de  cette  tête 
présrnieni  un  caractère  si  particulier,  qu'ils  la 
diNiingiirnl  de  tous  h‘>  portraits  connus  des  cm- 
pcreur.H  romains. 

(0  •!«  graver  l<-v  porliaits  de»  emperems  $so» 

Ifiii»  iioim  , »ur  le»  médaill*’»  grecque»  } ii‘a  giicie  d'e* 
seiuple»  que  »ou»  le  lègue  de»  |imiiier»  empereurs,  el 
ce»  cxoïupio  »nitl  lié»  rare».  (leux  qui  voudroreut  re^ 
cuiiiudue  Aii^uaic  dun»  la  létc  gradée  sur  la  médaille 
dont  il  s'agit  , li  qui  Mi|ipo»eioit'Ul  que  le  nom  de  Xc- 
U'>|di<tii  qii'ou  y lit  e>i  celui  d'un  m>gi»lr3t  de  Co> , 
n'diiiuii’iil  pas  l'ait  atleiilintt  à rviinrmc  différence  do 
l .lHicatiuu  et  de  »(>lr  qui  cxi»te  entre  Celle  médaille  cl 
quelque»  autie»  fiappée»  li  Cos  sou»  te  règne  d'Augu»lc. 
>im»  eu  verrous  uu  exemple  à la  planche  XLllI. 
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S.  4-  Asiaticcs. 

TanJU  que  les  médecins  empiriques  cl  les 
dogmatiques  coml>alioieni  les  uns  contre  les  aiiucs, 
on  imagina  une  niéüiodc  qui  devoit  rendre  la 
science  et  la  pratique  de  la  niédcciuc  beaucoup 
plus  faciles  et  plus  courtes.  Cette  nictliodc  cioit 
fondée  sur  une  classification  générale  des  maladies, 
par  laqiicHe  on  les  rédiiisoit  h deux  seules  espaces, 
le  resserrement  cl  le  rcUclicnicni.  11  y «voit  con- 
séquemment deux  manières  de  las  traiter;  et  la 
pratique  sc  renferraoit  dans  des  bornes  assez 
étroites.  Cette  méthode  inventée  è Rome,  sous 
l’empire  d’Augnsic,  par  Tbémison  de  Laodicéc, 
fut  mieux  développée  par  Tbessalus  et  par  So- 
ranus  sous  les  règnes  de  ^’eron  et  de  Trajan  (i). 

Parmi  les  noms  des  méthodiques  dont  U est 
fait  mention  dans  les  écrits  des  médecins,  et  no- 
lanuneiU  dans  ceux  de  Célius  Auréliamis,  qui 
éioit  de  la  secte , on  ne  trouve  pas  celui  de 
Marcus  Modiiis  Asiaiicus  . cependant  il  étoil  élève 
de  celte  école;  cl  c’est  le  beau  Jmste  grave  au 
n*  a cl  S de  ccUc  planche  X.W1I  qui  nous  ap« 
prend  h le  connoitre.  Ce  monument  trouve  à 
Smymc,  cl  qui  est  maintenant  placé  dans  le  cabi- 
net de  la  biblioüicquc  impériale,  est  accompagne 


(i)  Ou  peut  voir  tes  mavimea  principales  de  cette 
cCoic , et  les  noms  des  médecins  qui  i'j  sont  distingués, 
savammeut  espoaés  dans  VUisioire  de  V médeune  ^ par 
Daniel  l^cclerc  , IP  partie,  Hv.  IV,  sett.  i. 
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de  deux  insoription.s  j l'une , en  vers . gravée  sur 
la  puUiiac  ; l'antre  en  pn>se  , écrite  sur  le  pic- 
douche  qui  est  du  inciiic  bloc  (t)  ; celle-ci , com- 
posée exprès  pour  iiuliqiier  le  nom  et  la  profes- 
sion du  sujet  f est  ainsi  conçue  ; 

M . MOAUU:  . ACIATIKOC  . 
lA'I  l'OC  . MtOOAlKOC  (a). 

J/iirciiS  J/ofIms  .^siatlcus  « 
mctlecin  méthodique. 

Les  deux  picniicis  noms  montrent  qu'Asiaticus 


(i)  Ce  buste  fut  envuve  ilc  Sm\iiie  au  chancelier  de 
(*<mt'Ciiartr.iiii  y «piî  éloit  uii>i»  iiüiti»lrc  de  la  marine. 
Il  II*  rit  mouler  cl  j<‘icr  en  br«ii«2c  par  Oirardon.  Un  de 
cc«  biunre»  nvoil  êt>*  roniiii  par  Mmilfaticon,  qui  i's 
duiiiic  dan»  le  de  »uii  A-  ü. , t.  Iil>  |d. 

mai»  qui  paroit  avoir  i(*tioii;  le  m.irbrc  original.  Une 
anliv  lojiie  c»l  dan»  la  oliccrori  du  comte  de  Pcmbro* 
Ve,  à Wdlr»n'lloii<K‘.  Apre»  I.i  mort  du  chancelirr,  le 
ni.iibrc  fut  acliitc  par  le  duc  t|o  ^ale^linoi»,  qui  le  lé* 
p.ir  »nti  Ic^tamcnt  , au  cabinet  du  roi.  Le  comte 
de  Cotu»  Ta  ptiblié  dan»  '««ut  llecueii  , t.  V|  , pl.  pj  , 
ri.  ’i  cl  oii  il  a f.nl  l'iii^loiic  de  ce  monument. 

(*i)  Il  e»l  à rcmarquci'  que  la  lettre  sif^tna  y dan»  l'ia* 
»ci'ipti<ur  en  pru»e  . c>t  rormée  eu  cini»»ant , comme  on 
C lalin  ; dan»  celle  ru  vn»  , cHc  coiuersc  »«  forme  plui 
auciriine,  Ce  mélange  de  caiaciêrci«  qui  »e  trouve 
souvent  sur  le»  niiMailir»  grecque»,  ne  prouve  pa»  que 
le»  deux  iuscriplions  aient  élé  gravée»  à des  époques 
dilférenler  { il  prouve  seulement  «pi'on  a mi»  plu»  de 
«oin  à U gravure  de  rinscription  poétique. 
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avoît  obtenu  les  droits  de  citoyen  romain  ; et  qu'il 
avait  par  conséquent  adopté,  suivant  Tusage,  un 
nom  et  un  prénom  romains.  Son  véritable  nom 
était  Asialicus  : aussi  lui  donne*t*on  seulement  ce 
dernier  dans  rinscrîpuon  en  vers  que  voici  < 

IHTHP  ME0OAOT  A2IATIKE  OPOSTATA 
XAIPE 

nOAAA  MEIS  l'IieAA  nA0ûN 
*PE£l  nOAAA  AE  AYFPA  (i) 


(0  1^7^/>  kffialtxk  srpo<r7a7a , yaipr , 

r^è»  xaOùv  ppuri^  svoAAà  ot  kvypà. 

Le  preruter  de  ce*  deux  vert  est  dd  hexamètre;  le 
second^  imite'  d'ilomcrc  {Odj-s.f  liv.  tV , v.  a3o),  est 
uoe  portion  d'hexamètre  , composée  de  quatre  dactyle* 
et  d'une  partie  du  cinquième.  L'harmonie  sensible  de 
ces  vers,  quoique  mutilés,  avoit  introduit  ehes  les 
Grecs  l’usogc  de  se  permettre  ces  portions  de  vers  dans 
les  inscriptions  de  quelques  monuments  (Pausanias^  X , 
c.  t<))i  de  meme  que  tes  poètes  dramatiques  se  les  per- 
meitoteiit  dans  leurs  pièces,  où  Ton  avoit  donné  à ces 
vers  coupés  le  oom  latin  de  Clansalie  (Bentley,  de 
Metris  Terent’t  ù la  tète  de  son  édition  de  Terence  ; Isi- 
dore, Orig.,  I,  58).  Virgile,  qui,  dansrEncide^  a em- 
prunte k la  poésie  dramatique  plusieurs  de  ses  beaulcs  , 
a fait  un  usage  merveilleux  de  ces  vers,  qui,  placés 
avec  autant  d’art  que  de  goût  à la  Bn  de  quelques  pé- 
riodes, donnent  plus  d'effet  à la  divine  versiBcaüon  de 
ce  poeme.  La  plupart  des  commentateurs  n'ont  pas  senti 
ce  charme,  et  ils  regardent  encore  ces  vers  mutilés 
comme  des  négligences  qui  auroienl  disparu  si  le  grand 
poète  eût  pu  meure  la  deruîère  main  k son  ouvrage. 
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Adieu  t AsîaticuSi  mon  patron^  médecin  me- 
thoilique^  toi  qui  as  éprouve  dans  ton  cœur 
bien  des  satisfactions  et  bien  des  amertumes. 

Cet  âdtcu,  vole  y fait  présumer  que  le 

})ustc  cioii  place  sur  le  tombeau  d'Asiaticus,  et 
que  ce  moDunicnt  avoit  été  élevé  à sa  nictuoire 
par  quelqu'un  de  ses  clieots  ou  de  ses  oflranebis  (i)> 

(t)  L'iu»g«  de  placer  le»  biitlc»  de»  mort»  sur  leurs 
tonibeiiix  a élé  gcueral  dans  l'antiquité',  etlenomm^mc 
de  buste  en  est  la  preuve  } car  le  mol  husium,  dans  les 
temps  plus  anciens,  designoit  les  lieux  où  l'on  brùloit 
les  moiis;  dans  les  temps  postérieurs,  les  tombraiix 
meme  out  porté  ce  nom.  Aux  preuves  sur  lesquelles  j'ai 
autrefois  appuyé  celte  coujccture  ( Mus.  Pio  Clement.  , 
t.  VI  ^ préf.  , p.  XI)  je  puis  ajouter  maintenant  deux 
autres  exemple»  liié»  de  inomimciUs  inédits:  i'un  est  le 
bu»lc  de  Titius  licinellus,  trouvé  ù Marseille  j et  placé 
maintenant  dans  le  cabinet  de  M.  l'abbe’  de  Tersan-  Ce 
buste  a sur  le  pivdoucbe  one  inscriptiou  grecque  conçue 
cit  ces  termes  : 

TiTiocre 

meaaoc 

EAITO 

THNnPOTOMUN 

MîSnMUC 

XAFI.N 

EnOlHCEXgnlTcü  ATTOÎftc.— 
£X0AAeKHAEÏ0HNAI 
Titius  GernclUis  sihi  protomen  , memornr  gratiu  , 
fecit , ut  ipst  htc  Justa  solvantur. 

• Tiiius  Gemellus  a fait  ( faire)  sou  busi«  en  sa  mémoire,  aCo , 
• que  les  céreotoBies  de  scs  fuooraillcs  soicDi  faites  iei  s. 
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Lm  antiquaires  qui  ont  parle  de  ce  marbre 
a%  aot  moi  ont  rapporté  le  mot  frpô<rT»ra  fprostfitaj 
au  précédent  fi4$ô9ov  (methodonjy  et  le»  ont  ex- 
pliqués comme  si  Asiaticus  avoit  été  le  chef  de 
la  secte  méthodique  : mais  ni  l’ordre  nntnrel  de 
la  phrase  ni  la  valeur  du  mol,  ^/>e(rrâr^c  f pros- 
tates ne  peuvent  admettre  cette  interprétation; 
jamais  on  n’a  donné  le  titre  de  prostates  il  un 
chef  dVcoIe. 

Asiaiicus,  à ce  qu’on  peut  juger  par  son  por- 
trait sépulcral,  éioit  mort  a la  fleur  de  l’àge  : 
sa  carrière  avoit  etc  parsemée  en  mesure  égale 
de  roses  ce  d’épines , si  nous  devons  en  croire 
répigramnic  gravée  sur  son  buste.  Mais  ce  mé- 
lange de  bonheur  et  de  malheur  n’avoit  produit 
dans  sa  vie  que  des  chagrins  et  des  consolations 
sans  éclat  : c’est  du  moins  ce  que  le  mot  <pp€<ri 
(dans  son  cœurj  me  paroU  indiquer. 


L'autre  est  le  buste  «le  la  fille  d'un  alTraucbi  de  Marc- 
Aurèle.  Il  est  ex{io»ê  au  musée  ISapolcoo,  parmi  le» 
marbres  provetiaul  de  la  conqurie  de  Berlin.  Un  lit  au 
bas  de  la  puitriue  l'inscription  suivante,  qui  se  prolonge 
•or  «le  cartel  et  sur  le  pivdouchc  anliquci  ; 

0 . M 

AVn  . MO>NIS.VE 
FILI-AE 
DVkClSSIM 
TARENT  . FECERVST 
ALEXANDER  . AVG  . LIB 
ET 

\MBR1CIA  . AMMLVS 
MX  . AN  . XMII. 
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L’interprétation  que  je  viens  de  donner  au  mot 
:tpoatdTïii  (patron)  diminue  heaueoup  de  la  célé- 
brité de  ce  médecin  méüiodique , regardé  par 
d'autres,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  comnie 
un  chef  de  IVcole. 

J’ai  etc  moi-mémc  en  doute  si  je  devois  placer 
son  buste  dan»  ce  recueil  d’tiommes  illustres  : 
mais  l’cxccIlence  de  la  sculpture  le  rend  uu  des 
plus  beaux  morceaux  de  ce  genre  qui  nous  restent 
de  rautiquité,  et  paroit  devoir  ménier  au  per- 
sonnage qu’il  représente  une  espèce  de  célébrité 
posthume 

PLAINCHE  XXXIII,  a. 

§.  5.  Cl.AtDIUS  AcATUKMEKL'S. 

Claudiiis  Agatbémerus,  Lacédémonien,  médecin 
de  profession,  s’étoit  appliqué  k la  philosophie 
sous  Annéus  Cornutus  ; et  ce  fut  à Rome  dans 
la  maison  de  cclui-ci , et  sous  l’empire  de  Claude , 
qu'il  sut  gagner  l’aniilic  et  exciter  rémulatinn  de 
l’un  de  scs  condisciples,  de  Perse,  rameur  des 
satires,  qui  ctoit  du  même  âge  que  lui.  Agatlic- 
nicrus  ctoit  aussi  recommandable  par  la  science 
et  le»  lumières  qu’il  avoit  acquises  que  par  la 
pureté  et  la  douceur  de  scs  luuurs.  Voilà  tout 
ce  que  nous  savons  de  lui , et  c'est  Suétone  qui 
nous  l’apprend  (t). 

(i)  Suétone  j <iaos  ta  vie  de  Perte  , f'îi  est  vrai  toute- 
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Od  croit  qne  le  bas-rclicf  sépulcral , pi.  XXXlll , 
a,  n.  4i  représcDiADi  le  buste  d’un  lionime  en 
habit  romain,  de  celui  de  sa  femme,  nous 

ofTie  le  portrait  de'  ce  médecm  estimable  (i).  Le 
fondement  de  celle  conjecture  est  rinscription  par 
laquelle  nous  sommes  assurés  que  ce  buste  est 
celui  de  CUudius  Agathéinerus , médecin.  Il  est 
vrai  que  r<mùssioQ  du  nom  du  pays  rend  un  peu 
moins  complètics  les  preuves  'de  l'identité  que 
nous  er(»yons  cxÎMcr  entre  rAgàthémerus  de  marbre 
cl  celui  dont  parle  Suétone  : mais  qucK|ues  autres 
particularités  viennent  encore  h l'appui  de  l’opi- 
nion que  j’énonce.  Le  Claudius  Agaihéincrus  du 
marbre  étoit  grec^  ainsi  que  le  condisciple  de 
Perse;  et  sa  coÜTore  et  son  menton  sans  barbe. 


fois  que  cel  écrit  ancien  •oit  de  Suétone  : Vsut  eit  C Per- 
sùisj  convient  doctissimvrum  ft  stmetiisimorum  virorum 
acriter  tum  philosOfifumtium  ^ Ciatutii  /igatherni  ( l.  Aga- 
therwiri J mcdici  tücedfvmonii  tt  Petronii  Aristocratis 
magnetis , ^uot  unice  tniratns  est  et  crnmliUus , cum 
trsfuaics  estent  et  Cornttto  minores.  Sur  une  nbservaitoii 
de  Reiiiésiuii  , les  critiques  ont  jugé  unatiiiut-uiiicnt  qu’il 
est  nécessaire  de  clianget  le  nom  tï Agathernus , qn’ou 
lit  dans  les  manuscrits,  et  qui  n'est  ni  grec  ni  latin  ^ 
et  loul'k'fail  inoui , en  celui  d'Aghtitemerus  , qui  s’cii 
rapproche  beaucoup.  Beiiiésius , infcript.  ^ p.  (ito Fa» 
bricias,  Bibiiotk.  gr. , l.  IV,  p.  6i^  de  la  seconde  édi* 
tioa  ; et  dans  rA^encA.  medicor.  f l.  \III  de  lo  première. 

(i)  Ce  ba»-rel>ef  est  dans  la  colleclion  de  ruois'ersité 
d'Oiford}  il  y acte  transporte  da  Levant,  et  on  l'a  pu* 
blié  dans  les  différentes  éditions  deé  Mannora  Oxo- 
niensin. 

Iconogr.  Crecq-  VoL  I. 
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aiiisî  que  la  coiffure  de  sa  femme  (i),  &’aeeoi*deni 
parfaiicmcut  avec  le  costume  du  temps  oîi  l’Aga- 
thciiicrus  de  Siictonc  à fleuri.  Si  l'.Agathéiiienis  du 
Buste  cioil  difTérent , il  faudroii  supposer  <pie , 
non-seulement  il  a eu  dent  Qaudius  Agaihc- 
merns,  médecins  grecs,  mais  qiwU  ont  été  con- 
temporain.s  l’un  de  l’autre. 

Je  transcris  ici  l’épigrammc  qui  fait  connoitre 
les  portraits  du  mari  cl  de  la  femme  (a)  : elle 
prouve  qu’Agathémerus  avoit  fait  exécuter  ce  torn* 
Beau  de  sou  vivaut  : 

K AAïAÏOZ  ni'l  IU>  ArARHMF.POS  EA'eAAE 
KFIMAI  - nATroiHS  AF-A\aZ  KPAIHNON 
AMXMA  ^010ï  - ZTNON  TOYTO  A F.MüI 
KAI  MTFTAAII  FIZA  ZïMXNa  - MMIMA 
MET  EïZEDKüN  A IXMK.X  EN  MAT2IQ. 

Je  gis  ici  y C/auJitiS  .JgatJiéinerus  y médecin, 
— qui  avois  appris  des  remèdes  prompts  pour 
toutes  sortes  de  maladies,  — J'ai  fait  élever  ce 
monument  pour  moi  et  pour  AfyrtaLé  mon 
épouse.  — Nous  sommes  dans  VElj'see , en 
compagnie  des  drnes  pieuses- 


(1;  C'csl  .vj»eu-pi«’s  U même  coiflurc  c|u'ou  remarque 
dans  II*»  portraits  d'.A^rîppine , la  mère  de  Néron  , dam 
ceux  de  Poppée , de  Julie  > /ille  du  Titus  ^ et  de  Dorai* 
lia , l'épouse  do  Domîlien. 

(•2)  Brurik.  l'a  insérée  dans  ses  dnaiccia , parmi  les 
adespota,  n.  pxcji. 
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PLANCHE  XXXIV. 


§ 6.  Médecins  et  Botanistes 

DOHT  LES  IMAGES  SÛKT  TIECFS  DES  MISIATURCS  o’cif 
ANCIEM  M4KUâCHlT  (l)t 

L'un  des  raaniiscriis  les  plus  anciens,  et  eu 
même  temps  les  plu»  leniarcjualilcs  dans  riiistcnre 
de  l’art  diploinati<pic , est  saus  doute  le  mauuscrit 
de  la  l)ibliüihêc|uc  de  Vientic,  rpii  contient  les  ou* 
vrages  de  Diuscoridc  (3).  Exécuté  à Constanù* 
Dt^ie-,  vers  la  fin  du  V' siècle  de  l’ère  clirclienue, 
pour  la  ûlie  d’uo  empereur  d’üccideiit  (3),  il  u'y 


(t)  La  miniature  e»t  du  cinquième  siècle  , et  la  planche 
de  la  grandeur  de  l’origiaal. 

(u)  On  trouve  une  description  très  étendue  de  cerna* 

nuscrit  dans  les  Comme/ji<ir/i  Je  f'imiohoneftsif 

de  Pierre  Laoibccius^  liv.  11^  ch.  un  résume  de  celte 
description  dans  la  Paléographie  grecque  de  Moniiancon, 
liv. *111^  c.  a,  p.  I9‘>)  et  un  autre  pins  court  dans  la 
Biblioihtca  grtrea  de  Fabricius,  I.  IV  ^ p.  (>B3  de  la 
nouvelle  édition.  Ce  précieux  manuscrit  fut  acheté  h 
Conslanlinople  ^ pour  la  Liblîuthèque  de  Vienne,  du 
temps  de  l'empereur  Maiiniiiicn , par  Augier  Rusbeq  , 
vojageur  et  négociateur  ccièhie,  qui  favoit  trouvé  chez 
uci  Juif. 

(3i  Julienne  Aiiicîa  éto't  fîllc  d'Otybrius,  le  plus  no* 
hie  des  sénateurs  romains  de  son  temps  ^ et  qui , avant 
de  devenir  empereur  d'Occident,  sVtoii  rt  iirv  a Constan* 
tiiioplc^  et  J avoil  eu  Julienne  de  sou  épouse  Placidir, 
Aile  *de  Valentinien  III.  Julienne  fut  mai iée  à Aréobinile, 
et  devint  mère  d'Olvbrius  le  jeune,  consul  en  4pt  » et 


l 
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manque  aucun  des  ornemcnls  qui  à celle  époque 
rendoient  un  livre  précieux.  Mais,  parmi  les  mi- 
niatures dont  il  est  enrichi,  celles  qui  ont  fixé 
1 le  plus  raitentiun  des  savants  sont  les  deux  ta- 

bleaux sur  fond  doré,  rcnfcmics  dans  des  bor- 
\ dures  en  arabesques,  cl  dont  chacun  présente  les 

. images  de  sept  médecins  ou  botanistes  les  plus 

célèbres.  Ils  sont  assis  les  uns  près  des  autres, 
I comme  s’ils  étoient  eu  oousuliamm  ensemble.  Sur 

la  marge,  à cùtc  de  cliaque  figure,  est  le  uum, 
I écrit  en  grec , du  personnage  (ju’clle  représente  : 

ainsi  cos  deux  miniatures  nous  donnent  quatorze 
: images j cl,  à l’exception  de  qui  sont  idéales, 

on  peut,  avec  beaucoup  de  probabilité,  regarder 
les  douze  autres  comme  des  copies  anciennes  des 
portraits  aulbcnüqucs  de  ces  mêmes  personnages  (i). 


I . 

I . 1 


I 


I 

I 


de  Dagalaifc.  Lrs  auteurs  cccU-siasliqucs  ont  loue  U magah 
ficonec  de  celte  princesse;  et  en  cfTct  , la  figure  allégo- 
rique (le  la  Magiianîmilé.,  Mf l' , accompagne 
le  porirait  de  Julienne  dans  une  autre  miniature  de  ce 
meme  manuscrit , que  Ton  voit  gravée  dans  l'ouvrage 
de  Lambécius.  Tillemoiit,  ttistoire  des  Empereurs  i Léon 
I*',  art.  VIII  J Ducarige  , l'amitles  Biuintines  f p.  174» 
Laml*t*cius , loco  citaio  , § 8. 

(1)  Ces  miniature»  ont  été  gravées  dans  le»  deux  édi- 
tion» de  Lambi-cius^  et  dans  \e  Catalogue  des  metnuscriis 
de  la  bihliothéipie  impériale  de  Vienne , par  I^essell , 
part,  llf,  n*^  t , P-  3.  BeUori  les  a reproduites  k U fin 
de  ses  Imagines  vr/oru/ri  Ulustrium  , gravées  par  P.  Santt 
Bartoii , qui,  en  les  embellissant  suivant  son  usage^  les 
a rendues  avec  très  peu  de  fidélité.  De  là  les  mêmes 


. 1 I 
1 


t*  V 
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Voici  quels  soui  les  moiifs  qui  me  parobscni  établir 
ccUe  probabilité. 

Le  premier^  d'oti  dérivcui  tous  les  atiircS)  est 
l’usage  oU  étoient  les  anciens  d'orner  leurs  ma- 
nuscrits les  plus  précieux  des  portraits  des  auteurs. 
Cet  usage,  qui  éloil  obsenré  dès  les  premiers 
temps  de  Tempire  romain,  tiroit  son  orlgioe  du 
luxe  que  les  Attales  et  les  Ptolcmoes*  avoient  de'- 
ployé  quelques  siècles  auparavant  dans  les  biblio- 
ibèrjues  de  Pergame  ci  d'Alexandrie  (i).  Sénèque 
en  a fait  le  sujet  de  quelques  vaincs  déclamations 
qui  D*ont  peut-être  jamais  produit  d’effet  plus  utile 
que  de  bien  constater  cet  usage  (2).  A l’cporpic  où 
vivoit  le  précepteur  de  Néron,  lamour  de  Ticono- 
graphie  ou  le  goût  des  portraits  étolt  géuéralcmeut 
répandu  à Hume;  les  productions  des  arts  y avoient 
été  réuuics  des  trois  parties  du  monde,  et  les 
originaux  des  portraits  des  hommes  illustres  n’a- 
voient  pas  été  oubliés  ; le  seul  recueil  de  Yan'on 


image!  sont  passées  dans  lei  v*^ume  II  et  III  du  Trésor 
de  Gronovius,  qui  les  a données  telle»  qu’elle»  »e  trou- 
vent dan»  tes  deux  estampes  de  Sanli  Rarloli,  et^  en 
outre  , eo  a répe'tc  sépare'ment  la  plupart  des  6gures. 
Les  gravures  insérées  dans  Touvrage  de  Lambeciu»  cloientj 
jusqu’à  présent,  les  moins  infidelles. 

(t)  Lipsius , fie  Bibh'othrcis , ch.  to. 

(2)  Seneca,  de  Tranquilt.  animi , c.  9,  assure  qu'on 
voyuit  daus  le»  bibliothèques  de  son  tems,  Cimi  rmâg/- 
Tïibus  sttis  descripta  sacrorum  opéra  inpeniorvm.  Voyez 
aussi  IVpigr.  184  du  lîr.  XIV  de  Martial. 
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en  fuurnîssoit  nn  ^and  nombre  (i).  MaU  on  peut 
deniander  at  1c  peintre  <(ui  a pria  aoin  d’embellir 
le  maunscril  dont  nous  parlons,  pour  le  rendre 
digne  d’dlre  présenté  à Julienne  (a),  a copié  les 
portraits  sur  de  bons  originaux , ou , oc  qui  re* 
vient  au  nicme , sur  des  copies  transmises  par 
des  inaniiscriis  plus  anciens?  Plusieurs  raisons  nous 
portent  à peneber  vers  raflirmalive. 

D'abord  les  poses  des  figures,  simples,  gra> 
cieuscs,  et  iout'à*rûit  dans  rancicn  style,  offrent 
nn  contraste  frappant  avec  rincorrecuon  et  U 
fuîblesse  de  Texéculion  ; le  costume  des  person^ 
nages  est  eu  tout  point  convenable  à leur  siècle, 
à leur  nation , à leur  profession  ; on  peut  même 
y reniarrpier  des  particularités  savantes  que  j’aurai 
soin  de  relever  dans  rexplicainm  des  sujets.  Ce 
manuscrit  est  en  cela  bien  dilTércnt  de  plnueurs 
ruanuscrits  aneîrns,  ornes  pareillcinenl  de  portraits 
en  miniature  , qui  choquent  au  premier  coup  d’ail 
par  des  anachronismes  évidents  en  ce  qui  con* 
cerne  les  costumes,  et  qui  dès*lurs  ne  meritent 
aucune  confiance  (5). 


(i)  Pline,  XXXV,  § 3.  Xous  svons  traité  ce  sujet 
<]jns  le  discours  prclimiiiairr,  rl  39. 

(-1)  Le  sujet  de  la  miniature  uii  celle  priuceae  est  repré* 
senléc  , et  ou  l*ou  voit  la  Kcconuoissaoce  , 
prokicpuce  à scs  pieds,  me  fait  conjecturer  que  ce  ma* 
nnscrit  a etc'  offert  à JuHeniie  par  quelque  persouoe 
comblée  de  ses  bienfaits. 

(5)  Telle  est,  par  exemple,  la  figure  de  Dchts  d’Ha* 
IJcaïuasse^  dont  nous  avons  parle  dans  la  note  placée  à 
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JVjbserve  r n seroud  lieu  que , si  parmi  les  per- 
sonnages peints  dans  le  manuscrit  U s*en  uou\e 
quelqu'un  dont  le  portrait  nous  soit  parvenu  à 
l'aide  d'autres  nioDunienis , et  que  ces  portraits 
se  ressemblent,  cette  ressemblance  est  une  preuve 
qu’ils  ont  <^të  tires  TtiQ  et  l’autre  d’un  original 
plus  ancien  (i)j  j'observe  enfin  que, 'si  quel* 
qit’un  des  portraits  en  question  est  répété  dans 
les  miniatures  du  même  manuscrit  sans  aucune 
din'crencc  dans  les  traits  de  la  physionomie,  rien 
ne  peut  faire  penser  que  ce  portrait  soit  idéal  (3). 

Tels  sont  Jes  motifs  qui  ni'oiu  fait  admettre  ces 
miniaturrs  parmi  les  monuments  authentiques  de 
riconographic  ancionne.  11  faut  cependant  avouer 
que  l’état  de  décadence  ou  sc  trouvoient  les  arts  à 
la  fin  du  Y*  siècle  peut  avoir  fait  tort  à la  jus- 
tesse et  à rcaaclittide  des  traits  caractéristiques 
des  physionomies,  auxquels  la  petitesse  des  pro- 
portions n'a  pas  permis  de  donner  un  déveluppc- 
iiiCDi  suflisant;  et  que  d’ailleurs  treize  siècles  qui 
50  .sont  écoulés  depuis  que  ces  peintures  ont  été 
faites,  y ont  nécessairement  causé  dos  dégradations 
considérables.  On  a retracé  lidèlcmeiu  ce  qui  en 


la  <iu  (lu  chap'ti^  V j tels  sout , pour  la  plupart , les 
portraiu  des  hommes  illustres  daus  le  Recueil  de  Tbevet. 
V.  le  Discours  firéliminaire , pag.  55  u<  (a). 

(1)  Nous  vériiseron»  celle  observation  daus  le  portrait 
de  Galien  , pl.  55. 

(3)  Le  portrait  de  Dioscorlde  ,'pl.  55^  n.  5^  et  celui 
que  uoui  .produirons  il  la  planche  56  ^ prouveut  ce  que 
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rc.ste  encore»  sans  en  corriger  les  défauts,  sans 
en  suppléer  les  parties  effacées,  mais  en  rendant 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  calques 
des  miniatures  originales,  tels  qu'ils  nous  ont  été 
envoyés  de  la  bibliotbèque  impéiialc  de  Vienne. 

CuiRONl 

Ce  personnage  myüiologiqtie  (pl.  XXXIV,  n*  i), 
nous  fouiuii  une  preuve  assez  forte  que  les  images 
en  question  n'ont  pas  été  tracées  au  hasard,  ou 
suivant  le  caprice  d’un  artiste  du  V'  siècle.  Cbiron , 
centaure,  c'est-à-dire  né  dans  un  canton  de  la 
Tbcssalic  oii  l'art  de  l'équiiation  avoii  fait  les 
premiers  progrès,  passoii  parmi  les  anciens  pour 
avoir  découvert  la  vertu  médicale  de  plusieurs 
plantes  (i)  : son  nom  mémo  annonce  l'adresse 
de  ses  mains  pour  traiter  les  maladies  qui  sont 
du  ressort  de  la  chirurgie  (a).  I^a  manière  duut 
le  peintre  a indiqué  les  couuoissaoccs  botaniques 
du  centaure  est  la  meme  que  celle  qu'avoient  cm» 
ployé  les  plus  anciens  artistes.  Cbirou  tient  dans 
sa  main  gauche  uu  mortier , dans  la  droite  un 
pilou  qu'il  plonge  dans  le  mortier,  comme  s’il 


(i)  0/1  (>eut  con»uIlcr  ^ sur  la  doctrine  médicale  de 
Chimn  . ei  sur  scs  découvertes  . VUistoire  de  la  méde- 


cine , p/rt.  1 ^ I.  I ^ c.  10  ; 
Fabriciiis  , I.  2 , c.  5. 

(*i)  I.c  mot  cheir , ^etp  , 
nom  de  CJiiroa  et  celui  de 


et  la  Bibliothcca  gneca  de 

main,  est  }Vl)mo]ogie  du 
la  chirurgie. 


I 
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ëioit  dans  l’actioD  dVxpnmer  le  suc  de  quelques 
herbes.  Deux  figures  de  •fetiimcs , cmbléitjcs  de 
la  niéileriDef  étuieot  repr^sent'^es  avec  les  mêmes 
symboles  sur  le  coffre  de  Cvpsclus  à Olympîe  » 
produclioQ  des  arts  priruilifs  de  U Grèce.  «Elles 
• ont,  dit  Pausanias,  des  mortiers  h la  main,  et 
« des  pilons  qu’elles  plongent  dans  les  mortiers. 
« L’opinion  regarde  ces  deux  renirnes  comme  inS' 
« truites  dans  la  conooissancc  des  médicaments (i)  ». 
La  peau  d’une  bête  fauve  couvre  les  épaules  du 
ceutaiire , comme  sur  plusieurs  autres  momiments  j 
la  partie  postérieure  qu’il  tieilt  du  cheval  est  cuucliëa 
et  de  couleur  grUo  (a). 

Sextiüs  Niger. 

Srxtius  Niger  (pl.  XXX IV",  n.  a),  étoit  un 
Romain  d’une  naissance  élevée,  qui,  embrasé  de 
Paraour  de  la  pbÜusophic,  et  d’une  ambition  peu 
commune  , refusa  la  dignité  de  sénateur  que  Jules- 
César  lui  déféroit , et  alla  s’établir  en  Grèce  pour 
y créer  une  secte , ou  plutôt  pour  renouveler 
celle  des  Pythagoriciens  (3).  La  médecine  étant 


(i)  Pausaoias , V,  i8. 

(a)  Dans  les  belles  eaux-fortes  de  Sinii  BartoU  , le 
mortier  dans  les  mains  de  Chiroa  est  devenu  un  livre 
carré,  et  les  jambes  et  la  croupe  de  cheval  ont  été 
changées  en  un  manteau  de  philosophe. 

(3)  Séuèipie  le  philosophe,  ép.  q8  rt  5i)  ; et  Sénèque 
le  déclamatcur  ,'6«nrroverr. , iiv.  II,  ftroiem,  t^s  re- 
marques de  Lipse  et  de  Nicolas  befevre  sur  les  endroits 
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une  des  sciènccs  les  plus  parûciilièrcmcoi  cuUîvées 
dans  celle  ^cole , Niger  en  fit  un  des  principaux 
objets  de  scs  études,  et  il  adopta  la  doctrine  des 
disciples  d’Asclépiadc  (i)  : scs  livres  sur  celte 
science  ont  été  souvent  ciiés  par  Pline  (a).  Ceux 
iju’il  avoil  composés  sur  la  butani<|ue  , et  oü  il 
parloit  des  vertus  des  plantes,  sont  loues  par 
Dioscoridc  , et  plus  encore  par  Galien  , qui  les 
place  au  pretnier  degré  de  mérite  après  ceux  de 
Diüscoride  (5).  Sexlius  Niger  eut  un  (ils  qui  parolt 
av«)ir  suivi  -la  même  carrière  epic  son  père  (4)> 
Le  peintre  a donne  au  portrait  de  cet  écrivain 
le  costume  de  jdiilusopbe , et  la  bafl>e  par  laquelle 
se  disiingnoient  alors  dans  la  société  ceux  qui 
faisoient  ouvertement  piofessiun  de  la  philosophie  : 
le  rouleau  indique  les  écrits  de  Niger. 


cités  donnent  beaucoup  d'autre«  noiko  sur  Sexlius 
j;cr.  Vovet  au»!  I.ambecius,  loco  citato  , $ 4 * P*' 

briciii* , dani  r£7e«tè.  mèdicor. , lom.  XHf  de  It  Bi- 
Uioih'ctjue  grecque  , première  cdilion  , v.^iger,  't.Sez^ 
tilts  i cl  dans  le  C',t/a/ogti^  des  , v.  Sei> 

tins,  (•  ( , P>  H70  de  réJilioQ  d«  M. 

(1)  Il  est  cite  par  Galien  , prottm.  1.  VI  , de  Simpl. 
inédit:,  fticuli.  avec  le  litre  â' ^sdèpiadéen,  PioKcoride 
{protpm.  J ).  I de  Muter  ruedic.  ) le  range  austi  parmi 
Ascicpiadcs  : il  a voulu  dire  sans  doute  parmi  le»  Asclé' 
piadéeiis , ou  parmi  ceux  qui  avoieol  adopte  les  maximes 
d'AscIc’piade  le  Bithvnien. 

fa)  En  plusicur  endroits  ^ entre  autres  au  livre  XVIII, 

S tm,  3. 

(3)  Loco  citato, 

(4)  Scuèque,  ép^  98. 
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IIÉIVACLIPK  DE  TahENTE. 

Ce  médecin , ( pi.  XXXIV,  n*  5 ),  dont  les 
ouvrages  uni  été  en  grande  esüme  dans  râniu}uiié  , 
éloit  très«renomni€  dans  la  secte  empirique.  Il  avoit 
quité  celle  des  dogmatiques,  dont  il  suivoit  au- 
paravant la  doctrine,  s*étant  formé  k l'école  de 
Mantias.  Si  celui-ci  éloit  élève  d'Ilérophile  lui- 
même,  comme  on  le  croit  généralemeiii,  Héra- 
clide  a fleuri  sous  les  successeurs  inimédiais  d’ A- 
lexaudre-le-Grand.  Les  Grecs  italiuies  ne  portoient 
point  de  l>aibe  li  ctlle  époque  ; aussi  n’en  pa- 
roîi-U  pas  daus  le  portrait  d’Héiaclidc  j autre  par- 
ticulaiiié  qui  dé|ÿosc  en  faveur  des  originaux  d’a> 
près  lesquels  on  a copie  ces  portraits.  Au  pre- 
mier aperçu , voyant  le  romain  ?iigcr  avec  une 
lc>ngue  barbe , et  le  grec  Héraclide  avec  le  men- 
ton rasé , on  pourroit  sOu{>çûnner  que  ces  por- 
traits sont  d’un  genre  idéal  : mab  une  légère  ré- 
flexion siiflii  pour  prouver  que  ^iger , devenu 
pythagoricien,  a du  porter  la  barbe,  et  qu’Héra- 
clidc , grec  d’Italie,  ne  devoit  pas  en  avoir,  non 
plus  que  les  rob  siciliens  Gélou  ctHlérou,  dont 
les  portraits  nous  soûl  connus. 

Les  ouvrages  d'Iléracüde  sur  la  matière  médi- 
cale, pariiculiêremciU  sur  les  venus  des  plantes, 
ont  dd  faire  placer  son  portrait  dans  les  miniatu- 
res qui  orncul  le  meauscrit  de  Dloscoiidc  (i). 


(i),Danrel  Leclerc,  I/ist.  de  la  méacc. , pan.  ((  , 
I-  H I c.  7 ; Fabricius,  üUench,  mc</ivor. , v.  UercKlidcf 


Digitized  by  Google 


4*3 

M A N T I A s. 

Nom  savons  de  Mandas  ( pl.  XXXIV,  n.  4)t 
qirU  ctoit  dbolplc  d'Hérophile , et  qu'il*  fut  le 
makrc  d’HcracLidc  de  Tarcnle  ; mais  nous  igno* 
roDs  le  pays  où  il  étott  né , et  presque  toutes 
les  ctrcoDSUDces  de  sa  vie.  Galien  a parlé  avec 
éloge  de  plusieurs  ouvrages  que  Maniias  avoit 
composés , et  qui  cutrccmutcnt  la  botanique , la 
pharmacie  ; et  en  général  la  science  des  médi- 
caments : il  fait  aussi  remarquer  quç  Mandas  fut 
toujours  fidèle  à la  secte  d'Hérophile  et  des  dogma- 
tiques , exemple  que  son  disciple  Héraclide  ne 
jugea  pas  à propos  d’imiter  (i). 

Xknocrate  Aphrodisien. 

Nous  devons  encore  à Galion  la  plupart  des 
renseignements  qui  nous  sont  |>arvcnus  sur  cet 
écrivain  et  sur  scs  ouvrages  (a),  ( pl.  XXXIV, 


Taretuinus , et  \,Tarentinus  j I>ainbeciusy  loc,  dt.,  § 
t'oiirn>»scDl  ou  citent  le»  nutorilc's  des  anciens  qui  ont 
parlé  He  ce  médecin  botanisie.  On  peut  consulier  encore 
à ce  sujet  les  ouvrages  cités  par  M.  Schweighaeuser  ^ 
dans  1.1  table  des  auteurs,  lom.  \IU  de  son  e'dttiou 
à' Athénée  , â l'art,  ileraclides  Turentinus. 

(t)  Voyce.,  sur  Mjulias , les  auteurs  cités  par  Lambé' 
cius  , loco  citato  J par  Fabricius,  Bihl.  çr.  , tom.  XIII, 
Etench.  medicor. , v.  ^tantiu%i  cl  v.  Daniel  Leclerc, 
flist.  de  la  médecine , p.  3a5. 

(a)  Cependant  Aétius,  Clément  d'Alexandrie  et  Arté* 
midorc  ont  fait  mention  de  Xénocrate.  Outre  ce  qa'ea- 
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D.  5).  Il  (k>U  Avoir  élé  contemporain  de  Pline  (i); 
et  l’un  de  ses  traitas,  qui  a |>our  titre  Z)e /a  nour- 
riCure  que  fournissent  Les  animaux  aquatiques  ^ 
subsiste  encore.  On  trouvoit  dans  les  écrits  de  Xc- 
nocrate  beaucoup  d’inepties  et  de  prati(]ues  su- 
perstitieuses méJécs  k quelques  connoissanccs  uti- 
les. On  Y lisoit,  au  rapport- de  Galien,  plusieurs 
instructions  ridicules  ou  pernicieuses,  et  même 
crimluelles , telles  que  des  recettes  pour  faire  naître 
l’amour  ou  la  haine,  pour  procurer  des  songes 
tels  qu*on  les  souhaite,  pour  faire  souffrir  quel- 
qu’un , et  même  pour  le  faire  mourir. 


ont  dit  Daniel  Lcclere  , loco  citato , p.  6i8,  et  les  au< 
tcors  cites  dans  la  remarque  prccédeale , on  trouve  ua 
article  sur  Xenocrate  et  sur  les  édition»  *de  ce  qui  nous 
est  resté  de  lui  dans  le  X*  volume  de  la  Bibi.  gr.  de 
Fabricius,  p.  743,  editiou  de  M.  Harless. 

(i)  Ou  ne  sait  pa»  comment  tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  Xénocratc  Tont  fait  vivre  sou»  Tibère  ou  sous  Néroni 
ils  se  sont  appuyés  sur  Tautorité  de  Galien  , qui  a&sure 
que  Xénocratc  vivoit  du  temps  de  ses  grand»  pères 
iie  simpl,  metiicam.  focuU.  in  princ,  ) mai»  il  m*a  paru 
qu'on  donne  trop  d’étendue  à cetto  indication  chronolo- 
gique. Lorsqu'un  auteur  désigne  un  temps  comme  celui 
de  ses  grands  pères , il  ne  peut  signifier  qu’uuc  généra» 
tion  , ou  trenU'lrois  ans  avant  sa  iiaissaoce.  Galien  ctoU 
né  eu  i5i  , et  Xénocrate  devoit  vivre  en  98 , c'est*&>dire 
du  temps  de  Trajan.  Cépeudani  , s'il  est  le  même  auteur 
cité  par  Pline , ce  qui  n’eit  uullcmcnt  prouvé  , on  peut 
croire  qu'il  a devancé  de  quelque  temps  l’époque  de  cet 
empereur,  cl  qu'il  a eu  une  longue  vie  > mais  il  ne 
sera  jamaii  nécessaire  de  le  placer  sons  le  règne  de^ié- 
ron,  et  encore  moins  sous  celui  de  Tibère. 
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Limage  de  Scnocrate , telle  qu*oo  la  voit  dan» 
la  miDUliirc,  prrscuie  un  de  ces  accessoires  qiû 
la  font  reconooitre  pour  une  copie  de  quelque 
ancien  origioal.  Cet  accessoire  est  la  petite  dra> 
pcric  ( rica  ou  theristron  ) qui  lui  enveloppe  la 
tête.  Nous  avons  parlé  de  cciie  coiffure  usitée  par 
les  anciens  médecins , dans  l’article  où  nous  avons 
examiné  le  portrait  d'Hippocrate. 

Pamphile. 

Lambécius  a confondu  sans  raison  PampliiJe , 
médecin  cl  botaniste , dont  il  est  ici  question , 
( pt.  XWIV,  n.  6),  et  dont  Galien  a lait  men* 
tion  dans  plusieurs  endroits  de  scs  ouvrages  (t), 
avec  un  autre  Pampbile  ne  à Alexandrie , dont 
Suidas  a parlé  , qui  étuit  grammairien , disciple 
d'Arisiarque  , et  qui  vivoit  sous  les  premiers  Pto* 


(0  La  méptitc  «le  Lambéciu*  vient  de  ce  q<ie  Suldst 
attrihue  au  grammairien  un  ouvrage  dont  lei  arliclei 
éloicnt  diitribuét  suivant  Tordre  al|i)iabclique  de*  matiè- 
res ; et  Galien  rccunnoil  le  botani»te  pour  auteur  d'ua 
liailé  des  hcibes,  dispose  par  alphabet.  Lambécius  oc 
s’est  pas  aperçu  que  Galien  cite  des  eseniples  tirés  de 
quelques  articles  de  Païupliile  qui  commencent  par  A ; 
et  Suid>ts  , au  coniraiic,  atteste  que  Pamphile  d'Alca^n* 
drie  iTéloit  pas  lui-mèmc  {‘auteur  des  articles  contenus 
dans  les  quatre  prcnicrcs  lettres  .*  ces  articles  élninit 
Touvrage  de  Zopyrioa , que  Painpbiie  avoit  coutiuué. 
D'aitleurs  rien  ne  noua  apprend  que  le  Dictionoaire  de 
Zopvrion  ^ continué  par  Pampbile  d'Alexaudrie  ; «ùl  la 
botanique  pour  objet. 
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lémêés.  Daniel  Leclerc  paroit  s*éirc  également 
trompe  lorsqu’il  pense  que  Pamphile  le  médecin 
a vécu  sous  le  règne  de  Cbudc  (t).  L'opinion 
de  Fabricius  « qui  le  fait  contemporain  de  G<h 
lien,  est  beaucoup  plus  probable,  puisqu’elle  est 
infirmée  par  un  passage  de  Calieu  bii-méme  (a). 
Au  reste  celui-ci  paroit  faire  irês>pcu  de  cas  de 
la  science  de  Pamphile  f on  voit  seulement , par 
soYi  empressement  à le  décrédiler,  que  ce  bo- 
taniste , auteur  d’une  description  des  plantes,  par 
ordre  alphabéuqiic  , avoil  obtenu  dans  le  vul- 
gaire plus  de  succès  qu’il  n*en  méritait. 

Quant  à la  miniature  qui  représente  Pamphile, 
on  peut  observer  que  la  barbe  couvieiu  parfoite- 
meut  au  costume  usité  dans  le  siècle  des  An- 
tonins. 

Machaon. 

Ce  personnage  myibolt^îque  est  le  dernier  du 
cercle  (planche  XWIV,  n.  7);  ainsi  il  se  trouve 
place  près  de  Cbiron  , par  lequel  nous  avons 
commencé.  Machaon  et  Podallro  son  frère  èloient 


(1)  Daiiic)  Leclerc  e confundu  , à ce  qu'il  paroit  , le 
PampUitc  bolauirle  avec  le  Pamphile  pharmacicD , ou, 
comme  Oalicn  rappelle , 

(a)  KUnck.  medicor.  ramphilus  quide  ket’his  , etc.,* 
Biblioih  gr.f  t.  Kllf  de  la  r*  édit.  Galien,  dan»  son 
traite  de  Sîmpl.  medic,  pot. , a place  Pamphile  parmi 
les  veôltpoty  ou  Us  auteurs  les  plus  récents , et  il  le 
nomme  avec  Arcbigèae,  contemporain  de  Trajan* 
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les  deux  enfants  d'Esciilapc  qui  purent  part  avec 
les  Grecs  à la  guerre  de  Truie  (i)-  Machaon  y 
mounil  (a)j  U était  raine  de  deux  frères  (3),  et 
il  est  le  seul  des  deux  qu’Homcrc  ail  mis  en 
action  dans  l'Uiade.  C*e»t  probablement  pour  ces 
raisons  que  le  peintre  lui  a donné  la  préférence 
sur  Podalire.  Machaon  , daus  la  miniature  a Pair 
pensif;  un  ne  voit  dans  scs  mains  ni  rouleau  ni 
livre,  sans  doute  paiceque  rami(|uilé  ne  connoissoit 
ancuu  ouvrage  qui  lui  fut  attribué.  11  occupe  ce* 
pendant  a bon  droit  une  place  parmi  les  botanistes, 
soit  à cause  de  son  habileté  dans  la  connoissance 
des  plantes  , soit  pour  l'art  avec  lequel  il  savoit 
les  employer  è la  guérison  des  blessures  (4)> 

PLANCHE  XXXV. 

G A L I F.  N. 

La  réunion  de  la  littérature  è la  science  de 
la  médecine  a rendu  recommandables  à la  posté* 
rite  la  mémoire  et  les  écrits  de  Galien  (5);  ses 

(i)  Homcrc , /JùuiCf  If,  v.  ^5a. 

(a)  Quiutus  de  Smyrae,  ParaUp-  , VI,  ▼.  4o6. 

(5)  Le  Dième  Quintu»,  Paralip.  Vil,  v.  5g. 

(4)  Homère,  Iliade , IV  , v.  ai8. 

(ü»>  Di.ni  opn»ciitcs  de  Philippe  Labbe , l’un 

contenant  fèloge  hiaiuriqiic  de  Galien  , l’autre  la  vie  de 
Oalico  tirée  de  ses  ouvrages  , réimprimée  dans 

la  première  édition  de  la  Bibiioth.  gr,  de  Fabriciui , 
t.  III,  i.  IV,  c ly  , étoieni  les  meilleurs  guides  k sui* 
vrc  pour  bien  counoiire  l'histoire  de  ce  grand  médecio. 


Digitized  by  Goofcle 


4>7 

conooissances  dans  la  clinique  le  Hreot  passer 
dès  son  vivant  pour  un  homme  extraordinaire 
qui  operoit  des  imracles  (i);  sa  doctrine  a dominé 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  dans  les  écoles 
de  médecine  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains, 
•chez  les  Arabes,  et  même,  apres  1a  rcuaissance 
dès  lettres,  dans  les  universités  de  toute  r£u« 
rope  (a). 

qui,  dsns  scs  écrits,  parle  souvent  de  tui-mème  et  de 
ses  coQiemporains.  A présent  le  long  article  que  M.  Acker> 
maoa,  professeur  d'Altorf,  a io»eré  dans  la  nouvelle 
éditiou  de  1a  Bihliotèqu^  ( t.  V,  p.  3^8),  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Galien,  l'emporte,  par  IVruditîoa 
et  par  le  jugement , sur  tout  ce  qu'oa  a écrit  sur  le 
même  sujet.  Quant  è la  da(trioe  de  Galien,  ceux  qui 
désirent  en  avoir  une  idée  peuvent  lire  VlUstoire  de  lu 
médecine  par  Daniel  Leclerc,  part.  Ifl,  llv*  III. 

(i)  Polir  les  rendre  plus  crojables  , on  a fait  de  lui 
un  chrétien;  et  Chartier,  dans  U vie  de  Galien,  imprt« 
méc  è la  tête  de  l'édition  qu'il  a donnée  des  ouvrages 
de  ce  médecin,  réunis  à ceux  d'Ilippocralc  , avoit  adopté 
cette  opinion.  Un  passage  de  Galien  prouve  combien 
elle  seioigue  de  la  véiîié,  et  luétoc  de  la  vraisctnblancc  : 

• Il  est  plus  facile,  dit-il  en  parlant  des  sectes  des  me- 
« decins  et  des  philosophes  de  son  temps,  il  est  plus 
m facile  de  faire  changer  de  crovanee  un  juif  cl  un 
■ chrétien,  que  de  persuader  ces  persouues  de  quelques 

• vérités  coutraircs  aux  dogmes  de  leur  secte  ■ {de  dif- 
ferent. pubmim  , I.  Il , c.  3 , p.  8G  , l.  VU  de  rédîtioii 
de  Chartier  ). 

(a)  Ou  l’a  regardé  comme  l’auteur  d'un  nouveau  sys- 
tème en  médecine,  fondé  principalement  sur  les  humeurs 
du  corps  humain.  Ce  système,  depuis  quelques  années, 
a perdu  de  son  crédit  dans  les  écoles;  néaumoios  le  mé- 
rite de  Galien  dans  les  diverses  parties  de  la  science  ii'a 
Iconvgr.  Crecq.  VoL  I.  53 
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11  ctoii  né  i Pcrgamc,  l'ao  i5i  de  l’èrc  vul- 
gaire» d'un  père  qui  étoii  architecte  et  aavaat 
Après  avoir  reçu  une  éducation  très-^oignëo-,  il 
se  consacra  spéôalemcnt  à la  médecine , dont  il 
suivit  l’étude  à Sm^Tne  sous  Pélop» , & Corinthe 
sous  ^umUicn , et  enlin  dans  les  écoles  d’Alcian- 
drie  qui  avoient  le  plus  de  répuiaiion.  Scs  obser- 
vations particulières  et  scs  voyages  dans  la  Grèce 
et  dans  l’Asie  augnicnlèrcut  ses  connoissanccs  (i). 
Elles  enibrassoiem  la  mcdccmc  dans  toute  son 
étendue , et  meme  la  chirurgie  : les  belles-lellrcs 
étoient  son  déiassemcot  (a);  et  U a donné  dans 
scs  ouvriigcs  phisieurs  ci^cmples  de  la  critique 
littéraire  la  plus  juste  et  la  plus  ingénieuse  (3). 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  chargé  parle 
magistrat  du  traitemeut  des  gladiateurs  blessés  ^ 
mais  peu  de  temps  après  il  se  rendit  à Rome, 


|Ms  clé  méconnu  par  lUllcr,  qui  lui  rcod  justice  dans 
scs  diflVruucs  Dilfliothèques , d’anoiomie  t de  chirurpe , 
de  botaniijue , et  sul*toui  dans  celle  do  médecine  pra^ 
tique. 

(i)  Pour  mieux  observer  U nature,  il  ft  à pied  une 
grande  partiv  de  ses  vos  âges  ( Ga!cn.  , J.  H ^ de  motu 
musc.,  c.  4 ^ !■  sirnpl.  meàicam.  fasc, , C.  i, 

n.*'  3,  piig.  346,  IniD.  \KI  de  l'édition  de  M.  Chartier). 

(3’,  CV>t  le  U'moignage  que  Suidas  ( v.  PaAi^rvC  ) 
Ailii'uéc  (1.  1,  p.  % , K.  P.)  lui  rendent.  Ce  poKgrapbe 
J'a  mis,  dans  son  ouvrage,  au  nombre  des  intcriocutenri. 
M.  AcLcrmaim,  eu  fjisaul  rénumeration  des  écriviïai 
grecs  qui  ont  parlé  de  Oalico , a , je  ne  sais  pas  coin* 
ment,  omis  l'auteur  des  Dipnosophistes. 

(3)  M.  Yilloison  eu  a réuni  quelques-uns  dans  sa  pré- 
iace  à l'édition  des  sclioUastes  d'Uomère,  tirés  d’ua  ma- 
nuscrit de  Venise,  p.  xxxvi. 
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oü  U te  concilia  par  ses  lalenU  la  conHancc  et  les 
bonnes  grâces  des  empereurs.  Marc-Aurèle  l’y 
appela  une  seconde  fuis  » et  lut  confia  le  soin  de 
la  santé  de  son  Gis  unique  (i).  Galien  paroit 
être  resté  dans  ccuo  capitale  sous  le  régne  de 
Commode  cl  sous  celui  des  empereurs  suivants  ; 
et  OD  voit,  par  un  passage  de  ses  écrits,  qu’il  étoic 
encore  le  médecin  de  la  cour  sous  Septime  Sé- 
vère (a).  S’il  a vécu  soixante-dix  ans , comme 
l’assurent  les  auteurs  dont  le  récit  a été  adopté 
par  Suidas,  il  est  mort  sous  le  règne  de  ce  prince, 
l’an  aou  de  Père  vulgaire. 

La  deuxième  miniature  (3)  du  mamisciit  de 
Diuscoride,  pl.  XX.XV,  n.  i,  nous  présente  Ga- 
lien au  haut  du  tableau , assis  à la  place  d’hon- 
neiir,  sur  un  siège  ayant  un  marcho-plcd  : sa 
barbe  et  sa  chevelure  sont  épaisses , et  donnent 
beaucoup  de  majesté  h sa  physionomie.  On  re- 
marque une  barbe  et  une  chevelure  pareilles  dans 
une  Ggnre  gravée  sur  un  médaillon  de  Commode  , 
frappé  À Pergaine,  et  reconnue  par  Fabreiii  et  par 
Bonaroui  pour  une  Image  de  Galien  (4).  Celte 


(i)  Galeo.  prtec.  ad  Pou. , c.  la  , ^ I , v/>er. 

(a}  (fairti.  de  y/atiJot. , I.  III,  c.  i3.  Ce  pas>ugc  a 
a été  parfiilemi-nt  éclairci  par  M.  Acketmaun , dan*  la 
nouvelle  édition  de  la  B/i/wi A.  gr.  de  Fabricias , tom.V, 
p.  584. 

(5)  <rai  déjà  observé  que  la  miniature  e*t  du  cinquicme 
liècie  , et  que  la  plaiicbe  c*t  de  la  grandeur  de  ToriginaU 
{4)  Fabretli,  de  Co/umna  Trajana,  c.  7,  p.  aia;  flo- 
narotti,  Meditgitoni , VII,  lo,  p.  ia4,  »rgg.,  ont  ap« 
pu\é  celte  opinion  sur  de*  conjecture*  qui  uc  sont  pas 
loin  de  révideace. 
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coufonniié  fournit  une  nouvelle  preuve  <jue  les 
ligures  du  manuscrit  de  Vienne ^ fjuoique  dune 
tüuclie  incurrecic  et  grossière,  sont  toutefois  la 
copie  d’originaux  anciens  et  authentiques.  Pour 
rendre  cette  conformité  plus  sensible , j’ai  fait 
graver,  pl.  XWV,  d,  n.  8,  le  médaillon  sur  lequel 
Je  médecin  de  Pcrganic  y est  représenté  avec  le 
manteau  et  le  bâton  d’Esculape  (1),  et  tenant  à 
la  main  la  peiiic  statue  de  ce  dieu. 

PLA>GHE  XXXV,  XXXVI. 

DiosconiDE. 

îîous  savons  de  Dioscoride  (pl.  XXXV,n.  a ), 
et  c’est  lui*mcmc  qui  nous  l'apprend  (a),  que. 


(1)  Cv  iné<laiiloii  du  cabinet  imperiat  se  trouve  dans 
la  Defcriptùm  des  médiiilies  par  M.  Mtoiinei^  t.  II, 
AtruCf  u.^  tio'i.  Le  u.^  (>o5  indique  nn  autre  mcdailtoa 
semblable,  â UQ  autel  près , qu!  est  placé  entre  les  deux 
figures.  Celle  de  Galien,  sur  le  médaiiloD  qucBouarroti 
a publié,  paroU  avoir  snr  U tête  nae  espèce  de  chapeau 
qu‘on  donnoit,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  aux 
images  des  médecins.  A la  place  de  la  petite  statue 
d'Eicuiapc , on  voit  sur  d'iiutres  medainoni  semblables 
nn  groupe  représentant  le  meme  Dieu  avec  le  petit  Tê- 
Irspbore  à scs  pivd> , divinité  subalterne  qui  pré^idoil  k 
la  convalescence.  Le  médaillon  que  j*ai  fait  graver,  of- 
frant la  figure  de  Galien  avec  U tète  nue  , fait  mieux 
sentir  le  rapport  qu'il  y a entre  la  chevelure  de  celte 
6gure  et  celle  de  Oaltcn  tel  qu'il  est  représenté  dao&  la 
miniature. 

(2)  Lambécius  (tom.  II,  pag.  lyS  et  suivacles  de  la 
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né  en  Cüicte,  dans  U ville  d’Anazarbe  (t),  il 
avoii  commence  sa  carrière  par  le  métier  des  armes  ; 
que  son  désir  de  coonoUre  la  nature  et  son  goût 
pour  la  botanique  lui  avoient  fait  trouver  dans 
scs  marches  le  temps  d'examiner  les  plantes,  do 
s’instruire  de  leurs  propriétés  médicales,  et  d'ac- 
quérir pareillement  la  connaissance  des  minéraux 
des  dÜTcrenies  contrées  qu’il  parcouroit»  Ces  re- 
cherches continuecs  sans  relâche  rendirent  Dios- 
cüridc  le  plus  grand  botaniste  de  l’anliquitc  après 
Tliéophraste  ; et  scs  écrits  ont  eu  même  plus  de 
succès  que  ceux  du  péripatéücicn.  Dioscoride  ne 
considérant  les  objets  que  la  nature  présente  pres- 
que sous  aucun  autre  rapport  que  sous  celui  de 


ûeDXième  édition)  avoit  judicieusement  diitingué  trnîe 
divers  Dioscoride  dont  il  est  faic  mention  dans  les  écrits 
de  Galien.  >ul  doute  que  celui  dout  nous  voyons  ici 
Kimage  en  miniature  ne  soit  Tautcur  de  1'  ouvrage  qui 
nous  reste  sur  la  matière  medicale,  et  dont  le  manuscrit 
nous  a fourni  les  ligures  que  nous  examinons.  C'est  en- 
core à M.  Ackermaun  que  nous  sommes  redevables  d'une 
notice  savante  sur  ce  naturaliste  , insc'rce  dans  la 
gr.  de  Fabricius,  t.  VI ^ p.  675  de  la  nouvelle  édition. 

(t)  Ceux  qui  ont  prétendu  que  cette  ville  ue  portoii 
pis  le  meme  u»in  du  temps  de  ?iéron  se  trompent.  II 
est  vrai  qnc , depuis  Auguste,  elle  s'appcloit  aussi  Cé- 
saréc  ; mais  les  écrivains  continuoienl  de  l'appeler  .4na- 
xaibe,  ou  Cusarcc  près  du  mont  Aoasarbe^  pour  la  di. 
stingucr  entre  un  grand  nombre  de  villes  qui  porloient 
le  nom  de  Cesarée.  Sous  Marc-Aurcle,  elle  recotumeuça 
de  nouveau  k porter  le  seul  nom  d’Anazarbe.  Voyet  le 
mémoire  sur  les  ràédailles  de  cette  ville  , par  l’abbé  Bel- 
ley , tome  X)fXlI  de  VAautémiê  des  belles  îelires. 


leur  usage  en  mrderme  , acs  ouvrages  sont  de- 
venus pour  atnsî  dire  le  code  de  la  matière  medicale  ; 
Cl  IcH  écoles  anciennes  et  modernes  s’y  sont  con- 
formées jusqu'à  nos  jours  presque  sans  variaiioo. 

Quoique  lions  ne  sacliions  rien  de  certain  sur 
lV|H>qne  où  (lurissoit  Diuscoride,  il  paroil  Irès- 
prulialile  qirU  a vécu  sous  Néron.  Il  parle  dans 
ses  éeiils  d’un  AvéïjSt  inédeem  de  la  sccie  d’A* *- 
rlépiadc  (i).  Cl  il  dit  que  Léraniiis  Bassus  » roniam 
de  la  plus  haute  (listiiirtiiui , étoil  l'ami  de  ce 
inédceiti  ; or  Lécunitis  Bassiis  fui  consul  sous 
Néron,  Tan  O4  de  rère  cliréücnnc. 

l)io»roridc,  ainsi  (|ii’on  peut  l'inférer  de  son 
premier  ntiin  de  Pédaniiis  ('j) , avuit  acquis  les 
droils  de  rituyen  romain  j et  cependant  nous  le 
voyons  avec  imc  longue  harhe  ; niais  cVtoit  un 
iiN.igc  assez  Mii\i  par  les  flrecs,  pariiculièrcmcut 
par  ceux  <|iii  làisoieiii  professioii  des  lettres  et  de 
l.i  philosopliie.  Nous  avotis  vu  Asiatieiis,  inédecia 
iiiétliodique  , poitaut  aussi  la  harhe.  Cuniemporam 
de  Uiosc(.iri<ie , et  Cdicien  comme  lui,  saint  Paul, 
«pioiijue  riloven  romain  la  poituit  pareillement. 
Ses  portraits , liaiismls  par  une  tradition  non  in- 
tcriompuc,  et  gl'a^és  sur  les  coupes  de  verre  dos 


(I)  I.ainU'ctus,  i|iii  :i  prU  l’Aréus  dont  parle  Diosco- 
;:dc  pour  U ploloxiplie  de  ce  tir>ni|  1*101  des  confidents 
J'Augtisir,  a dii  se  Itompt-r  sur  t‘i'p'>que  où  le  iiatura* 
liste  d'Aita7.i(Li*  a vécu. 

U'auiies  mjnu«t'iili  l’.ipjicllcul  Pedacius  ^ moins 

• ojiertcmenl  sans  Joute. 


aDciens  cWiiens^  nous  le  rcprcaement  dans  le 
même  costume  que  Dioscoride  (i). 

J’ai  fait  graver  à la  planche  XXXVl  un  autre 
portrait  de  ce  botaniste,  tiré  du  meme  raaous* 
crit,  (i).  Ce  portrait  assuré  par  rinscnptJon  qui 
raccompagne , le  rcprcsenie  occupé  de  la  com- 
position de  ses  ouvrages , et  faisant  copier  par  un 
peintre  la  racine  de  la  mandragore  : une  figure 
de  femme  allégorique , que  son  nom  fait  recon- 
noîlre  pour  6rp€ClC,  la  tîccouverCe , présente 
au  pehure  cette  racine;  à laquelle  la  superstition 
plutôt  que  la  science  attribuoil  tant  de  merveilles (5). 

Ici  le  portrait  de  Dioscoride  ressemble  parfai- 
lemenl , dans  les  traits  principaux , malgré  l’igno- 


(i)  Philippe  Bouarroitî , dans  ses  Osser\.asioni  tepra 
alcuni  frammenti  di  vasi  antichi  di  vetro  , etc. , aux 
pages  75  et  76  , a prouvé  par  des  autorités  rcspecla- 
ble$  l’autheaticité  des  portraits  de  S.  Paui.  La  confor- 
mité du  costume  avec  celui  qu’on  remarque  dans  les 
portraits  de  Diuscoride  e«i  une  preuve  de  plus  de  cette 
authenticité. 

(9)  C’est  de  la  grandeur  de  l’origmal^  d’apiès  une  mi- 
niature du  cinquième  siècle. 

(5)  Les  anciens  étolcnt  étonnés  d’une  certaine  ressem- 
blance qu'ils  croyaient  avoir  remarquée  entre  la  racine 
de  1a  mandragore  et  le  corps  humain,  ressemblance  que 
les  jongleurs  de  leur  temps  augmeuloieot  par  des  super- 
cheries, comme  au  temps  de  Mauîoli  {Comment,  ad  Dio- 
scor.f  liv.  IV  , c.  76):  de  Ik  l’épithèle  de  semihominis , 
donnée  à cette  plante  par  Culumelle  (I.  X,  v.  ao).  Les 
anciens  aitribuoicnl  k ce  végétal  tantôt  une  qualité  nar- 
cotique, tantàt  une  vertu  aphrodisiaque  (Pline,  I.  XXVr 
S 94»  Dioicoride,  I.  IV  ^ C.  76). 
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rance  du  peintre , à celui  de.  U mbiature  prëcé» 
dente  j nouvelle  preuve  que  ces  portraits  n’oDt 
pas  ctë  faits  au  hasard , ou  sans  avoir  sous  les 
yeux  des  originaux  anciens. 

Nicanore. 

Ce  poète  , (pl.  XXXV,  n.  5) , qui  a excellé  dans 
le  genre  didactique,  éloil  de  Claros , petite  ville 
qu%m  oracle  d'Âpulluo  avoit  rendue  célèbre,  et 
qui  ch'pendoit  de  Colopbou , l’une  des  villes  les 
plus  considérables  de  riouic  (t).  ^icandre  a été 
regardé  comme  Colophonien  ; mais  quelques  au- 
teurs l’ont  dit  Etolien  , parce  qu’il  s’cioit  Gxé  en 
Etolic,  contrée  dont  il  avoit  fait  le  sujet  d’un  de 
scs  ouvrages.  Ceux  de  ses  poëmcs  qui  sont  par- 
venus jusqu’à  nous  concernent  la  médecine;  l’an 
a pour  litre  T/teriacaf  et  traite  des  remèdes  et 
des  antidotes  contre  la  morsure  des  serpents  et 


(I)  NicanJre  lui'tm'mc  ooiis  s traiumis  cei  notices  sur 
«ou  compte  ( , v.  9,  et  Tieriac.,  v, 

Suidai,  Eudocie , et  les  ailleurs  grecs  anonymes  de  la 
vie  de  Micaudre  et  de  celle  d'Aiatus,  en  coafirmanl  les 
mêmes  laits  ^ nous  apprcnucnl  Tepoque  où  ce  poète  fin* 
lissoii.  Ce  qu’ils  ajoutent  sur  sa  vie  est  înesact  cl  mêlé 
de  fables:  voyez  aussi  les  savautes  observations  de  M. 
Schneider^  dans  la  préface  à son  édition  def  A/exiphar~ 
mata,  et  dans  scs  remarques  au  v.  9.  Cet  habile  crin* 
que  paroît  tiop  déprécier  les  images  tirées  du  mauuscrit 
de  Dioscoridc,  grosilèremeut  exécoicci,  à la  vérité,  mats 
toutefois  couservanl  des  traces  de  leurs  origiuaiu  plus 
asciens. 
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d’autres  aoimaux  veuîmeui  ; l’autre  traite  aussi 
des  antidotes , mais  il  enseigne  k se  garantir  des 
poisons  qui  peuvent  infecter  les  buissons  et  les 
aliments  : ce  poeme  porte  le  titre  â^j^lexiphar^ 
waea.  fficandre  en  avuii  dédie  un  troisième  au 
di'rnîer  Attalc,  roi  de  Pergame,  et  par  conséquent 
il  devüit  ravoir  écrit  vers  l’an  iS'j  avant  l'ère 
chrciienoc. 

Le  poète f dans  la  miniature,  paroU  agacer  un 
serpent  avec  la  pointe  de  la  baguette  qu’il  lient 
il  la  main  ; allusion  manifeste  à son  poème  des 
Thériaques  (i). 


R U F ü s. 

Des  onvrages  d’anatomie , de  botanique , de  phy- 
siologie et  de  médecine,  écrits  avec  une  brièveté 
aussi  claire  qu'élégante , avoient  fait  ^ Rufus  d'E- 
phèse  ( pl.  XXXV,  4)f  grande  répuiaiiou  chez 
les  anciens;  la  lecture  du  petit  nombre  d’écrits 
qui  nous  sont  restés  de  lui  n’a  point  démenti 
cette  opiuion.  Rufus  vivoit  sous  le  règne  de  Tra- 


(t)  Winckelmamt  a cru  reconiioiire  Nîcanürc  au  ser* 
petit  qu*  il  tient  dans  U main,  dans  une  mosaù|ue  retiré* 
sentant  sept  medecios  en  consultation  {Monum  itied. , 
i8S  ) i mais  ce  symbole , propre  h tous  tes  médc> 
cias , désigne  peut'étre  un  Ascirpiade,  ouTundes  descen* 
daiits  d'Escnlape  ■,  te  bandeau  kUiic  qui  lui  ceint  la  t^te 
peut  indiquer  qu’il  appartient  à celle  famille  sacrée:  celle 
figure  d’ailleurs  est  sans  barbe , et  piéseute  les  traits  d'un 
jeune  homme. 
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jan  (1);  ei  GalLen^  qui  aaquU  sous  celui  d*Adrieu, 
eu  faisant  l’éloge  de  ce  médecin , a eu  raUoo  de 
le  compter  parmi  les  écrivains  modernes  (a). 

Rufus , grec  asiatique , mais  sans  doute  admis 
au  nombre  des  citoyens  romains»  puisque  son 
nom  même  en  fait  foi  ; porte  une  longue  barbe  1 
comme  nous  Tavous  vu  sur  les  portraits  de  queb 
qucs'UDs  de  scs  contemporains. 

André  as. 

Ce  médecin  (pl.  X\XV,  n.  5),  né  à Caryssos, 
dans  nie  d’Eubéc  , avoil  fait  fortune  en  Êg>pte, 
à la  cour  du  quatrième  des  Ptolcinccs , surnommé 
Pbilopaior  (S).  Andréas,  ayant  accompagné  le  rui 


(1)  Siiiilas,  V.  Poi’^oC. 

(j)  l.e»  notices  sur  Rufu»  <l’£phète  se  trouvent  dans 
Lambecius  et  dans  Fabriciiis  (Jii'i/,  gr.,  1.  IV,  c.  5)  et 
principalement  dans  la  Dissertation  de  Guillaume  Clinch , 
imprimée  à tendres  ^ ni  1*16,  k la  tête  des  ouvrages 
de  ce  physiologiste.  Rufus  seroit  plut  ancien  d'un  siè« 
de  , si  oti  devoil  rapporter  à lui  un  passage  de  Démo* 
cralèt,  que  M.  de  Mctthci  a signalé  ( Hu/f  Ephes.  opu- 
scula  et  fragmenta.  Mostpur , 1806:  ln-8®^  p.  XIX),  et 
qui  SC  trouve  dans  Oalieo  {de  /inti'dot. , 1.  it^  c.  3, 
t.  XU( , p.  Qoi  de  re'dit.  de  Chartier  mais  ü me  pa- 
roil  plus  probable  que  Démocratès  parle  de  Ménius  Ru* 
fus,  autre  rac'drcin  cilc  par  Galien  [de  Compos- meàtcam. 
sec>  £Cn.  f I.  ^’II  , c.  lu,  t.  XIK  , 85o,  édit,  de  Char- 
tier) ^ cl  non  de  UnTut  d’Ephvsc. 

(j)  t/arliclc  Andréas  , dans  VFJenchxiS  medicorum  de 
Fabrtciiis  [Bihlioth.  gr. , lom.  XIII,  pag.  7$  de  la  pre* 
tnicre  édîtlou);  indique  les  passages  des  anciens  dans  les* 
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an  camp  de  Baphia , pei>daiu  la  guerre  f|u*il  soute- 
Doit  coDtre  Antiocbus-le-Grand , y périt  de  U 
roantère  la  plus  extraordinaire.  Théodore,  étoHen, 
qui  servoit  dans  rarmée  du  roi  de  Syrie,  voulut 
renouveler  racüon  hardie  de  son  ancien  compa- 
triote Diomède,  qu'Humère  a chanté  dans  le  X* 
livre  de  rUIiadc.  Ayant  pénétré  seul , pendant  la 
nuit,  dans  le  camp  des  ÊgYptiens , U s'avança 
jusqu’à  la  tente  du  roi^  qui  par  bonheur  n’v  était 
pas  couche , et  il  y tua  deux  des  personnes  atta- 
chées à son  service , dont  une  étoit  son  archiatre 
Andréas  (r). 

Les  écrits  de  ce  médecin  sur  la  boiaoique , 
rhistoire  naturelle  et  la  médecine,  sont  cités  hono- 
rablement par  les  anciens.  Eratosihène,  qui  étoit 
avec  lui  à la  cour  du  roi  d’Kgypte,  parolt  ce- 
pendant l'avoir  accusé  de  plagiat;  et  Galien  le 
(axe  de  superstition  et  de  charlatanisme  : aussi 
n*a-t-ü  dù,  suivant  la  conjecture  de  Lamhécîus , 
le  surnom  de  thaumastos , merveilleux  ^ que  des 
écrivains  postérieurs  lui  ont  donné , qu’à  ralliagc 
qu’il  savoit  faire  de  Tiniposturc  et  de  la  science  (a). 

Andréas  , dans  la  miniature , est  assis  à terre  , 
à dcnii-nu,  enveloppé  seulement  de  son  mamcao, 


quels  il  est  mention  de  ce  médecin.  Fnbricius  objetve 
qu'il  est  appelé  quelquefois  Andron  au  lieu  d'.àndre'as. 
Je  pruse  que  cVsl  par  une  l'omic  de  diminutif  nu 
coristicon» 

(0  Pülvbc,  liv.  V,  c.  8i. 

(a)  Aoco  cHalù  y pag.  ig3  de  U a*  édit» 
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k la  roatiière  d'Esculapc  (i).  Le  rouleau  de  aes 
écriis  est  dans  ses  mains. 

Apollowïüs  de  Memphis- 

Parmi  plusieurs  médecins  de  ce  nom , LamLé- 
cius  est  reste  en  doute  si  celui  qui  a été  peint 
dans  le  iDanusci'it  de  Dioscoride  (pl.  X-XW^n.  6)i 
est  Apollonius  de  Pergame , ou  Apollonius  de 
Mcmpliis , l’un  cl  ratiirc  ayant  compose  des  ou* 
Trages  sur  quelques  parties  de  1a  matière  medicale, 
et  sur  la  botanique  (3).  Pour  moi  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  rLg)  pticn  , parce  que  son  portrait 
est  sans  barbe,  suivant  l’usage  de  ce  pays.  Un  ne 
peut  pas  assigner  au  juste  le  siècle  oü  U a vécu  : 
Galion  est  le  plus  ancien  des  auteurs  qui  le  citenL 

Apollonius,  vêtu  de  la  tunique,  recouverte  en 
partie  par  le  manteau,  tient  sa  main  droite  élevée 
dans  une  attitude  qui  chez  les  anciens , ctuit  usilco 
daus  la  dispute  et  dins  la  dcctamadon  (3).  Trda 


(1) Retorto 

Pironium  in  mûrent  «c’/i/or  succinctus  amictu. 

vmc.  , Aen. , XII  , v.  4o*>‘ 

(3)  Lambecius , /oco  eitalo  f pag-  , iQii  à conjec- 
ture , d'après  un  passage  du  schotiaste  de  Xicandre 
( 77tmVic.  , V.  5ii),  que  l'auteur  du  livre  isepï  ^olatvf 
sur  (es  l'ittfues  , étoit  Apollonius  de  Memphis.  Fabriciui 
n‘a  pss  lait  asser  d'attcntiou  à ce  passage  lorsqti’il  attri- 
bue l’ouvrage  tjtp't  ^olutùv  k Apolloniui  de  Fcrgatnc 
( /Clenchus  nttMcorum  ; v.  Aftolioniui  ). 

(3;  J’ai  parlé  de  ce  geste  clans  les  ciplications  du  }fus. 
Pio-C(e>nentino  i tora.  IV  ^ pl.  XV. 
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figiirei  de  ces  minUlures  sont  représentées  iàisant 
ce  même  geste. 

Cratévas. 

11  y a eu  parcUlemcnt  deux  Cratêvas  (i),  Tun 
très-aucieu , et  qu’on  a supposé  contemporain 
d’Hippocraïc ; l’autre  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
et  qui  n’a  fleuri  qu'un  siècle  avant  Tèrc  chré- 
tienne , puisqu’il  a donné  à une  plante  le  nom  de 
Mithridatia,  sans  doute  pour  faire  sa  cour  au 


(»)  Dauiel  Leclerc  {Uitt,  de  lu  Mèdic.,  pag.  4^9)  a 
reconnu  , d'apres  les  obsefsalions  de  Saumaise  , un  seul 
Cratevas,  contemporain  de  Milbiidate}  on  a cm  qn’il 
avoit  d'autre  motif  pour  en  admettre  un  plus  ancien 
que  la  lettere  d'Hippocrate,  qui  est  e’vidcromeni  apocry* 
plie.  J'observe  toutefois  qu'un  autre  botaniile  ciHcbre  de 
ce  nom  doit  avoir  existé  dans  un  temps  antérieur  de 
beaucoup  li  celui  du  second  Graiévaa.  Alexis,  poète  co- 
mique , contemporain  de  bléiiaodre,  mais  plus  âgé  que 
lui^  avoit  donne  une  comédie  dont  le  titre  étoii  CrMé- 
♦tw,  ou  V Apoihicaire  {^o^(>p.ax(yxùXr^c)  » titre  qui  con- 
tenoit  une  allusion  manifeste  â Cratévas,  connu  déjà  com- 
me un  célèbre  herboriste  ( Aihén.,  V((I,  34o,  et  ailleurs)* 
Ceux  qui  ont  forgé  la  lettre  apocryphe  d'iiippocraïc  k 
Cratévas  ravoîciit  donc  adressée  â un  personnage  réel  , 
et  cette  iro|>ost(ire  cioit  fondée  sur  la  tradition  qui  re- 
connoisioit  un  ancien  botauiste  Cratévas.  Pourles  ouvra- 
ges cités  par  Pline  et  par  d'autres,  je  pense  , comme  Daniel 
Leclerc,  qu'on  doit  les  attribuer  tous  au  second  Cratévas, 
puisque  Pline  qui  les  cite  souvent,  et  qui  parle  de  Cratévas 
contemporain  de  Miihridate  , ne  distingue  pas  deux  bo- 
tanistes de  ce  nom  : par  coan'^quent  il  parolt  démontré 
qu'il  n'existoit  point  d'écrits  attribués  au  plus  ancien. 
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grand  roi  de  ce  nom , qui , comme  on  sait,  aroit 
cultivé  les  sciences  naturelles  et  la  raédecioe  (i). 
11  ne  paroit  pas  douteux  que  la  figure  représentée 
dans  la  miniature,  pl.  WXV,  n.  7,  ne  soit  le 
portrait  de  celui-ci  ; car  elle  tient  un  rouleau  dans  ses 
mains  ^ et  rien  ne  nous  indique  que  l'autre  Crt- 
tévas  ait  publie  aucun  ouvrage.  Le  Cratévas  dont 
nous  parlons  avoit  merilo , par  ses  écrits  sur  les 
végéiatix,  le  surnom  de  rhizotomoSy  ou  d'/ter* 
boriste. 

'JVIIes  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir 
faire  sur  les  quatorze  portraits  que  le  manuscrit 
de  Uiosroiidc  nous  a conservés.  Je  dois  cepeu* 
dant  rcTiiarqiirr  encore  (|uc  le  noiiibrc  de  sept 
ligures  dans  cbariinc  dos  deux  iimiiaturcs  ne  paroit 
p.K  un  effet  du  liûNard  , et  d’autant  moins  que 
les  niécleoins  ronsullaïUs , dans  la  mosaïque  de  la 
'villa  Àlbani y mjui  üuv>1  au  nombre  de  sept  (a). 

Je  pense  rpi'on  doit  nlinlnier  cette  coDfomiilé 
de  niuiibre  à la  superstition  qui  sVtoit  glissée  dans 
toutes  les  parties  de  la  tiiédeeinc  ancienne.  Los 
luvstèies  et  les  vertus  occultes  attribues  au  nunibrc 
sept  (3) , préjugé  au<|uel  la  nature  sembluit  avoir 
donné  nai.>saiiec  par  les  périodes  sepléiiaircs  ol>> 


1 1)  Piiiu* , \ W , ji  j6. 

Ce  ii’i-loit  |Ui  tchappé  à Winckclroatia 

^yivnuiu.  , 11.'*  ittj 

(.î)  Oo  peut  rimsiiiitr  .’t  ce  sujet  le  cliapilre  10  du 
livre  ill  «les  Aoi/es  «l'Aiilngellc , et  te cUapitre 9 

)|u  Denfuiwi  Vj'thn^ovi^ui  Je  Mcur»ius^  tom.  IX.  du  D'C* 
for  de  Cronuviits. 
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setrëcs  dans  la  phy&iologie  et  dans  la  patologie , 
ont  Clé  probaldement  la  cause  du  choix  de  ce 
nombre  pour  Ica  tableaux  dont  U s^agit  U ne 
seroil  point  étrange  que  les  médecins , qui , dans 
le  traitement  des  maladies  , consulioicnl  les  dogmes 
de  l'astrologie  judiciaire , pour  savoir  quelle  pla- 
nète étoit  dominante  à l'heure  où  le  malade  s’é- 
toit  alité  [hord  decubitus  (i)]«  eussent  été  dans 
l’usage  de  se  réunir  au  nombre  de  septi  lorsqu'il 
s’agissoit  de  discuter  des  points  imporlaois  de  la 
science , ou  d’en  faire  l’application  a quelque  ma- 
ladie dangereuse  : « Ce  nombre  , dit  Censorin  (a)  , 
« est  spécialement  anccié  b la  médecine  du  corps 
«humain,  et  il  est  consacré  à A(X)Uon.  »Lc  dieu 
des  poètes  étoit  ainsi  que  son  fils  Esculape,  l’un 
des  patrons  de  la  medecine  , qu'on  croyoit  qu’il 
aroit  le  premier  enseignée  aux  hommes.  G’étoit 
par  des  motifs  du  même  genre  que  le  nombre 
de  sept  étoit  Axé  par  d’anciens  usages  pour  plu- 
sieurs cérémonies  religieuses  et  civiles. 


(i)  Cest , à ce  que  je  conjecture^  le  fujet  de  la  mo- 
saïque dont  je  vieu»  de  parler.  I^>  sept  mcdecit»  reuni» 
autour  d'un  cadran  foUire  observent  sur  un  globe  celeste 
rinÛuruce  dc«  astres.  Il  e&tsie  encore  de»  ouvrage»  grtci 
d'astrologie  jiidiciaiie  appliquée  à la  medecine^  et  don- 
uaot  de»  règles  sur  les  values  observations.  Le»  livre»  in- 
titules latromathematica , ou  de  decubitu  infirmontm , 
attribues  ^ Hcrme*  , sont  de  ce  nombre. 

(a)  De  die  natali  , c.  i4>*  Sepienarium  {numerunt)  ad 
corpus,.,  perlinere*,,  medicinœ  cotyoris ^ et  JpoUini 
cUtribulum, 


i < 

l 


i 


I 


} 

î 

i ‘ 


1 


I 


45a 

PLANCHE  XXXVII. 

S 7.  Sextus  l’empirique. 

r^ous  Qc  pouvons  douter  que  ce  philosophe 
pjrrhoaien,  qui  a exposé  avec  aulam  d’énidition 
que  de  génie,  dans  deux  ouvrages  encore  eiis* 
tants,  les  dogmes  exagérés  de  sa  secte,  n’aii  été 
inédcciu  de  profession  (t).  On  ne  sauroit  cepeO' 
dant  assurer  que  l'auteur  célèbre  des  Jîypatj- 
poses  soit  le  meme  Sextus  dont  le  portrait  est 
grave  sur  une  raonnoic  des  M^  iUcnicns , et  auquel 
cette  ville  avoit  déféré  les  bonueurs  héroïques.  La 
roilfurc  de  la  femme,  dont  la  tête  est  gravée  au 
revers  de  cette  médaille,  pl.  XXXVII,  n.  1 , in- 
di<]uc  la  mode  qui  étuit  en  usage  sous  les  règnes 
de  Marc>Aurcle  et  de  son  bis*  Sextus  l’empirique 
n’apparüeot  pa»  à une  C|K>que  postérieure  (a)* 


(i)  J.  A.  Fiibriciui  a ti'uni  à la  t<le  de  Texcellente 
édriioH  qu’il  a donnée  des  ouvrages  de  Seatns  , è Ivéi- 
psig , en  171^,  tout  ce  qui  nous  a cic  transmis  par  les 
auteurs  anctciis  h JVgard  de  cet  écrivain.  Quant  au  titre 
de  raedeciny  c‘c>l  lui  même  qui  non»  assure,  en  p]u»tcurt 
endroits  de  sis  ouvrages^  iju’il  caciçoit  ccUe  profession, 
et  il  nous  apprend  qu'il  avoit  aussi  écrit  quelques  livres 
sur  celte  science  ( /iiiv.  Mathem.  , I,  ^ aCo,  et  Vif, 
$ ao'i  )•  Oo  peut  consulter  uiiiemeot  sur  Scsias  les  re- 
marques ajoulérs  par  M.  ilarlcss  li  la  nouvelle  cdilioB 
de  la  Bibiiotètfue  grec*^ue  , t.  V , p.  5^7. 

(ti)  L'opiuioo  la  plus  refuc  le  fait  vivre  vers  la  fin  du 
11*  siècle  de  l'vre  cliréticnne  ) Sasîus  Onomeur. , t.  I, 
p.  35ü,  seq.  ).  J'observe  cependant  qu'Hcrodoie , son 
précepteur  dans  la  philosophie  sceptique , étoil  fiU  d’Aicus 
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Mais  dans  ce  même  temps  vlvoli  tin  autre  Seitus , 
né  à Chéi'on^c  , daus  la  Béoûe  , oncle  de  riils> 
torieo  Plutarque.  Ce  Scxius  , philosophe  stoïcien  * 
fut  le  précepteur  de  Marc-Auièle.  Spon , qui  a 
publié  le  premier  la  médaille  sur  laquelle  est  gravé 
le  portrait  dont  U s’agit , ne  balance  pas  à Pat- 
trihuer  au  stoïcien  (i).  Je  ne  puis  être  de  son 
avis.  Les  Mvtilcntens  n’ont  fait  graver  sur  leurs 
roonnoies  que  les  portraits  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  qui  avoient  reçu  le  jour  dans 
leur  ville  (3),  et  le  stoïcien  Sextus  cloit  ne  dans 
un  autre  pays.  Si  ce  Béotien  avoit  été  honoré  à 
Mytilène  par  une  médaille,  on  n’auruit  point  omis ^ 
pour  le  désigner  d'une  manière  plus  précise,  d'ajou- 
ter ^ son  nom* le  uotn  de  son  pays^  ou  du  moins 
celui  de  sa.  profession  (S).  Aucune  désignation,  il 


de  Turse  ( Diog.  I«arri. , I\  , ti6);  et  qu'Âréus,  auquel 
la  pmlcviKHi  de  Lécanitts  Rassu»,  coiuul  en  64,  avoit 
fait  donner  le  nom  de  Lécaiiius  Arcus  ( Fahric. , £/ertcA. 
wie<//cor. , V.  Areuf),  éiaiiC  conlcmpHain  de  >téroo , 
nott»  ue  pouvous  placer  Sextus  ^ le  disciple  du  fiU  d*A- 
rcus  J au  plus  tard  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

(1)  Spoij  ^ en*d.  tmt,  , seci.  IV. 

(a)  C’irot  ainsi  que  nous  aVous  vu  sur  la  monnoie  de 
M}tilcne  les  portraits  de  8apho , d'Alcée^  de  Plllacus 
et  de  Thifopliane  , tous  Mytiléuietis. 

(3)  Spon  prétend  inférer  de  ce  manque  de  désignation 
qoe  le  Sexiue  de  la  méilaille- est  le  piéceptcur  de  l'cm- 
pcreiir.  Cumule  il  n'avoit  pas  déchiffré  la  iegeude  de  l'au' 
tre  côté  , il  ne  savoit  pas  que  la  médaille  étoit  frappée 
non  dans  une  ville  de  la  Béotie,  mais  à Mytilene.  Quant 
à l'auire  observation  du  nicme  antiquaire,  que  le  nom 
de -SextDfi  est  écrit  en  grec  , C6SCÏOC  , > *vcc 
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csi  vrai , n’accompagne , dans  celte  raédûfle  le 
nom  de  Sextus  5 mais  ce  silence  même  est  une 
forte  raison  pour  croire  que  le  personnage  repré- 
sente étoii  niytilcnicn.  Cette  observation  me  paruH 
exclure  Sextus  de  Chcronéc  de  tout  droit  sur 
cette  médaille j et,  puisque  nous  sommes  obligés 
d’y  rcconnottrc  un  homme  Ülusire  de  ce  nom, 
et  contemporain  des  Antonins , nos  conjectures  ne 
peuvent  SG  porter  que  sur  Sextus  l’cmpinque,  on, 
pour  mieux  dire , le  sceptique.  11  résulte  de  U 
que  la  itiédaillc  de  Mytilènc  foroit  connoitre  la 
patrie  de  ce  pyribonien,  qui  étoit  ignorée  jusqu’à 
ce  jour.  A ces  raisons , sur  lesquelles  est  fondée 
Topinion  que  jVnoncc,  j’ajoute  en  note  quelques 
autres  probabilités  qui  peuvent  lui  prêter  un  oou* 
vcl  appui  (1). 


1.1  mcdie  orlIinj^raj>lic  usticc  par  Suidas  dans  Tarticlf  qui 
coQcernc  le  philosophe  de  Chcronce , cet  argument  ne 
peut  avoir  aucune  force  dès  qo'ou  rèHccbit  que  cette  or* 
liiugraphe  du  nom  Seiliis  ctoit  reçue  par  les  écrivains 
grecs  du  temps  de»  Aiitmitns , comme  nous  le  voyons  dans 
le  nom  d’un  autre  Sestus  dont  il  est  fait  mention  dans 
1rs  ouvrages  de  <'*alien  ( tom.  III  , pag.  );  et  que 
Suidas  a écrit  de  même  le  nom  de  Sextus  le  itoicien,  et 
celui  de  l'empirique. 

(1)  Fabricins  et  M.  Hailess  ont  fait  le  dénombrement 
des  pa%s  qui,  suivant  des  passages  tirés  des  ccrili  de 
Seslus  , ne  peuvent  pas  être  coiisidcrés  comme  sa  pa* 
trie.  Ils  pruiiVenl  de  même  qu'il  n'itoil  pas  Africain  , 
, comme  Suidas  le  suppose.  Ou  pourroit  conj' durer 
que  ce  mot  qu'on  lit  maintenaiil  dans 

Suidas,  n'est  qu'une  corruption  du  mol  , Les* 

hios J t<esbien.  La  médaille  de  Sextus  , frappce  à Msti* 


La  iTK^daiUe  de  Sexuis  gravée  sous  le  n-  it 
pl.  AXWll;  Oti  y volt  d'un  cglé  son  portrait  en 
profil;  »a  haibc  et  sa  chevelure  som  dans  le  cos- 
tume grec.  La  légende  porte,  C€SCTÜ^  HPÛA, 
à l’accusatif les  MYtiléuiens  honureDl)/tf  héros 
Sextus. 

Sur  le  revers  est  le  portrait  en  profil  d’une 
femme  dont  la  cuifTure,  comme  nous  l’avons  re^ 
marqué , a du  rapport  avec  celle  de  Fauslinc  la 
jeiioe.;  épouse  de  Marc-.\urèlc.  On  tfavoit  janiaU 
pu  déchiffrer  la  légende  qui  est  gravée  autour  de 
ce  portrait;  je  croîs  y avoir  réussi.  Les  lettres 
qu*on  y lit  fonnenl  ces  mots;  4»AA  N€1K0MA» 
\lt>,  MTTlA,  Fia.  Nicomachis  MjtiL  ; c'est-à- 
dire  , «t  Flavia  Nicomachis  : ^ monnoic  ) des  Myti- 
lénicus.  » Je  ne  trouve  aucune  indication  de  cette 
Nicomachis  ni  dans  les  écrivains,  ni  dans  les 
monuinouts  de  rantiqulté.  Elle  étoit  vraisemhla- 
hlement  l’épouse  de  Sextns,  et  l’honneur  que  les 
Mytiléniens  lui  déféruieot , en  faisant  graver  son 
portrait  sur  leur  monnoie  , u'éloil  dû  qu'à  la  cé- 
lébrité de  son  mari  (i). 

leoe  I capitale  , cotmne  ou  tait,  dé  file  de  Lesbos,  pa- 
rott  aulomer  cette  conjecture;  et  U mention  que  Sextua 
fait,  en  quelques  endroiu  de  tes  œuvres,  des  mœurs 
cl  des  usages  des  lubitauU  de  Cos,  tle  voisine  de  Les- 
bos,  pourroit  encore  ajouter  un  autre  degré  de  vraisem- 
blance à l'opinion  que  je  viens  ü'enoncer. 

(i)  C’est  aiosî  qpc  nous  avous  vu  la  tete  d'Arebédamis  , 
épouse  de  Tliéoptiaiie  , au  revers  d’ une  autre  mcdaitlo 
frappée  à Mvlilene  , et  qui  présente  de  l’autre  côte  le 
portrait  de  cci  historien.  Voyca  ci*dessus , p.  u.  (a). 


I 


l 

. ‘ .1 

I 

. ■ t 

■ 'i  . 

. I ■ 

; I ' 

■ î ' 

■il 
. ! 

I 

* I 

i ; 

I 


i 

I 1 


( 


456 

J*ai  fait  graver  sous  les  n*  5 et  4 ^ 
planche  XWVII  deux  autres  médailles  frappées 
dans  la  même  viHc  en  l'honneur  de  deux  auircs 
femmes  <]u’uD  décore  du  titre  d’Iiéroincs  ; l’une 
s'appelait  Julia  Procla,  et  rauire  Nausieaà.  La 
coiffure  de  la  première  ressemble  àt  celle  de  Faus- 
tiuc , épouse  d'Antonin  Pie  ÿ la  coiffure  de  la 
seconde  à l’aDc  de  celles  de  Fausline  la  jeune. 
Ces  femmes  ctoicnl  donc  contemporaine^  de, 
cumachis , ou  lui  étoient  anterieures  de  peu  d'ai> 
nées  : l'histoire  n'en  a gardé  non  plus  aucun  sou* 
venrr  : elles  ne  doivent  qu'à  ces  mcd^les  la  coq* 
scrvalion  de  leur  nom  (t). 


(i)  La  légende  de  la  première , du  cèle  de  U tête, 
eu  celle  cii  lOÏ  IIPOKAAN  HPûlAA,  -Tu/ia  Pro- 
tia f héroïne  f II  TaccusatT?  on  y sous-entend  Les  Mj* 
a tilénicns  Ltonorriit  Julia,  etc.  • Le  revers  représente 
Sapiio  assise  et  jouant  de  la  Ijre.  Sur  une  autre  me* 
dailk  la  poete»se  est  debout;  et  Ialjre|bien  moins  coq* 
servée , a pu  être  prise  pour  une  pierre  par  quelques 
antiquaires:  la  légende  est  j €111  CTPA  AllÜAAÜM 
MTT.  » sous  le  prêiùr  Apollonfus  i (oionpoie)  des  Mjr- 
tiléniens.  Les  noms  romains  de  celte  femme  n'cmpècheDl 
pas  qu’on  ne  puisse  la  croire  Mjtilcnieune.  Les  Grecs  qai 
obieiioieot  le  droit  de  citoyens  romains,  prenoicat , com- 
me nou's  l’avoQs  déjà  remarqué  ailleurs,  les  noms  de 
leurs  patrons  \ et  il  est  fait  metuioa  de  plusiears  Julius 
Proclus  daus  l'instoire  et  dans  les  monuments.  On  trouve 
aussi  une  (jiecquc  nommée  Julùi  Procla  , dont  l’épilaphc 
a été  lue  à Smyrne  par  Spon  { Miscellanea , seci.  X 
Qu);  mais  je  n'oserois  assurer  qu’elle  suit  la  Julie 
Procla  de  la  incdaiile.  Le  revers  de  Sapho  frroit  croire 
qnc  Julia  Procla  cuUivoit  la  littérature  ; mais  on  peut 
.ivoir  placé  une  femme  célèbre  de  Mytticne  au  revers 
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Quoi([iic  ces  monuments  uumismailqucs  soient 
presque  étrangers  à l’objet  de  cet  ouvrage  , j'ai 
pensé  qu*on  ne  devoit  pas  les  omettre.  Ils  dé- 
montrent avec  combien  peu  de  réserve  on  accor- 
duit,  à Myiilène,  les  honneurs  héroïques  ; et,  celte 
vérité  une  fois  connue,  nous  ne  serons  plus  étonnés 
de  les  voir  accordés  U Sextus  l’empirique , auteur 
de  plusieurs  écrits  qu’on  pouvoit  compter  parmi 
les  productions  les  plus  ingénieuses  que  cette 
génération  eût  vu  paroiirc.  Us  nous  démontrent 
encore  combien  peu  est  probable  l'opinion  de  ces 
antiquaires  qui,  sur  le  prétexte  le  plus  léger,  se 
refusent  a reconnoHr^,  sur  les  médailles  de  My- 
ülèue  ci  sur  celles  de  quelques  autres  villes  grec- 
ques, les  portraits  des  hommes  illustres  cpj Viles 
boQoroicnt  : Us  sVbsüncnt  à considérer  les  noms 
qui  les  désignent  comme  de  simples  noms  de  ma- 
gistrats, et  les  têtes  qu’on  y voit  gravées  comme 
des  portraits  peu  ressemblants  de  l’empereur  qui 
regnoit. 


d'une  autre  femme  qu'on  vouloîi  honorer  dans  la  niï^me 
vilte  ; inut  est  incertitude. 

La  légende  de  la  seCoude  médaille  esl  ^lATClK A. \N 
HPûiAA  . ( Les  Myliléoiens  hoimorcnt  ) yausicaa , 
héroïne.  Le  revers,  qui  a pour  type  5apho,  comme  ce* 
lui  de  U médaille  de  Proda  , a pour  k’gcnde  ^fll  l^POl- 
TA  MTTIA-,  sous  Uierfetas  : ( mouuoie  ) des 
niens.  Spoii  et  les  autres  nûmismaiistes  n’ont  pas  bien 
la  le  nom  du  magUtrat  Htcrrcias^  qu'ila  ont  appelé 
llicroclés.  La  médaillé  du  cabinet  impérial  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  ce  nom. 
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NOTE. 


Sucioue  nou»  apprend  qu*uue  »talue  avoil  e'té  erigèa 
à Rome^  par  uu  decret  du  sénat  ^ en  l'hciaueur  d'Anto- 
nius  Aliisa  ^ niédeciu  qui  avoit  gue'ri  Auguste  d’une  ma* 
ladîc  dangereuse , et  que  celle  statue  avoît  été  placée 
auprès  de  celle  Ü’Ksculape  , dans  son  temple  j 

c.  59).  Ce  ruédecin  étant  un  affranchi,  et  son  frère  i’é> 
tant  appelé  du  nom  grec  d’Eupburbe , il  est  vraisembla* 
Lie  qu’Us  n'étoieat  pas  Komains.  Ainsi  Antonius  Mu«a 
auroit  pu  leuir  une  place  dans  V Iconographie  grectfue  ; 
mais  Sun  portrait  u'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  On 
doit  dire  U même  chose  de  celui  de  Praxagoras,  méde- 
cin de  Cos  , qui  a vécu  Ters  l’époque  d'Alexandrede-Grand. 
Ce  portrait  avoit  fait  le  sujet  d’uue  épigramme  de  Crina* 
gorai^  qu'on  trouve  dans  le»  Analecta , d.^  iC. 
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CHAPITRE  VIII. 

FEMMES  CÉLÈBRES. 


PLANCHE  XXXVII. 

S I.  Laïs. 

Ijrs  monuments  numismatiqiies  nous  ont  conserré 
le  portrait  de  cette  courtUane  célè^bre , qui  occupe 
CDCore  tant  de  place  dan»  la  littérature  grecque. 
Puisque  le  nom  de  Lais  se  trouve , dans  riiistoirc , 
^ côté  de  quelques  noms  illustres  j puisque  la  ville 
de  Corinthe  se  vantait  de  lui  avoir  offert  une 
patrie,  et  s'honoroit  de  posséder  son  tombeau, 
on  ne  sera  p)inl  étonuc  de  voir  ici  son  image  à 
côté  de  celles  de  tant  de  grands  hommes  (i). 

Lais , née  à Hyccara , eu  Sicile , captive  des 
Alhcüicus  h sept  ans,  et  transportée  à Coiimbe  (a), 
augmenta  dans  cette  ville,  la  plus  corrompue  de 
la  Grèce,  le  nombre  des  femmes  qui  sc  cotisa* 


(i)  Bayle  nous  a donné  dans  sou  Dictionnaire  un  long 
article  sur  Lais.  II  a letevé  U confusion  qui  règne  k ce 
sujet  euiie  les  écrivains  ^ sans  se  soucier  li'op  de  la  dis* 
siper.  Cependant  presque  tous  les  passages  des  aocieni 
qui  ont  parle  de  Laïs  se  trouvent  cités  par  ce  critique, 
(i)  Schol.  Aristoph.  , aJ  P/»/.,  v.  17g. 
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rcssembJauco  de  leur  nom  avec  ceux  de  quelques 
autres  courtisanes  célèbres,  telles  que  Thaïs  et 
Naîs,  a été  la  source  d'autres  erreurs. 

La  description  que  Pausanias  nous  a laissée  du 
tombeau  de  Lais*  et  le  soin  qu’il  a pris  de  nous 
appreodre  que  les  Corinthiens  tiroient  vanité  d'avoir 
possédé  pendant  sa  vie  une  femme  d’une  si  mé^ 
prisable  célébrité , ne  nous  permeltent  pas  de  duu* 
ter  que  la  médaille  gravée  sous  ce  numéro  ne 
nous  présente  son  portrait  et  son  monument.  Cet> 
te  médaille  est  frappée  k Corinthe , et  porte  d’un 
côté  la  tête  de  Lais  (i),  au  revers  le  groupe  de 
la  lionne  et  du  helier , tel  que  Pausanias  le  dé- 


deot  pas  sur  le  nom  de  la  mère;  tani&t  ils  rappellent 
Timandra^  tanièt  Dainataiidra^  lanidt  Epimnndra  ( Allii'n.} 
U,  pag.  535,  B,  et  XII,  p.  S'ji  ^ E;  Schal.  jiristoph^ 
loc-  cit.)f  L:i  plus  jeune  Lais  n’étoil  donc  pas  la  fille 
de  la  plus  ancienne  , comme  fîi  nnek  l'a  cru  («iJ 
Plot.,  V.  179),  induit  en  erreur  par  des  expressions 
équivoques  de  Paulmier  de  Graulrniesnil  {£xercitatt , 
pag.  3(>8).  Sur  la  confusion  des  deux  Lais  avec  Nais 
et  Tba'is^  on  peut  voir  Perizou  (ad  Æi. , V.  H.  ^ I.  X, 
c.  a). 

(i)  On  peut  croire  que  ce  portrait  a e*i«  copié  sur  la 
rnédaille  d'apres  une  image  de  Lais,  cxéculcc  , suivant 
TaOen  (ad  Nationes  f p.  55),  par  un  artiste  qu'il  nomme 
Turnus  f mais  qu’il  ne  désigne  ni  comme  peintre  ni 
comme  sialuairr.  Ou  lit  dans  une  lettre  à Pliilocalus , 
parmi  celles  qu’on  attribue  k Aristenele  , la  dcKriptioa 
d'une  Laïs.  Ba^le  a très  bien  observé  que  le  uom  de 
Lais  n'est  ici  qu’un  nom  choisi  à plaisir  par  le  lopbiate 
auteur  de  ce»  lettres  qui  d'ailleura  n'oflrcnt  rien  d his- 
torique. 

Jconogr.  Grecq.  Vol.  I.  54 
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cril  en  parlant  du  lontboaii  de  cette  courtisane. 
Le  groupe  est  posé  au-dessus  d'un  chapiteau 
<jui  sans  doute  couronnoil  la  colonne  élevée  sur 
ce  monumenu  Les  leilres  latines  COR  désignent 
le  nom  de  la  ville  de  Coriiuhe,  devenue  colotite 
romaine  depuis  Julcs'Ccsar,  et  qui  avoit  adopté  la 
langue  des  maîtres  du  monde.  Ainsi  la  ruine  et 
rinccndic  de  cette  capitale  de  l’Achaic,  qui  avoient 
fait  dlsparuître  tant  de  superbes  monuments  con- 
sacres aux  Dieux  ou  érigées  en  l’honneur  de 
licrus,  de  princes  et  d'hommes  illustres,  avoient 
épargné,  par  un  hasard  singulier,  le  tombeau  de 
Lais. 


S 1.  lilucii Ans. 

Â la  suite  de  Lais,  je  plaoo  ici  une  jeune 
actrice  admirée  à Rome,  sur  la  scène  grecque, 
uh  elle  ne  fil  que  se  montrer.  Si  nous  en  croyons 
son  épitaphe  , les  Muses  même  paroissoient  avoir 
élevé  de  leurs  propres  mains  cette  jeune  afTran- 
chic  , la  bien  aimée  de  Lieintc  sa  maîtresse.  Sa 
renommée  croissoit  de  jour  en  jour  , lorsque  le 
ciseau  de  la  Parque  trancha,  à quatorze  ans,  la 
trame  de  sa  vie.  Une  réputation  si  précoce  et  de 
si  peu  de  durée  n'auroil  jtas  siifli  pour  faire  classer 
cette  jeune  fille  parmi  les  femmes  célèbres^  mais 
les  Muses,  qui  avoient  pris  soin  de  former  sa 
jeunesse , ne  roiu  pas  oubliée  lors«]u'eÜG  a été 
descendue  dans  le  tombeau.  LVpigrammc  pleine 
de  grâces  qu*ou  avoit  gravée  sur  son  monument 
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peut  Vire  placée , dans  la  poésie  bùqc , parmi  les 
beaux  morceaux  de  ce  genre;  et,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres , lex  philologues  cl  les  çrudils 
n’ont  jamais  cessé  de  la  citer , de  l’éclakcir , et 
de  la  reproduire  (i).  Nous  U donnons  dans  la 


(i)  Fulvins  Vrstous  l'avoit  ptibU«e  dans  son  Rccuctl 
icoDogra|ilii({uc  ^ ain»i  que  le  poiirail  d'Euclisrii.  L'îlluairo 
archevêque  de  Tarragoue^  Aiit.  Aügustm,  ne  déJatgua 
pas  de  commenter  cette  êpigramnie  qui  , apres  avoir 
pd»s«  par  les  maius  de  plusieurs  philologues  et  de  plu- 
sieurs antiquaires,  a été  reproduite  dans  rAnlhologio 
latine  de  Durmaim  (tous.  H,  1.  IV,  ep.  535),  accota- 
psgnee  de  nombreuses  remarques.  Voici  l’inscription  sé- 
pulcrale d'Eucharis,  et  l'épigramme  qui  la  suit,  scion 
la  leçon  qui  m'a  paru  la  plus  exacte: 

EÙCHARIS  LICIMAE  L 

DOCTA  EP.OOITA  OMNES  ARTE.S  VlftGO  VIXIT  AN  XIIII 
HKVS  OCVI.O  « ERRANTE  gVF.1  ASPICIS  1.ETÏ  DOMVM 
MüRARE  üRESSVM  et  TITVI.U-M  NOSTRVM  PEhbEGE 
AMOR  PARKNTIS»  V'Ï-M  DEDIT  NATAE  SVAE 
vm  • SE  RELI(^)V1AE  CONLOCARKNT  CORPÜRIîs 

HEU  VIRIDIS  AETAS  f.VM  FLORERET  ARTIRVS 
CRESCENTE  ET  AEVO  GI-ORIaM  CONSf  KXDERET 
PROFERaVIT  HORA  TRtSlIS  FATAI.IS  MEA 
E l denegavit  VETRA  veitae  spiritvm 

DOCIA  ERODITA  MAENK  MVSARVM  MaNV 
9VAE  MOl>U  NltClLIVM  LVDOS  DEGCmAM  <.HORO 
ET  GRaECA  IN  SCAEXA  prima  IHtPVLO  APPaKVI 
EN  HOC  IN  TVMVEO  CINFREM  N<»S'IRI  t.ÜRl'Dltl.S 
IMESIAE»  PARCaE  DEFOSIERNNT  CARMINE 
STVDIVM  PAlBONAE  CVRA  AMOR  LaVDES  DECV.S 
.MLENT  AMBVSIO  CORPORE  El  I.KTO  lACEXK 
RELiyVI  FLETVM  NaTa  GENITORI  MEO 
ET  A.NIE<.ESSI  CLMlÀ  POSl  LET!  DIKM 
RIS  IIIC  SEP  i EM  MECVM  NATALES  IHES 
TENEimiS  TENENTGK  DI  ll.S  AEIEHNA  UOMV 
ROGO  VT  DlSt  ENDKNS  lEHRAM  MIHI  DICAS  LEVEM. 

I L*t  tiB  »*!•  «Mret  «rriw  >«r  )i  ««rSt*  ’ 

lOClLt.  , »rallF.MtlS,  rv»u  , AUXIC.  SIMISTAC,  dtiCO-TK 
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rcruarrpie  cUjoiote.  Ainsi  le  nom  â*£ucharis  est 
devenu  célèbre  parmi  tous  les  hommes  qui  s’oc- 
cupent de  U littérature  ancienne  ; et  je  n’ai  pas 
dû  exclure  de  riconographie  un  portrait  autben- 
tique  placé  par  Fulvius  Ursinus  parmi  ceux  des 


« Euchari»!  affraDchie  de  Licinie  , jraOc  fille  iatlroitc 
« dant  tou»  les  arts , qui  a vécu  quatorie  années. 

« O toi  qui,  promenant  tes  reganis  incerlains^  aper- 
a çois  celte  maison  de  la  mort,  arrête  les  pas  ^ ei  Us: 
a c’èsl  l’amour  d'uo  père  qui  a consacré  ce  monument 
a aux  cendres  de  sa  fille. 

a Hélas!  tandis  que  ma  jeunesse  Ûorissoit  dans  lacnb 
B ture  des  arts,  et  qnc  nia  renommée  croissoit  avec  mes 
a années  i mon  henre  fatale  s’est  hàiée  d'arriver,  et  m’a 
a privée  du  souHlc  de  la  vie.  Habile  dans  la  rousiqae  , 
a elex'ée  pour  aiusi  dire  par  la  main  des  Muses,  je  faU 
a sois  r ornement  des  chccura  dans  les  spectacles  donnés 
a par  la  noblesse  ; j'avois  paru  la  première  k Rome  sur 
a la  scène  grecque  •,  et  les  Parques  cruelles  m'ont  pré* 
a cipilée  dans  le  toml>eau.  L'affrction  de  ma  maîtresse, 
a les  tendres  soins,  l'amour,  les  looanges , les  altraiu, 
a tout  $e  tait  sur  mon  bûcher , et  est  englouti  par  U 
a mort.  Je  UC  laisse  que  des  larmes  k mon  père  que  je 
a devance  au  tombeau.  Mes  quatorie  ans  sont  enebainés 
a avec  moi  dans  1rs  ténebres  de  la  demeure  étemelle 
a de  Pluion.  En  t'éloiguant , soubaite,  je  te  prie  , que 
a cette  terre  soit  Ségere  k ma  cendre  •, 

Ces  spectacles  de  la  uoblesse,  nvbiiium  /cuir,  et  celte 
scène  grecque,  indiquent  1rs  jeux  célébrés  par  la  jeunesse 
de  Rome  U plus  distinguée,  sous  l'empire  de  Néron  , 
l'an  59  de  l'ère  chrétienne  , jeux  qui  portèrent  le  nom 
de  Juvenalia»  et  les  Quinquennales  ou  Séroniens f instî* 
tués  l'année  suivante.  Voyei  Tacite,  Annales,  h XIV, 
^ i5  , ao , et  seqq. 
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hommes  iUustres,  ci  que  les  amateurs  des  muses 
latines  auroieot  rédam<$  (t). 

Quelques  érudits  ont  pensé  qu'Eucharis  avoit 
Técu  dans  le  U*  siècle  de  Tère  chrciicone.  Je 
crois , au  contraire , qu’elle  a fleuri  dans  le  pre- 
mier, et  sous  le  règne  de  Néron.  L’élégance  de 
l’épigramme  permet  même  à peine  de  penser  qu’elle 
ait  été  composée  si  tard.  L’orthographe  des  mots  est 
celle  du  siècle  d’Auguste;  et  jù  je  ne  suppose 
pas  Eucharis  conte mporaine  de  ce  prince,  c’est 
uniquement  parce  qu’il  est  dit  qn’cllc  avoit  paru 
la  première  sur  la  scène  grecque , et  que  je  ne 
vois  nulle  part  qu’on  ait  donne  au  peuple  des 
spectacles  grecs  avant  raniicc  soixante  dç  l’èrc 
chrétienne , oü  Néron  institua  les  jeux  qui  portèreut 
son  nom  (3).  Ainsi  l’époque  à laquelle  Eucharis 
a vécu  ne  parott  pas  incertaine. 

Le  dessin  gravé  sous  le  n^  5 , p).  XXXYII,  est 
copié  d’après  celui  qui  $c  trouve  dans  le  recueil 
de  Fulvius  Lrsinus.  11  m'a  été  impossible  de  de- 
couvrir*  le  lieu  oii  le  marbre  original  est  placé, 
quoiqu’il  soit  probable  qu’il  est  caché  dans  Tim* 
nicosc  coUcciion  famésicnne. 

On  voit  par  ce  dcs»n  qu’t^ucharis  n’avoit  pas 
été  aussi  favorisée  par  Vénus  que  par  les  Grâces 
et  par  les  Muses  : cependant  ses  grands  jeux 
doooent  beaucoup  de  caractère  â sa  physionomie, 


(1)  Ai»$i  B«1lori  et  Gronovîui  ont  inacré  ce  portrait 
daof  leara  recueila , qiioiqn’il  eâi  été  omis  par  J.  Falicr. 
(a)  Suétone,  AVrono , ii;  Dion,  1.  LXl,  p.  699. 


I 

I 


II 


I 


I 


446 

qui  aunonce  une  raaturiié  au-dessus  de  son  â»e. 
EJIc  est  cotirouncc  de  lauriers  comme  une  oou« 
\elle  muse.  Ou  a donné  \ son  portrait  la  forme 
d*hermès , pour  Tassimilcr  à ceux  des  personnages 
Uiusircs.  Son  nom  est  écrit  en  grec  au  haut  de 
la  gaine , 

ETKAPIC  Æucharis 

AIKIN, , , Licinice  (Uberta ). 

• Eucharis  ( laffranchie ) de  Licinie. > 

La  langue  de  cette  inscription , et  la  mention 
de  la  scène  grecque , indiquent  le  pa^s  oh  Eu- 
charis cioît  DOC.  C*est  par  ce  motif  que  je  lui  ai 
donne  place  dans  Ficonographie  grecque  « quoique 
sa  vie  et  sa  réputation  n'aient  eu  d*auirc  théâtre 
que  Rome , qui  la  vit  aussi  teraiiner  sa  courte 
carrière. 


NOTE. 

Les  |iorlraiiB  cic  quelque*  autre  feinmes  célèbres  ont 
été  pUcés  avec  ceux  des  liomiDc«  qui  sc  sont  illustres  par  le 
mèiire  geivre  de  talents:  ainsi  Foo  trouvcracdut  de  Saplio 
parmi  les  portraits  de*  poetes  (chap.  I.**  S 
le  buste  d'Aspa»ie  auprès  de  celui  de  Péridès  ( chap.  lU  ^ 
^ 4 > P^R*  *î>>  )•  Les  portrait*  de  quelques  reines  ^ gra- 
vé* «ur  leurs  tncdailles,  Irooreiont  place  dans  les  dif- 
férentes suites  de  rois  qui  composent  la  seconde  piitîc 
de  cet  ouvrage. 

rU(  DE  LA  raEMlÈAE  PARTIE  ET  OU  TOME  PRXMIEK. 
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PLANCHES 

CONTENUES 

DANS  LE  TOME  PREMIER. 
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PI.  I.  Homère.  ^ 

« a.  Homère  - Archiloque  el  Homère  • Arcliiloqac. 

■ 3.  Tyrie'e  •>  Alcèe  > PiitacQS  * Sapho  > Anacréon  «Ei* 

chyle  ' Sletlchore. 

« 4’  Sophocle. 

• 5.  Euripide. 

« 6.  Mcoandre. 

• a f a.  Posidfppe. 

« Mnschion  > Araluf  • Chrysippe. 

• 8.  Lycurgue.  . • 

• Periandre. 

€ Q t Solon. 

« «O.  Bias. 

« lo  I n.  Thaïes. 

M 11.  Piuacus  - Alce'e  -Cliilon  - Anaxagorc. 

« la.  Esope. 

« i3.  Miltiade. 

« 14.  Thèmistocle. 
m i5.  Pdriclcs.  • 

« fü  , a.  Aspasie. 

« 16.  Alcibiade. 

« (ü  , <1.  Alcibiade. 

m IJ.  Pyiaghore  • Apollonius  de  Tyane*  Zenon  d'Elèe. 
« 18.  Socrate. 

« 18,  a.  Platon. 

« ly.  Carnéade. 

« tff,  a.  Theon  de  Smyrne. 

« ao>  Aristote. 

« 90,  a.  Aristote* 

« 90 , b.  Aristote. 
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Pi.  30  f C.  Aristote.  ^ t 

« 30^  J.  Aristote. 

• ai.  Th^opbrasle.^ 

«'31  , a.  Aristomaqae. 

• 33.  Aotisthene. 

■ 33  » <1.  Diogène. 

« 35.  Zenon  de  Chypre. 

« 35  , <1,  Chrysippe  - Aretns. 
e a4-  Posidonius. 

« a5.  Epiciire  ■ Méirodre. 

• 2^  f a.  Epicure  • Mèlrodore. 

• aG.  Erroarchus  Euclide  > Heraclite  • Ilipparqne. 

« 37.  Hérodote  * Thucydide. 

« 37  , n.  Hérodote -Thucjdide  - Tbéophtoe. 

« 38.  Ljsias. 

• 28  , <»•  Isocrate. 

« 39.  Dèinosthene. 

« 39,  rt.  De'mosihenc. 
m 2g  t h.  Aeschiue. 

« 3o.  Aeschinc  ' Leodamas. 
n 5i.  Epaphroditus*  Aeiius  Amlides. 

• 5a.  Hippocrate. 

■ 53;  a.  Hippocrate. 

H 5a  . A Ascle'piade. 

« 55.  Xenophon  de  Coos  - M.  Modius  Asiaiicns. 

« 35  . A.  Claudius  Agathèmems. 

« 54.  Cbiron  - Seitius  Niger  - Heraclide  - Maoliai  - Xc- 
nocrate  - Pamphilui  * Machaon. 

• 35,  Galien  - Dioscotide  - Nicandre  - Rufus  • Andréas  - 

Apoliouiu»  - CraievBS. 

« 55  I <1.  Galien. 

• 36.  Dioscoride  d’Anixarbe. 

a 37 . Seatus  - N icomacbis  • Lais  • loi  ia  Procla  * Naus  icaa  • 
Eucbaris. 
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